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ANNUAIRE DE L'ASSOCIATION ° 


: POUR L'ENCOURAGEMENT 


DES ÉTUDES GRECQUES 


EN FRANCE 


Les réunions du Comité ont lieu à l’École des 
Beaux-Arts, à quatre heures, le premier jeudi de 
chaque mois; tous les membres de la Société ont le 
droit d'y assister, et ont voix consultative. Elles sont 
interrompues pendant les mois d'août, de septembre 
et d'octobre. 

L'Assemblée générale annuelle a lieu le premier 
jeudi qui suit la fête de Pâques. 

La bibliothèque de l'Association est ouverte tous 
les jeudis de 9 heures à 10 heures du matin, et pen- 
dant le cours des séances du Comité. 


Les demandes de renseignements et les communi- 
cations relatives aux travaux de l'Association doivent 
être adressées franc de port, à l'École des Beaux-Arts, 
44, rue Bonaparte. | 


ve". 


Les membres de l'Association qui ne résident pas 
à Paris sont priés de vouloir bien envoyer le mon- 
tant de leur cotisation, en un mandat de poste, à 
M. Aug. Carrière, trésorier, 2, rue de Lille, ou à 
M. Ch.-Émile Ruelle, agent-bibliothécaire de l’Asso- 
ciation, 6, rue de Bellechasse. 

À Paris, les cotisations sont touchées à domicile. 


Paris. — Typographie Georges Chamerot, rue des Saints-Pères, 19. 
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DES ÉTUDES GRECQUES 
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1876 


ASSOCIATION 


POUR L'ENCOURAGEMENT 


DES ÉTUDES GRECQUES 


(Reconnue établissement d'utilité publique par décret 
du 7 juillet 1869.) 
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STATUTS. 


8 1. OBJET DE L'ASSOCIATION. 


Art. 4°. L'Association encourage la propagation des 
meilleures méthodes et la publication des livres les plus 
utiles pour le progrès des études grecques. Elle décerne, 
à cet effet, des récompenses. 

2. Elle encourage par tous les moyens en son pouvoir le 
zèle des maîtres et des élèves. 

3. Elle propose, s’il y a lieu, des sujets de prix. 

4. Elle entretient des rapports avec les hellénistes étran- 
gers. 

5. Elle publie un annuaire ou un bulletin, contenant 
l'exposé de ses actes et de ses travaux, ainsi que l’indica- 
tion des faits et des documents les plus importants qui 
concernent les études grecques. 


S IT. NOMINATION DES MEMBRES ET COTISATIONS. 


6. Le nombre des membres de l’Association est illimité. 


Les Français et les étrangers peuvent également en faire 
partie. 


7. L’admission est prononcée par le Comité, sur la pré- 
sentation d’un membre de l’Association. 

8. Les cinquante membres qui par leur zèle et leur 
influence ont particulièrement contribué à l’établissement 
de l'Association ont le titre de membres fondateurs. 

9. Le taux de la cotisation annuelle est fixé au minimum 
de dix francs. 

40. La cotisation annuelle peut être remplacée par le 
payement, une fois fait, d’une somme décuple. La personne 
qui a fait ce versement reçoit le titre de membre donateur. 


S IT. DIRECTION DE L’ASSOCIATION. 


41. L'Association est dirigée par un Bureau et un Co- 
mité, dont le Bureau fait partie de droit. 
42. Le Bureau est composé de : 


Un Président, 
Deux Vice-Présidents, 


et de au moins : 


Un Secrétaire-Archiviste, : 
Un Trésorier. 


Il est renouvelé annuellement de la manière suivante : 

1° Le Président sortant ne peut faire partie du Bureau 
qu’au bout d’un an; 

2° Le premier Vice-Président devient Président de droit ; 

3° Les autres membres sont rééligibles; 

4° Les élections sont faites par l’Assemblée générale, à 
‘la pluralité des suffrages. 

43. Le Comité, non compris le Bureau, est composé de 
vingt et un membres. Il est renouvelé annuellement par 
tiers. Les élections sont faites par l’Assemblée générale. 
Les sept membres sortants ne sont rééligibles qu'après 
un an. 

44, Tout membre, soit du Bureau, soit du Comité, qui 
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n’aura pas assisté de l’année aux séances sera réputé dé- 
missionnaire. 

45. Le Comité se réunit régulièrement au moins une fois 
par mois. Il peut être convoqué extraordinairement par le 
Président. 

Le Secrétaire rédige les procès-verbaux des séances: ils 
sont régulièrement transcrits sur un registre. 

Tous les membres de l’Association sont admis aux 
séances ordinaires du Comité, et ils y ont voix consulta- 
tive. 

Les séances seront suspendues pendant trois mois, du 
4° août au 4° novembre. 

16. Une Commission administrative et des Commissions 
de correspondance et de publication sont nommées par 
le Comité. Tout membre de l’Association peut en faire 
partie. 

17. Le Comité fait dresser annuellement le budget des 
recettes et des dépenses de l’Association. Aucune dépense 
non inscrite au budget ne peut être autorisée par le 
Comité que sur la proposition ou bien après l’avis de la 
Commission administrative. 

18. Le compte détaillé des recettes et dépenses de l’an- 
née écoulée est également dressé, présenté par le Comité 
à l'approbation de l’Assemblée générale, et publié. 


$ IV. ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. 


19. L'Association tient, au moins une fois chaque année, 
une Assemblée générale. Les convocations ont lieu à domi- 
cile. L'Assemblée entend le rapport qui lui est présenté 
par le Secrétaire sur les travaux de l’Association, et le 
rapport de la Commission administrative sur les recettes 
et les dépenses de l’année. 

Elle procède au remplacement des membres sortants 
du Comité et du Bureau. 

Tous les membres de l’Association résidant en France 
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sont admis à voter, soit en personne, soit par correspon- 
dance. 


8 V. 


20. Les présents statuts ne pourront être modifiés que 
par un vote du Comité, rendu à la majorité des deux tiers 
des membres présents, dans une séance convoquée expres- 
sément pour cet objet, huit jours à l’avance. Ces modifi- 
cations, après l’approbation de l’Assemblée générale, se- 
ront soumises au Conseil d'État. 


LA MÉDAILLE DE L'ASSOCIATION. 


Cette médaille porte au droit une tête de Minerve, dont le 
casque, décoré de fleurons, de feuilles d’olivier et d’une figure 
de Sphinx, rappelle à la fois les anciennes monnaies d'Athènes 
et les belles monnaies de Thurium. Le module est de 55 milli- 
mètres. 

Elle est avant tout destinée à être distribuée avec les prix 
que nous décernons ; on en fera graver la mention sur le re- 
vers, avec le nom des auteurs qui les auront remportés. 

Elle pourra être décernée avec une inscription spéciale, par 
un vote du Comité, aux personnes qui auront rendu à l’Asso- 
ciation des services exceptionnels. 

Le Comité a décidé aussi qu'elle serait mise à la disposition 
de tous les membres de l'Association qui désireraient l’acquérir. 
Dans ce cas, elle portera, sur le revers, le nom du possesseur 
avec la date de son entrée dans l’Association. Le prix en a été 
fixé comme il suit: 


L’exemplaire en bronze. . .. 10 fr. 
Id. en argent. ... 30 


Ceux de nos Confrères qui voudraient posséder cette œuvre 
d’art, devront adresser leur demande à M. Ruelle, agent de 
l'Association, à l’École des Beaux-Arts, rue Bonaparte, Paris. Ils 
sont priés d'envoyer d'avance la somme fixée, suivant qu'ils 
préfèrent la médaille en argent ou en bronze, afin que l'on 
puisse y faire graver leur nom. Ils voudront bien, de plus, 
joindre à cet envoi l'indication des noms et prénoms qui doi- 
vent former la légende, présentés dans la disposition qui leur 
convient. Les membres qui habitent la province ou l'étranger 
devront désigner en même temps la personne de confiance à 
laquelle ils désirent que la médaille soit remise pour eux, ou le 
mode d'envoi qui leur convient. Les frais d'expédition seront 
naturellement à leur charge 
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MEMBRES FONDATEURS DE L'ASSOCIATION. 
(1867.) 
MM. 
ADERT, ancien professeur de littérature grecque à l’Académie de 
Genève, rédacteur en chef du Journal de Genève. 
+ ALEXANDRE (Ch.) (1), membre de l’Iostitut. 
BERTRAND (Alexandre) directeur du Musée de Saint-Germain. 
+ BEULÉ, secrétaire perpétuel de l’Académie des Beaux-Arts. 
BRÉAL (Michel), membre de l’Institut, professeur au Collége de 
France. 
+ BRUNET DE PRESLE, membre de l’Institut. 
Buanour (Émile), ancien directeur de l’École française d’Athènes. 
CAMPAUX, professeur à la Faculté des lettres de Nancy. 
CHAssANG, maître de conférences à l’École normale supérieure. 
+ DAREMBERG, de la bibliothèque Mazarine. 
Davip (baron Jérôme), ancien vice-président du Corps législatif. 
+ DERÈQUE, membre de l’Institut. 
DELyANNIS (Théodore-P.), ancien ministre plénipotentiaire de S. 
M. Hellénique. 
+ DEvVILLE (Gustave), membre de l'École d'Athènes. 
+ Dinor ( Ambroise - Firmin), membre de l’Institut. 
+ Dune, helléniste. 
Duruy (Victor), ancien ministre de l’instruction publique. 
EGGEr, membre de l’Institut. 
EICHTHAL (Gustave d’), membre de la Société asiatique. 
Gipes professeur de rhétorique au lycée Bonaparte. 
GIRARD (Jules), membre de l’Institut, maître de conférences à 
l'École normale supérieure. 
Goumy, ancien rédacteur en chef de la Revue de l’Instruction 
publique. 
+ GUIGNIAUT, secrétaire perpétuel de l’Académie des inscriptions. 
Haver, professeur au Collége de France. 
Heuzey (Léon), membre de l’Institut, professeur à l’École des 
Beaux-Arts. 
HicNaRp, professeur à la Faculté des lettres de Lyon. 
HILLEBRAND, professeur à la Faculté des lettres de Douai. 
Jourpain (Charles), membre de l’Institut. 


(1) La croix indique les membres fondateurs décédés. 
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LEGOUVÉ, de l’Académie française. 

LÉvÊQUE (Charles), membre de l’Institut. 

LoNGPÉRIER (Adrien de), membre de l’Institut. 

Maury (Alfred), membre de l’Institut. 

MéLas (Constantin), de la maison Mélas frères (Marseille). 

MiLLER (Emm.), membre de l'Institut. 

NAUDET, membre de l’Institut. 

+ PATIN, de l’Académie française, doyen de la Faculté des lettreë 
de Paris. 

PgRROT (Georges), membre de l’Institut, professeur à la Faculté 
des lettres. 

RAvAISSON (Félix), membre de l’Institut. 

RENAN (Ernest), membre de l’Institut. 

RENIER (Léon), membre de l’Institut. 

+ SAINT-MARC GIRARDIN, de l’Académie française. 

THÉNON (l’abbé), directeur de l’École Bossuet. 

TauroT, membre de l’Institut, maître de conférences à l’École 
normale supérieure. 

VALETTAS (J.-N.), professeur (Londres). 

+ VILLEMAIN, secrétaire perpétuel de l’Académie française. 

+ VINCENT (A.-J.-H.), membre de l’Institut. 

WADDINGTON (W.-Henry), membre de l’Institut, sénateur. 

WeaiL (Henri), professeur à la Faculté des lettres de Besancon. 

Wescuen (Carle), ancien membre de l’École française d'Athènes. 

WIiTTE (baron J. de), membre de l’Institut. 


MEMBRES FONDATEURS POUR LES MONUMENTS GRECS. 
(1875.) 


Le Ministère de l'instruction publique. 

Le Musée du Louvre. 

L'École nationale des Beaux-Arts. 

L'Université d'Athènes. 

Le Syllogue d'Athènes pour la propagation des études grecques. 
Le Syllogue littéraire hellénique du Caire l’Union. 

BARTHÉLEMY SAINT-HILAIRE, 

Basicr (Demetrio). _ 

BRauLr (Léonce). 

+ BRUNET DE PRESLE. 
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MM. 
Casrtorcut (Euthymios}. 
CHasces (Michel). 
+ Dior (A. F.). 
DRÈME. 
Dumont (Albert). 
_ Ecere (Émile). 
ErcarHaz (Gustave d’). 
HACHETTE et Cie, libraires-éditeurs. 
Heuzey (Léon). 
LAPRADE (V. de). 
LECOMTE (Ch.) 
PARMENTIER (général). 
PEerRoOT (Georges). 
PIAT. 
Queux pe SAINT-HILAIRE (marquis de). 
RODOCANAKI (P.). 
SYMVOULIDIS. 
WIitTe (baron J. de). 
+ WynpHAM (Georges). 
WynpHAM (Charles.) 
ZocrAPuos (Christakis Effendi) (1). 


ANCIENS PRÉSIDENTS DE L'ASSOCIATION. 


1867. MM. PATIN, membre de l’Institut. 


: 1868. EGGER, id. 
1869. BRULÉ, id. 
1870. BRUNET DE PRESLE, id. 
1871. EcGer, id. 
1872. THUROT, id. 
1878. MILLER. . td. 
1874. HEUZEY. id. 
1875. PERKROT. id. 


(1) M. Zographos, déjà fondateur du prix qui porte son nom, a souscrit à 
l'œuvre des Monuments grecs pour une somme de cinq mille francs. 
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MEMBRES DU BUREAU POUR 1876-1877. 


Président : M. É. EGGer. 

1° Vice-président : M. A. CHASSANG. 

2e Vice-président : M. P. FoucaAnT. 

Secrétaire-archiviste : M. A. CROISET. 

Secrétaire-adjoint (pour l'étranger) : M. DE QUEUX DE 
SAINT-HILAIRE. 

Trésorier : M. Aug. CARRIÈRE. 

Trésorier - adjoint : M. Émile LEGRAND. 


MEMBRES DU COMITÉ POUR 1876-1877. 


Nommés en 1874, 


MM. BLANCARD. 
DARESTE (Rod.). 
FALLEX. 
JOURDAIN. 
RINN, décédé, remplacé par M. LAPERCHE. 
GUILLEMOT (Ad.). 
Ch. WYNDHAM. 


Nommés en 1878. 


MM. Benoist (Eug.). 

BRUNET DE PRESLE, décédé, remplacé par M.RINN 
fils. 

CRorseT (A)., nommé secrétaire en 1876, rem- 
placé par M. JANNRTAZ. 

EIcatTHAL (G. D’). 

Heuzey (L.) : 

MiLLer. 

SATHAS. 


MM. 


MM. 
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Nommés en 1876. 


CHASSIOTIS. 
Coucny. 
DURASSIER. 
LEGOUEZ. 

PERROT (Georges). 
PIERRON. 

W1TTE (baron de). 


COMMISSION ADMINISTRATIVE. 


DARESTE (Rod.) 
DELTOUR. 

EtcatTHaL (Gustave d’). 
JourpaAIN (Ch.) 

PEPIN LEHALLEUR (Émile). 
LAPERCHE. 


COMMISSION DE PUBLICATION. 


MM. CouGsny... 


FOouCcART. 
GIDEL. 
TALBOT. 
THUROT. 


COMMISSION ARCHÉOLOGIQUE. 


ed 


MM. Dumont (Albert). 
GUILLAUME. 
HEuzEY (L.). 
PERROT (G.) 
RAVAISSON. 
VINET. 

WITTE (DE). 


MEMBRES DONATEURS. 


MM. : 

. ALPHÉRAKIS (Achille), à Taganrog (Russie). 
ANQUETIL, inspecteur d’Académie, à Versailles. 
ÂTHANASIADIS (Athanasios), à Taganrog (Russie). 
AYGERINOS (Antonios), à Taganrog. 

BANQUE NATIONALE de Grèce, à Athènes. 

BARET, avocat, à Paris. 

BasrADis (Héraclès-Constantin), à Constantinople. 
BIENAYMÉ (Jules), membre de l’Institut. 

Brxkeras (D.), à Athènes. 

BLAMPIGNON (l'abbé), au lycée de Vanves. 

Bounos (ÉLIE), 11, rue de Rougemont. 

BRAULT (Léonce), procureur de la république, à Nogent-sur-Seine. 
BRYENNIOS (Philothéos), métropolitain, à Serrhes (Turquie). 
CALVET-ROGNIAT (le baron Pierre), licencié ès lettres. 
Casso (Mme), à Paris. 

CasTorcai (Euth.), professeur à l’Université d'Athènes. 
CHARAMIS (Adamantios), professeur à Taganrog. 

Cases (Michel), membre de l’Institut. 

CHAssioTIs (G.), fondateur du lycée de Péra, à Paris. 
CHEVRIER (Ad.), avocat-général, 13, à Paris. | 
CHRYSOBELONIS (Léonidas), négociant à Constantinople. 
ConsTANTINIDIS (Zanos), à Constantinople. 


C2 
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Coumanounis (Ët.-A.), professeur à l’Université (Athènes). 

CousTÉ (E.), directeur de la manufacture des tabacs, à Paris. 

CucEevaLz (Victor), à Paris. 

DELLAPORTA (Vrasidas), à Taganrog. 

DELYANNIS (N.), chargé d’affaires de Grèce, à Paris. 

DEsJARDINS, à Versailles. 

DEVILLE (Mme veuve), à Paris. 

- Dipion, inspecteur général des ponts et chaussées, à Paris. 

Dipor (Alfred), à Paris. 

Doupas (D.), à Constantinople. 

Dozon (Aug.), consul de France en Épire. 

DRrÈMeE, président à la cour d'Agen (Lot-et-Garonne). 

Duauy (Victor), membre de l’Institut. 

EGcEer, membre de l’Institut. 

EIcHTRAL (Gustave d”), membre de la Société asiatique, à Paris. 

FALIÉROS (Nicolas), à Taganrog (Russie). 

FaLLEx (Eug.), professeur au lycée Henri IV. 

FoucarT (Paul), chargé du cours d’épigraphie et d’antiquités 
grecques au Collége de France. 

GIANNAROS (Thrasybule), négociant, à Constantinople. 

GirAuD (Ch.), membre de l’Institut. 

GRÉGOIRE, archevêque de Chios, à Constantinople. 

GUMUCHGUERDANE (Michalakis), à Philippopolis (Turquie). 

GYMNASE DE JANINA (pour 15 ans). 

HACHETTE (L.) gr C°, libraires-éditeurs, à Paris. 

HAvET (Ernest), professeur au Collége de France. 

Heuzey, conseiller, à Rouen. 

Heuzey (Léon), membre de Institut, conservateur au musée du 
Louvre. 

Houss4yEe (Henry), homme de lettres. 

JoHANNiDIS (Emmanuel), à Taganrog. 

Jorpan (Camille), ingénieur des mines, à Paris. 

KALVOCORESSIS (J. Démétrius), négociant, à Constantinople. 

KARAPANOS (Constantin), docteur en droit, négociant, à Constan- 
tinople. 

KARATHEODORY, ministre de Grèce, à Bruxelles. 

KONTOSTAYLOS (Alexandre), ministre des affaires étrangères, à 
Athènes. 

KONTosTAvLoSs (Othon), à Marseille. 

KosTÈs (Léonidas), à Taganrog. 
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LABITTE (Ad.), libraire-éditeur, à Paris. 
LANDELLE (Charles), peintre, à Paris. 
LAPERCHE, à Paris ct à Provins. 
LECOMTE (Cx.), à Paris. 
MAGG1AR (Octave), négociant, à Paris. 
MAISONNEUVE, libraire-éditeur, à Paris. 
MaLLORTIE (H. de), principal du collége d’Arras. 
Manoussis (Constantinos), à Taganrog. 
Manoussis (Demetrios), à Taganrog. 
MARTIN (Th.-Henri), doyen de la Faculté des lettres (Rennes). 
MAvVROCORDATO (Nicolas), ancien nomarque de Corfou. 
MAvROCORDATO (le colonel Alexandre-Constantin). 
MELAS (B.), négociant, à Londres. 
Mourrer (Ad.), vice-recteur de l’Académie de Paris. 
NEGREPONTE (Michel), négociant, à Paris. 
NÉGROPONTIS (Démétrios), à Taganrog. 
NicoLAïDÈs (G.), de l’île de Crète (à Athènes). 
Nicocaïvès (Nicolaos), à Taganrog. 
PABMENTIER (Théod.), général, directeur supérieur du génie, à 
Tours. 

PÉLiC1ER, professeur au lycée de Laval. 
Perrin (Ernest), à Paris. 
Queux DE SAINT-HILAIRE (marquis de). 
RiAnT (Comte), docteur ès lettres, de la Société des antiquaires. 
RicHARD-KŒNIG, à Paris. 
RoBERTET, licencié ês lettres, à Paris. 
SARAKIOTIS (Basileios), à Constantinople. 
SARAPHS (Aristide), négociant, à Constantinople. 
SARIPOLOS (Nicolas), professeur à l’université (Athènes). 
SATHAS (Constantin), à Paris. 
SCARAMANGAS (Pierre-Jean), à Paris. 
SCARAMANGAS /Jean-E.), à Marseille. 
SCARAMANGAS (Jean-P.), à Taganrog. 
SCARAMANGAS (Jean-A.), à Tagangog. 
SCARAMANGAS (Doucas J.), à Taganrog. 
SCARAMANGAS (Stamatios), à Taganrg. 
SOMAKIS (Mme Hélène), à Paris. 
SOUVAZOGLOU (Basili), banquier, à Constantinople. 
STEPHANOVIC (Zanos), négociant, à Constantinople. 
Svoronos (Michel), négociant, à Constantinople. 
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SymvouLipis, conseiller d'État, etc. (Saint-Pétersbourg). 
TARLAS (Th.), à Taganrog, 

Terry, professeur à l’Université de Pesth. 

TILLÈRE (marquis de), à Paris. 

Tournier (Éd.), directeur adjoint à l’École des hautes études. 
TsAcALoTos (E.-D.), à Taganrog. 

UNIVERSITÉ d'Athènes. 

VALLIANOS (Andréas), négociant, à Constantinople. 
VLASTOS (Et. A.), à Marseille. 

Wzscaer (Carle), conservateur à la Bibliothèque nationale. 
Zastpuis (Georges), négociant, à Constantinople, 

Zirros (L.), négociant, à Londres. 

Z.0G6RAPHOS (Christakis Effendi), négociant, à Constantinople. 
ZOLOTHOREW (Mn), à Paris. 
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AcaToOs (Nicolas), négociant, à Constantinople. — 1868. 

ADERT, ancien professeur de littérature grecque à l’Académie de 
Genève, rédacteur en chef du Journal de Genève. — 1867. 

AFENDOULI (Théodore), professeur à l’École de Médecine (Athènes). 
— 1867. 

AGATHIDIS, professeur, Athenian villa Putney (Londres). — 1867. 

ALBERT frères, négociants, rue du Tapis-Vert, 15 (Marseille). — 
1868. 

ÂLEXANDRIDIS (Zacharias), négociant, à Constantinople. — 1868. 

ALLAIRE, 103, rue du Bac. — 1867. 

* ALPHERAKIS (Achilleus), à Taganrog (Russie). — 1869. 

AMBANAPOULOS, négociant, 112, rue Sylvabelle (Marseille).— 1867. 

ANDRÉADIS (Mme), directrice de la maison d'éducation franco- 
grecque, au Caire. — 1867. 

*ANQUETIL, inspecteur d’Académie, avenue de Paris, 1 (Ver- 
sailles). — 1872. 

ANTHOPOULOS (Constantin), membre du tribunal de commerce 
(Constantinople). — 1868. 

APHENDOULIS (Constantin), chaviarchan, n° 4, à Constantinople. 
— 1876. 

ARGYROPOULOS (Alciviadès), major dans l'artillerie de l’armée 
hellénique, à Athènes. — 1873. . 

ARGYROPOULOS (Spyridion), à Athènes. — 1875. 

ARISTARCHIS (Stavrachis), membre du conseil d’État (Constan- 
tinople). — 1868. 

ARISTOCLÈS (Jean D.), professeur de la grande École patriarcale, 
à Constantinople. — 1868. 
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ARMINGAUD, professeur au collége Rollin, 17, rue Cassette. — 
1868. 
AnvyrTaios (Théodore), professeur à l'École de Médecine (Athènes. 
— 1868. 
ASSELIN, professeur au collége Rollin, 72, rue d’Assas. — 1867. 
* ATHANASIADIS (Athanasios), à Taganrog (Russie). — 1869. 
ATHÉNOGÉNÈS (Georges), négociant (Constantinople). — 1868. 
AUBÉ, professeur au lycée Fontanes, 11, rue de Lisbonne. — 1868. 
AuvaAy (l’abbé Emmanuel), professeur au petit séminaire (Rouen. 
— 1869. 
AvERor, ancien député, à Athènes. — 1873. 
* AVGERINOS (Antonios), à Tagaurog (Russie). — 1869. 
AYIERINOS (André), ancien ministre à Athènes. — 1873. 


BAGUENAULT DE PUCHESSE (Gustave), docteur ès lettres, 156, 
rue Bannier, à Orléans (Loiret). — 1867. 

BaïLLtÈRE (Germer), 17, rue de l’École de Médecine. — 1867. 

Ba1Lzy (Anatole), professeur au lycée (Orléans). — 1867. 

BarLLy (Ch.-Édouard), 61, rue du Rhône, à Genève. — 1869. 

BaLanos (Spiridion), professeur à l’École de Droit (Athènes). — 
— 1868. 

BALLAKIS (Chr.), négociant (Constantinople). — 1868. 

BAMBAKIS (N.), négociant, à Constantinople. — 1872. 

* BANQUE NATIONALE DE GRÈCE (Athènes). — 1868. 

* BARET, docteur en droit, avocat à la Cour d’appel, 7, rue de 
Bréa. — 1871. 

Bamon (L.), ancien député, Fontenay (Vendée). — 1867. 

BARRIAS, 34, rue de Bruxelles. — 1867. 

BARTHÉLEMY SAINT-HiLAIRE, membre de l’Institut, 29 bis, rue. 
d’Astorg. — 1867. 

BARY, professeur au collége Rollin, 47, rue Pigalle. — 1867, 

* BasraDis (Héraclès-Constantin), docteur ès lettres et en méde- 
cine, 14, rue Hamel-Bachi (Constantinople.) — 1868. 

BASIEI (G.-A.), sous-gouverneur de Ja banque nâtionale de Grèce 
(Athènes). — 1867. 

BASsiLt (D.-M.), négociant, 32, rue Breteuil (Marseille).— 1867. 

BASILIADIS (S.), négociant, 32, rue Nicolas (Marseille). — 1867. 

BATTIER, professeur au lycée Saint-Louis, 224, rue de Rivoli. — 
1875. 
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BAUDE (Alph.), inspecteur général des ponts et chaussées, 13, rue 
Royale St-Honoré. — 1869. 

BAUDREUIL (de), 29, rue Bonaparte. — 1867. 

BAyeT (Ch.), membre de l’École française, à Athènes. — 1876. 

Bsau, professeur au lycée Fontanes, 4, rue de Berlin. — 1878. 

BEAUJEAN, professeur au lycée Louis-le-Grand, 39, rue de l’Uni- 
versité, — 1867. 

BEA USSIRE, député, 90, boulevard Saint-Germain. — 1867. 

Bger (Guillaume), 88, rue Neuve des Mathurins. — 1872. 

BECQ DE FOUQUIÈRES, 1, rue d’Argenson. — 1869. 

BELHOMME, 15, rue Milton. — 1876. 

BeLin (Ferdinand), inspecteur d’Académie (Toulouse). — 1870. 

BELOT, professeur à la Faculté des lettres (Lyon). — 1867. 

BeLUZE, président du cercle catholique, 53, rue de Madame, — 
1872. 

BENARD (l'abbé Émile), professeur au petit séminaire de Rouen. 
— 1875. 

Ben1ZELOS (Miltiadès), professeur à l’École de Médecine (Athènes). 
— 1868. 

BENLOEW, doyen de la Faculté des lettres de Dijon. — 1869. 

BENoIstT (Eugène), professeur à la Faculté des lettres, 17, rue de 
Bréa. — 1868. 

Benoît (Ch.), doyen de la Faculté des lettres de Nancy. — 1868. 

BERÇOËT, chef d'institution honoraire, 3, avenue centrale, villa 
Marguery, au Vésinet. — 1867. 

BERGAIGNE, répétiteur à l’École des Hautes-Études, 11, quai 
d'Anjou. — 1867. | 

BeRGez (DE LA), du Cabinet des médailles , 93, rue de Choiseul., — 
1867. 

BERNARD (l'abbé Eugène), 5, rue Gay-Lussac. — 1871. 

BeRNARDAKIS (Grégoire), directeur des Écoles grecques, à 
Alexandrie (Égypte). — 1867. 

* BERRANGER (l'abbé H. de), à Surville, par Pont-Lévêque (Calva- 
dos). — 1869. 

Begsor (Ernest), membre de l’Institut, directeur de l’École nor- 
male supérieure. — 1874. 

BenrTauLr (Victor), à Arcueil-Cachan, Pavé de Cachan. — 1875. 

BERTRAND (Alexandre), directeur du musée gallo-romain (St-Ger- 
main en Laye). — 1867. 
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BERTRAND (Gustave), membre du comité des travaux historiques 
(section d'archéologie), 30, rue Taitbout. — 1870. 

B1BLIOTHÈQUE publique de Versailles, représentée par son con- 
servateur, M. Ém. Delerot, à Versailles. — 1875. 


* BIENAYMÉ (Jules), membre de l’Institut, 1, rue de Fleurus. — 
1867. 


* BiKELAS (D.), à Athènes. — 1867. 

Brmpos (Théoclète), archimandrite, professeur à l’École de théo- 
logie (Athènes). — 1868. 

BLACHE (Dr René), 5, rue de Suresnes. — 1872. 

BLACKIE (John-Stuart), professeur à l’Université (Édimbourg). — 
1869. 

*BLAMPIGNON (l'abbé), aumônier du lycée (Vanves). — 1869. 

BLAnc (Charles), de l’Académie des Beaux-Arts, au palais de l’Ins- 
titut. — 1867. 

BLANCARD (Jules), répétiteur de grec moderne à l’École des langues 
orientales vivantes, 49, rue Bonaparte. — 1867. 

BLAVET, 18, avenue Raphaël (Passy-Paris). — 1868, 

BLocx (R. de), professeur à l’athénée royal de Mons (Belgique). 
— 1872. 

BLoT (Alfred), rédacteur en chef de l’Instruction publique, 42, 

‘rue du Cherche-Midi. — 1872. 

BLOTNICK1I, hôtel Lambert, 2, rue Saint-Louis-en-l’Ile. — 1867. 

Bossier (Gaston), de l’Académie française, professeur au Collége 
de France, 93, rue des Feuillantines. — 1869. 

BoIssonADE (G.), profes$eur agrégé à la Faculté de droit, 28, rue 
Gay-Lussac. — 1867. 

BoLLe (Gustave), avocat, 74, rue d’Hauteville. — 1867. 

Bonarous (Norbert), doyen de la Faculté des lettres (Aix). — 1868. 

BOUCHERIE, professeur au lycée (Montpellier). — 1867. 

BOUILLIER, inspecteur général de l’Université, 31, rue Saint- 
Guillaume. — 1867. 

BOULATIGNIER, conseiller d’État, 45, rue de Clichy. — 1870. 

* Bounos (Élie), 11, rue de Rougemont. — 1875. 

BourGAuLT-Ducoupera y, compositeur de musique, 12, avenue de 
la Mothe-Piquet. — 1874. 

BourGsots, directeur de l’École de Pont-Levoy (Loir-et-Cher). 

BouRos (J.-D.), rentier, à Athènes. — 1872. 

Bouruy (Émile), directeur de l'École libre des sciences politiques, 
11, rue de Médicis. — 1870. 


æ 


— AXIIL — 


BrauD (J.-B.), professeur, 9, rue Sainte-Croix (Nantes). — 
1868. 

* BRAULT (Léonce), procureur de la république, à Nogent-sur- 
Seine, et à Paris, 71, rue des Saints-Pères. — 1876. 

BRéAL (Michel), membre de l’Institut, professeur au Collége de 
France, 63, boulevard Saint-Michel. — 1868. 

BRéprr, professeur à la Faculté des lettres de Toulouse, 34, rue 
Valade. — 1876. 

BreLay (Ernest), négociant, 34, rue d'Hauteville. — 1867. 

BrtAU (le D: René), bibliothécaire de l’Académie de Médecine , 
37, rue Joubert. — 1867. 

Boca, proviseur du lycée Charlemagne. — 1874. 

BROGLIE (le duc de), de l’Académie française, 94, rue de Solferino. 
— 1871. 

BROSSELARD (P.), 72, rue des Feuillantines. — 1873. 

BROUTTA (Ach.), 33, rue des Missions. — 1871. 

*BRYENNIOS (Philothéos), métropolitain à Serrhes (Turquie). — 
1876. 

Buisson (Benjamin), professeur, Godalming college, Godalming 
Surrey (Angleterre). — 1870. 

BuReT, docteur en droit, avocat (Caen). — 1868. 

Burnour (Émile), ancien directeur de l'École française d’Athè- 
nes, 128, boulevard Montparnasse. — 1867. 

BusSiÈèREs (baron de), ancien ambassadeur, 84, rue de Lille. — 
1873. 


CABANEL, membre de l’Institut, 8, rue de Vigny. — 1867. 

CABINET DE LECTURE de Corfou (Grèce). — 1874. 

CAFFARELLI (comte), député, 58, rue de Varennes. — 1867. 

CAFFIAUX, ancien professeur au collége, bibliothécaire de la ville 
(Valenciennes). — 1868. 

CAHEN D’ANVERS (Louis), 66, avenue Montaigne. — 1867. 

CAHEN D’ANVERS (Mme), 118, rue de Grenelle-Saint-Germain. — 
1867. 

” CAILLEMER (Exupère), doyen de la Faculté de droit (Lyon). — 
.1867. 

CazciGAS (Paul), professeur à l’École de droit (Athènes). — 1868. 

*CALVET-ROGNIAT (le baron Pierre), licencié ès lettres, 374, rue 
Saint-Honoré. — 1875. 

CamBEn (F.), à Odessa. — 1873. 
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CAMBOUROGLOU, rédacteur en chef de l'Ephéméris, à Athèues. — 
1875. 

CawpPaux, professeur à la Faculté des lettres (Nancy). — 1867. 

CARAMANOS (Ph.-G.), négociant, rue de la Grande-Armée, 4 
(Marseille). — 1867. 

CARATHÉODORIDI (Th.), à Constantinople. — 1876. 

CAREL (l'abbé), institution Lambert, au Bois-Guillaume, près 
Rouen. — 1875. 

CarrIÈee (Auguste), répétiteur à l’école pratique des Hautes- 
Études, secrétaire de l'École des langues orientales vivantes, 2, 
rue de Lille. — 1873. 

CABTAULT (Augustin),professeur de rhétorique au lycée d'Amiens. 
— 1875. 

* Casso (Mme), 24, avenue Friedland. — 1875. 

CASTORCHI (Euthymos), professeur de philosophie à l'Université 
(Athènes). — 1868. 

CATzIGRAS CosMAS, négociant (Marseille). — 1867. 

CAUSSADE (de), bibliothécaire du ministère de l'instruction publi- 
que, 25, rue de Laval. — 1868. 

CERQUAND, inspecteur d’Académie (Pau). — 1873. 

CHABANEAU, receveur des postes, à Cognac (Chareute). — 1872. 

CHABOUILLET, Conservateur du Cabinet des médailles, 58, rue 
La Bruyère. — 1867. 

CHAIGNET, professeur à la Faculté des Lettres (Poitiers). — 
1871. 

CHanTgri£ (de), bibliothécaire à l’École normale supérieure, 45, 
rue d'Ulm. — 1867. 

CnAPPuISs, recteur de l’Académie de Grenoble. — 1868. 

*CHARAMIS (Adamantios), professeur à Tagonrog (Russie). — 
1868. 

Cxanissi (Ch.), à Odessa. — 1873. 

* CHASLES (Michel), membre de l’Institut, 3, passage Sainte-Marie... 
rue du Bac.— 1867. 

Cases (Émile), inspecteur général pour les langues vivantes, 
2 ter, passage Sainte-Marie, rue du Bac.— 1868. 

CHASSANG, inspecteur général de l’instruction publique, 13, bou— 
levard Saint-Michel.— 1867. 

* CHASSIOTIS (G.), professeur, fondateur du Lycée grec de Péra, æ 
Paris, 20, rue de la Sorbonne. — 1872. 

CHASTELLUX (comte Henri de), 90, rue de Varennes. — 1867. 


CHATEL (Eug.), archiviste du département du Calvados (Caen). — 
1867. 

CHAULNES (duc Paul de), 31, rue Saint-Dominique Saint-Ger- 
main. — 1869. 

CHÉNIER (G. de), 55, rue Bellechasse. — 1867. 

Caevreuz, membre de l’Institut, au Jardin des plantes. — 1867. 

CaevriEer (Adolphe), avocot général, 13, rue de Téhéran. — 1873. 

Croïsy, ingénieur des ponts et chaussées, à à Rethel (Ardennes).— 
1867. 

CanysoBELONIS (Léouidas), négociant à Constantinople. — 1869. 

CrRcouURT (comte A. de), aux Bruyères, près Bougival (Seine-et- 
Oise). — 1867. 

CirozEux, professeur au lycée Henri IV, 1, carrefour de l'Obser- 
vatoire. — 1872. 

CLAVEL, professeur au lycée de Montpellier, 3, rue Urbain V.— 
1876. 

CLÉANTHE (Zénon), architecte (Constantinople). — 1868. 

CLERMONT-TONNERRE (duc de), 11, boulevard de La Tour-Mau- 
bourg. — 1867. 

CLERMONT-TONNERRE (comte Aynard de), colonel d’état-major, 
9, avenue de Villars. — 1872, 

CopriKaA (A. de), ancien chargé d’affaires et consul général de 
France, 33, rue de Saint-Pétersbourg. — 1874. 

Cocorpan (Georges), avocat, attaché au ministère des affaires 
étrangères, 52, boulevard Saint-Michel. — 1878. 

Con (Albert), docteur en philosophie, 17, rue de Maubeuge. — 
1867. 

CoLin, 19, rue Lafayette. — 1867. 

Cozcanp (Auguste), commandant d'artillerie, au château de Pes- 
celière, par Sancerre (Cher). — 1875. , 

Cozcas (Démétrius), 8, quai du Louvre. — 1875. 

CocuiG6non (Max.), membre de l'École française à Athènes. — 
1875, 

CoLMET D'’AAGE, conseiller à la cour des comptes, 44, rue de Lon- 
dres. — 1872. 

CoLMET D’AAGE, doyen de la Faculté de droit, à l’École de droit. 
— 1872. 

CoMBoOTHECRAS (S.), à Odessa. — 1873. 

ConDuRIOTTI, ministre plénipotentiaire de Grèce à Vienne. — 
1868. 
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* CONSTANTINIDIS (Zanos), négociant, à Constantinople. — 1863. 

CONSTANTINIDIS , professeur de lettres helléniques, 84, Kensing- 
ton Gartens-Square; Baiswaiter (Londres). — 1873. 

ConTaL, 16, avenue de Villiers. — 1869. 

Coresis (Nicolaos), à Taganrog (Russie). — 1869. 

CoRGtALÉGNO (André), négociant, Cours Bonaparte, 87 (Marseille). 
— 1867. 


Cossoupis (Thémistocle), négociant (Constantinople). — 1868. 

Coste (Olivier de la), licencié ès lettres, à Puteaux. — 1867. 

CouprAy, 2, rue d’Erlanger (Paris-Auteuil).— 1869. 

Coucny, professeur au lycée Saint-Louis, 3, avenue de Saint- 
‘ Cloud (Versailles). — 1871. 


* Coumanoupis (Étienne-A.) , professeur à l'Université (Athènes). 
— 1873. 

. CourBaup, professeur au lycée Fontanes. — 1876, 

CourcouMeLis (P.), à Odessa. — 1873. 

CourDAVEAUX, professeur à la Faculté des lettres de Douai. — 
1876. 

CoureT (Casimir-Alphonse), procureur de la république, à 
Nogent.le-Rotrou (Eure-et-Loir). — 1867. 

* CouSTÉ (Augustin-E.), directeur de la manufacture des tabacs, 
63, quai d'Orsay. — 1868. 

CrAssAs (Johannès), à Taganrog (Russie). — 1869. 

CRÉPIN, professeur au lycée Charlemagne, 262, boulevard Saint- 
Germain. — 1870. 


CROISET père, ancien professeur au lycée Saint-Louis, 63, rue des 
Feuillantines. — 1874. 

CRoIseT (Alfred), docteur ès lettres, professeur au lycée Louis le 
Grand, 112, rue de Rennes. — 1873. 

CRo1sSET (Maurice), professeur au lycée de Montpellier. — 1873. 

* CucHEvVAL (Victor), professeur au lycée Fontanes, 6, rue de 
Parme. — 1876. 


CURÉ (J.-H.), président honoraire du tribunal civil, à Provins. — 
1875. 


DaABas, recteur de l’Académie de Bordeaux. — 1875. 
DAMALAS, négociant (Londres). — 1867. 


DARESTE DE LA CHAVANNE (Rodolphe), avocat, 9, quai Malaquais. 
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DARESTE DE LA CHAVANNE (Cléophas), recteur de l’Académie 
de Lyon. — 1868. 

DauPxin, banquier, 10, rue du Conservatoire. — 1875. 

DEcAsTROS (Auguste), négociant, à Constantinople. — 1873. 

DECHARME (Paul), professeur de littérature grecque à la Faculté 
des lettres (Nancy). — 1868. 

DeGLenis (D.), au Caire. — 1874. 

DELACROIX, professeur au lycée Louis le Grand, 15, rue de la 
Vieille-Estrapade. — 1868. 

DELAGRAYE, libraire-éditeur, 58, rue des Écoles. — 1867. 

DeLALAIN (Jules), libraire-éditeur, 56, rue des Écoles. — 1867. 

DELALAIN (Henri), libraire-éditeur, 56, rue des Écoles. — 1867. 

DeLisce (Léopold), membre de l’Institut, administrateur-direc- 
teur de la Bibliothèque nationale. — 1874. 

* DELLAPORTA (Vrasidas), à Taganrog. — 1873. 

DeLoce (Maximin), membre de l’Institut, 13, rue de Solferino. 
— 1874. 

DELORBME (S.), 79, boulevard Malesherbes. — 1869. 

DELPECH, professeur, Christ’s-Hospital (Londres). — 1868. 

DELTA (Thomas), banque de Constantinople, 3, Winchester Buil- 
dings (Londres). — 1867. 

DELTOUR, inspecteur général de l’Université, 42, rue Abba- 
tucci. — 1867. 

* DELYANNIS (Théodore-P.), ancien ministre plénipotentiaire du 
roi des Hellènes à Paris (Athènes). — 1867. 

DELYANNIS (N.), chargé d’affaires de Grèce, à Paris, 19, Avenue 
de Messine. — 1875. 

DEMETRELIAS (C.), à Odessa. — 1873. 

DEPASTA (A.-N.), libraire (Constantinople). — 1868. 

DEPASTA (Antoine), négociant (Constantinople). — 1868. 

DEPRAT, licencié és lettres, 40, rue de Vaugirard. — 1875. 

Dervieu (Édouard), banquier, 49, rue Taitbout. — 1870. 

DescHAmps (Arsène), professeur à l’Athénée royal (Liége). — 
1867. 

Des Francs, docteur ès lettres, ancien professeur de rhétorique, 
94, rue du Rempart (Niort). — 1867. 

* DESJARDINS, 11, rue Maurepas (Versailles).— 1867. 

* DEeviLe (Me veuve), 112, rue de Provence. — 1868. 

DEVIN, avocat, au conseil d'État et à la cour de cassation, 9, rue 
Guénégaud. — 1867. 
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DezgimMenis (Reinhold), 11, rue Vital-Carle (Bordeaux). — 
1869. 

* Dipiow, inspecteur général des ponts et chaussées, 9, rue Boissy 
d'Anglas. — 1873. 

* Dipor (Alfred), 56, rue Jacob. — 1876. 

DizBrROGLOU (S.), négociant, 18, Barnsbury Park, Islington Lon- 
dres). — 1867. 

DrIM1TZzA, professeur à Athènes. — 1875. 

DosiGny (le docteur), à Coullemogne, par Marseille le Petit (Oise). 
— 1872. 

Donisas (L.), à Odessa. — 1873. 

Doucet (Camille), de l’Académie française, 32, rue du Bac.— 
1869. 

*Doupas (D.), banquier, à Constantinople. — 1872. 

*Dozow, cousul de France en Épire, à Prevesa (voie Trieste), 
Turquie. — 1869. 

DraGoumi (Marc) secrétaire de la légation hellénique, 22, rue du 
faubourg Saint-Honoré. — 1872. 

DRrAGuE (Camille), helléniste, 13, rue Alibert. — 1874. 

DrAPEYRON (Ludovic), professeur au lycée Charlemagne, 89, rue 
des Feuillantines. — 1867. 

* DRÈME, président à la Cour d'Agen (Lot-et-Garonne). — 1867. 

DRUON, proviseur du lycée (Poitiers). — 1874. 

DuBier, directeur de l'institution Sainte-Barbe. — 1874. 

Duc, membre de l’Institut, 162, rue de Rivoli. — 1867. / 

Du Camp (Maxime), 62, rue de Rome. — 1867. 

DurAURE, de l’Académie française, 127, boulevard Haussmann. 
— 1869. 

Ducit, professeur à la Faculté des lettres (Grenoble). — 1869. 

DuGvÉ (J.-A.), professeur au collége Rollin, 74, rue des Feuillan- - 
tines. — 1876. 

Dumas (E.-R.), professeur au lycée, 12, rue Rougier (Marseille). 
— 1867. 

. Duwas, professeur au lycée de Vanves. — 1875. 

DumonrT, inspecteur de l’enseignement moyen, rue Montoyer 
(Bruxelles). — 1869. 

Dumont (Albert), directeur de l’École française d'Athènes, 35 bis, 
rue de Fleurus. — 1869. 

DupanLoup (Mer Félix), évêque d'Orléans. — 1869. 

DUuQUESNE, 8, rue de Châteaudun. — 1867. 
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Duranp (Auguste), libraire-éditeur, 9, rue Cujas. — 1867. 

DurAND (Charles-Hevri), 92, rue du Bac. — 1874. 

DurAssier (Édouard), ancien secrétaire de la direction des ports 
au ministère de la marine, 76, rue de Miromesnil, — 1875. 

DureT (Mme), 4, quai d'Orsay. — 1867. 

DuruTti, directeur de la manufacture de soie, à Athènes. — 
1868. 

*Duruy (Victor), membre de l’Institut, 5, rue de Médicis. — 
1867. 

DussoucHET, professeur au Lycée de Vanves, 240, rue de Vau- 
girard. — 1871. 

Duvaux (Jules), député de Meurthe-et-Moselle (Nancy). — 1869. 


ÉcoLE HELLÉNIQUE d’Odessa. — 1873. 

* EcGer (Émile), membre de l’Institut, 68, rue Madame. — 1867. 

EGcer (Victor), professeur de philosophie au lycée d'Angers. — 
1872. 

Écinérès (Dionysios), professeur à l’École de droit (Athènes). — 
1858. 
EIcaTHAL (Adolphe d’), ancien député, membre du Conseil su- 
périeur du commerce, 98, rue Neuve-des-Mathurins. — 1867. 
EICHTHAL (Gustave d’)}, membre de la Société asiatique, 100, 
rue Neuve-des-Mathurins. — 1867. 

EicxtHaL (Émile d’}, 3, Park place Villas, Maida Hill, W. 
(Londres). — 1871. 

EIcaTHaAL (Eugène d’), 100, rue Neuve-des-Mathurins. — 1871. 

ÉLÈèvEs (les) de l’École normale supérieure, 45, rue d'Ulm.—1869. 

ÉLèves (les) du Lycée d'Orléans. — 1869. 

ÉLèves (les) du collége de Valenciennes. — 1869. 

ÉLèves (les) de rhétorique du coilége Stanislas, rue Notre-Dame- 
des-Champs. — 1869. 

ÉLÈèvEs (les) de rhétorique du lycée Fontanes (division Gidel- 
Talbot). — 1869. 

ÉLIADE (Léonidas), négociant, 6, rue du Conservatoire. — 1867. 

ELLUIN (le Père A.), pour le collége français à Smyrne, chez 
M. Boré, 95, rue de Sèvres. — 1873. 

EMMANUEL (Charles), 14, rue Lepic. — 1876. 

ERLANGER (Émile), banquier, consul général de Grèce, 20, rue 
Taitbout. — 1869. 
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Essants (Emmanuel des), professeur à la Faculté des lettres (Di: 
jon), — 1867. 

ESTOURNELLES DE CONSTANT (baron Paul d’}, 51, rue de Verneuil. 
— 1872. 

ESTRANGIN (À.), banquier, 18, rue Noailles (Marseille). — 1867. 

Euczipis (Jean), avocat, à Athènes. — 1875. 

EumorPHOPOULOS (A.-G.), négociant, Ethelburg house, Bishops- 
gate street (Londres). — 1867. 

EusTATHIUS (D.), négociant, 31, boulevard Notre-Dame (Mar- 
seille). — 1868. 


FABRE (l'abbé Antonin), curé à Champigny (Seine). — 1870. 

FaBry, étudiant en droit, 38, rue de Tournon. — 1873. 

* FALIÉROS (Nicolaos), à Taganrog (Russie). — 1873. 

* FALLEx (Eugène), professeur au lycée Henri IV, 14, quai de Bé- 
thune. — 1873. 

FAURE {André), 80, rue Taitbout. — 1867. 

FaAvaRD (Eugène), 61, rue de Morny. — 1867. 

FAVRE (Léopold), ancien élève de l’École des hautes études, 6 
rue des Granges (Genève). — 1868. 

FAvRE (Jules-Eug.), 60, rue Monsieur-le-Prince. — 1875. 

FiLLEUL (E.), 37, rue d'Amsterdam. — 1873. 

FLEURICHAND (Clovis), professeur au lycée (Bar-le-Duc). — 
1874. 

FLORENT-LEFÈVRE, conseiller général du département du Pas-de 
Calais, 29, rue-du Vieux-Colombier. — 1867. 

ForcioLey (l'abbé), proviseur du lycée (Laval). — 1872. 

FonTAINE (Médéric),ancien notaire, 7, rue Léonie. — 1868. 

ForrouL (l'abbé), à l’église Saint-Leu, rue Saint-Denis. — 187C 

*FoucarrT (Paul), chargé du cours d’épigraphie et d’antiquité 
grecques au Collége de France, 13, rue de Tournon. — 1867. 

FouLon (M£'), évêque de Nancy. — 1869. 


GAFFAREL (Paul), professeur à la faculté des lettres (Dijon). — 
1867. 

GaLuskyY (Ch.), domaine du Buisson, par Lessay (Manche). — 
1868. 

GANNEAU (Paul), directeur de l’Institution Houllier, 25, boulevax 
Gouvion Saint-Cyr (Ternes). — 1868. 

GANTRELLE, professeur à l’Université de Gand (Belgique).—187 € 


LS 
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GARELLI (Alexandre), négociant, 77, Cours Lieutaud (Marseille). 
— 1867. 

GARNIER, membre de l’Institut, architecte de l'Opéra, 84, boule- 
vard Saint-Germain. — 1867. 

GARNIER (Auguste), libraire, 6, rue des Saints-Pères. — 1867. 

GARNIER (Hippolyte), libraire, 6, rue des Saints-Pères. — 1867. 

GATTEAUX (J.-Éd.), membre de l’Institut, 41, rue de Lille. 
— 1867. 

GauprY (Albert), 7 bis, rue des Saints-Pères. — 1867. 

GAurFRÈS, chef d'institution, 8, rue Puteaux, à Batignolles. — 
1870. 

GAUTIER (J.-Léon), 33. rue de Châteaudun. — 1876. 

GAZIER, professeur au lycée Saint-Louis, demeurant au lycée 
Louis le Grand. — 1874. 

GEBHARDT, professeur à la Faculté des lettres (Nancy). — 1868. 

Gerrroy, membre de l’Institut, directeur de l'École archéologi- 
que de Rome, 32, rue du Bac. — 1872. 

GÉNIN (Aug.), 11, rue du Plat (Lyon). — 1871. 

GENOUILLE (Jules), professeur de l’Université, 114, rue du Bac. 
— 1869. 

GEORGANTHOPOULOS (J.), doct. en droit, avocat (Constantinople). 
— 1869. 

GEORGEL, professeur au lycée (Nancy). — 1868. 

GEORGIADÈS (C.-B.), 19, rue Sénac (Marseille). — 1867. 

GEORGIADES (D.), négociant, 7, rue Curiol (Marseille). — 1886. 

GERASIMoS, métropolitain de Chalcédoiïine. — 1874. 

GÉRIN, professeur, 1, impasse du Tour-de-Ville (Senlis). — 1875. 

GERMAIN, doyen de la Faculté des lettres (Montpellier). — 1872. 

GÉROME, membre de l’Institut, 6, rue de Bruxelles. — 1867. 

* GIANNAROS (Thrasybule), négociant (Constantinople). — 1868. 

G1DEL, professeur au lycée Fontanes, 114, rue Saint-Lazare. — 
1867. 

GiGuerT, homme de lettres, à Sens (Yonne). — 1867. 

G1rARD (Amédée), médecin, à Riom (Puy-de-Dôme). — 1873. 

GtrARD (Jules), membre de l’Institut, maître de conférences à 
l’École normale supérieure, 21, rue de l’Odéon. — 1867. 

GrRARD (Julien), proviseur du lycée Louis-le-Grand, rue Saint- 
Jacques. — 1859. 

*GrRAUD (Charles), membre de l'Institut, à l’École dedroit.—1869. 

Gzycas (Nicéphore), évêque d’Imbros. — 868. 
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Gocos, archimandrite de l’église hellénique à Craïla (Rouma- 
nie). — 1869. 

GoLpscamiTx (Léopold), 12, rue de Rembrandt. — 1876. 

GomBos (Basili), négociant, à Bucharest. — 1868. 

Gouxy, professeur au collége Rollin, 90, boulevard Saint-Ger- 
main. — 1867. 

GRANDGAGNAGE (Charles), à Liége (Belgique). — 1869. 

GRANDGAGNAGE (J.), premier président honoraire à la cour , villa 
d'Embourg, par Chenée (Belgique). — 1869. 

GRANDGEORGES (Gaston), 32, rue de l’Échiquier. — 1872. 

Graux (Charles), répétiteur à l’École des hautes études, 16, rue 
des Écoles. — 1872. 

GRAVIER (Léopold), avocat, 8, rue Béranger. — 1869. 

GRÉARD (Octave), membre de l’Institut, 14, rue Chomel. — (867. 

* GRÉGOIRE, archevêque de Chios, à Constantinople. — 1872. 

GRÉHAN, professeur au collége de Compiègne (Oise). — 1867. 

GRELLET-DUMAZEAU, président honoraire, à Riom. — 1875. 

GRISOT, 51, rue Gay-Lussac. — 1875. 

GRuYER (Anatole), 22, rue de l’Arcade. — 1867. 

GRrypPaRIs (S. N.), professeur de grec, à Marseille. — 1869. 

GuÉRARD, directeur de Sainte-Barbe-des-Champs (Fontenay). — 
1867. 

GUILLAUME, membre de l’Institut, directeur de l’École des Beaux- 
Arts. — 1867. 

GuiLLEMOT (Adolphe), professeur au lycée Fontanes, 2, rue de la 
Pépinière. — 1869. 

Guimet (Émile), membre de l’Académie de Lyon, 1, place de la 
Miséricorde (Lyon). — 1868. 

Guion (Jean), docteur en droit (Constantinople). — 1869. 

GuIzoT (Guillaume), directeur des cultes non catholiques, 42, 
rue de Monceau. — 1867. ; 

*GUMUCHGUERDANE (Michalakis), à Philippopolis (Turquie). — 
1869. 

* GYMNASE DE JANINA (Turquie). — 1872. 


"HACHETTE (Louis et Cie), libraires-éditeurs, 79, boulevard Saint- 
Germain. — 1867. 

HALLBERG, professeur à la Faculté des lettres de Dijon.— 1870. 

HALPHEN (Eugène), avocat, 111, rue de l’Empereur (Passy). — 
1869. 
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HAMEL, professeur à la Faculté des lettres (Toulouse). — 1867. 

HANRIOT, professeur à la Faculté des lettres (Clermont). — 
1876. 

HATZFELD, professeur de rhétorique au lycée Louis-le-Grand, 
6, boulevard de Strasbourg. — 1869. 

* Ha ver (Ernest), professeur au Collége de France, à Vitry (Seine). 
— 1867. 

HAveT (Louis), répétiteur à l’École des hautes études, à Vitry. 
— 1869. 

Haver (Julien), archiviste-paléographe, surnuméraire à la Biblio- 
thèque nationale, à Vitry. — 1870. 

Hernaicx, doyen de la Faculté des lettres, 29, avenue de Noailles 
(Lyon). — 1867. 

HENNEGUY (Félix), président du conseil d'arrondissement, 7 place 
Saint-Côme (Montpellier). — 1878. 

HÉRON DE VILLEFOSSE, attaché au dépôt des antiques, au Lou- 
vre. — 1872. 

HesaïraAs (Élias), à Taganrog (Russie). — 1873. 

Hesse (Antoine), banquier (Marseille). — 1867. 

* HEUZEY, conseiller, 4, rue de Crosne (Rouen). — 1867. 

Heuzey (Gustave), 25, rue de l’impératrice (Rouen). — 1867. 

* Heugey (Léon), membre de l’Institut, conservateur au musée 
du Louvre, 16, rue Malesherbes. — 1867. 

H1ERODI1ACONOS (Polycarpos), à Constantinople. — 1878. 

HiGnagp, professeur à la Faculté des lettres de Lyon, 9, rue Sala 
(Lyon). — 1867. 

HIiNSTIN, professeur au lycée (Lyon). — 1868. 

Hirrogrr (Charles), 54, avenue de Villeneuve-l’Étang, à Ver- 
sailles. — 1867. 

Host (S.), 20, rue de la Sorbonne. — 1876. 

* HoussAYE (Henry), 49, avenue de Friedland. — 1868. 

HuBaAULT (G.), professeur au lycée Louis-le-Grand, 11, rue Bonu- 
parte. — 1867. 

Burizier (Paul), notaire, 83, boulevard Haussmann. — 1874. 

HuMBERT, professeur au lycée de Vanves.— 1875. 


IALEMOS (Ulysse), journaliste, à Constantinople. — 1876. 

IconomorouLos (Denis), médecin-chirurgien, au Caire. — 1874. 

ICONOMOPOULOS (Georges ), docteur en médecine, au Caire. 
1874. 
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Izusco (Constantin), à Constantinople. — 1869. 
INGLESSIS (Panaghis), négociant (Constantinople). — 1868. 


JANNET (Claudio), avocat à Aix (Bouches-du-Rhône).— 1873. 

JANNETAZ, professeur au lycée Saint-Louis, 9, rue Guy-Labrosse. 
— 1874. 

JARDIN, avocat, 13, rue Saint-Lazare. — 1871. 

JAvAL (Émile), 25, rue Saint-Roch. — 1867. 

JeANNEL, professeur à la Faculté des lettres (Grenoble). — 1867. 

JEUCH (Jules), 41, rue du Sentier. — 1876. 

* JOHANNIDIS (Emmanuel), de l’île d’Amorgos, professeur, ancien 
vice-président du syllogue littéraire hellénique, à Constanti- 
nople. — 1869. 

Joy (A.), doyen de la Faculté des lettres (Caen). — 1867. 

“ JorDAN (Camille), ingénieur des mines, 64, rue de Rennes. — 
1874. 

JourDain, membre de l’Institut, 21, rue de Luxembourg. — 1867. 

Jourpan (Louis) rédacteur en chef du journal Le Siècle, 14, rue 
Chauchat. — 1871. 


KALLIADIS (Constantin), licencié en droit, secrétaire du conseil 
d’État (Constantinople). — 1868. 

* KALVOCORESSIS (J. Démétrius), négociant (Constantinople) — 
1873. 

KANAKIS (Athanase), négociant (Constantinople). — 1868. 

KaNaKIs (Constantin), négociant (Constantinople). — 1868. 

KAN DAKOEF, privat-docent, à l’université d’Odessa. — 1876. 

* KARAPANOS (Constantin), docteur en droit, négociant (Constan- 
tinople). — 1868. 

* KARATHEODORY, ministre de Grèce, à Bruxelles. — 1872. 

KARATHEODORY (Constantin), docteur-médecin (Constantinople). 
— 1868. 

KARTALIS (S.-G.), négociant (Constantinople). — 1868. 

KeBEDGYy (Stavro-M.), négociant (Constantinople). — 1868. 

KEHAYA (Me Calliope), directrice de l'École normale Zappeion, 
à Constantinople. — 1876. 

KEHAyASs (E.-J.), sous-gouverneur de la Banque de Grèce (Athè- 
nes). — 1872. Ù 

Kocconis (D.-J.), négociant (Constantinople). — 1868. 

KoxToPpouLos, professeur, à Athènes. — 1875. 
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* KonTosTAYLOs (Othon), à Marseille, 39, cour du Chapitre.—1875. 

* KONTOSTAVLOS (Alexandre), ministre des affaires étrangères, à 
Athènes. — 1876. 

KouMpPARIs (Aristide), astronome (Constantinople). — 1868. 

Kainos, pharmacien, à Athènes. — 1875. 

KROKIDAS (Constantin), à Athènes. — 1875. 


L.... présenté par M. Gustave d’Eichthal. 

LABARTE (Jules), membre de‘l’Institut, 2, rue Drouot. — 1869. 

LABBÉ (E.), professeur au lycée Saint-Louis, 35, rue Vavin. 

* LABITTE (Adolphe), libraire, 4, rue de Lille. — 1868. 

LABOULAYE (Édouard), député, membre de l’Institut, administra- 
teur du Collége de France. — 1870. 

LA CouLoncxe (de), maître de conférences à l’École normale su- 
périeure, 53, quai des Grands-Augustins. — 1874. 

Lacroix (Jules), 22, rue d’Anjou-Saint-Honoré. — 1867. 

Lacroix (Louis), professeur à la Faculté des lettres, 9, rue Ser- 
vandoni. — 1872. 

LAGRANGE (l'abbé), à l’Évêché (Orléans). — 1869. 

LA GUICHE (marquis de), 16, rue Matignon. — 1867. 

LALLIER, professeur à la Faculté des lettres de Toulouse.— 1867. 

LAMARE, sous-préfet des études à l'institution Sainte-Barbe, place 
du Panthéon. — 1870. 

LaMmaAZE (Albéric de), élève du lycée Fontanes, 6, rue de Tivoli. 
— 1870. 

LamBRos (Michel), à Athènes. — 1873. 

LamBros (Spyridion), à Athènes. — 1873. 

* LANDELLE (Charles), 17, quai Voltaire. — 1868. 

LANGLACÉ, 8, rue Montbauron (Versailles). — 1871. 

La Noue (vicomte de), 20, rue de Courcelles. — 1871. 

* LAPERCHE (Alexis-Michel), à Provins, et à Paris, 63, rue des 
Saints-Pères. — 1872. 

LAPRADE (Victor de), de l’Académie francaise, 10, rue de Castries 
(Lyon). — 1867. 

LASTEYRIE (Ferdinand de), membre de l’Institut, 11, quai Voltaire. 


— 1867. 
LaTrTRy (Al.), à Odessa. — 1873. 


Lartry (docteur Pélopidas), à Odessa. — 1873. 
LAURENT-PICHAT, député, 39, rue de l’Université. — 1867. 
LAVOTTE (Heuri), 9, rue Notre-Dame-des-Victoires. 1867. 
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+ LazopouLos (Georges), professeur (Constantinople). — 1869. 

LEBAIGUE, professeur au lycée Charlemagne, 24, rue de Rivoli. 
— 1872. 

LeBèGuE (Albert), docteur ès lettres, 17, rue Saint-Séverin. — 
1876. 

LeBEnr (Julien), ancien élève de l'École des langues orientales, . 
rue des Murs-Fondus, à Argenteuil. — 1872. 

Le BLANT (E.), membre de l’Institut, 3, rue Leroux (avenue 
du Bois de Boulogne). — 1867. 

LE BREt (Paul), représentant de la Compagnie des mines d’Anzin, 
22, rue Caumartin. — 1867. 

* LECOMTE (Ch.), négociant, 41, rue du Sentier. — 1875. 

. LEGANTINIS (J.), à Odessa. — 1873. _ 

LEGENTIL, professeur au Lycée (Caen). — 1868. - 

LrGOUEZ, professeur au lycée Fontanes, 28, rue de la Rochefou- 
cauld. — 1867. 

LEGOUVÉ, de l’Académie francaise, 14, rue Saint-Marc-Feydeau.— 
1867. 

LEGRAND (Émile), 25, rue des Petits-Hôtels. — 1870. 

LERMANN, membre de l’Institut, 23, rue Balzac. — 1867. 

LeMaîrre, professeur au lycée d'Angoulême (Charente). — 1872. 

LEMAÎrRE (Raoul), licencié ès lettres, 22, rue de Saint-Péters- 
bourg. — 1874. 

LEMOINNE (Johu), 109, boulevard Haussmann. — 1870. 

LENIENT, maître de conférences à l’École normale supérieure, 
suppléant à la Faculté des lettres, 14, rue Cardinal-Lemoine. — 
1867. 

LéoTARD (Eug.), docteur ès lettres, Cours Morand (Lyon). — 1868. 

LE PLAY, inspecteur général des Mines, 6, place Saint-Sulpice. 
— 1872. | 

LEQUARRÉ. (Nicolas), prof. à l’Athénée royal de Liége (Belgique). 
— 1872. 

LEREBOULLET (D £éon), professeur au Val-de-Grâce, 66, rue Bona- 
parte. — 1872. | 
Leroy (Alph.), professeur à l’Université, 139, rue Saint-Gilles 

(Liése). — 1858. 
LEeROy-BEAULIEU (Anatole), 67, rue Pigalle. — 1870. 
LescuRe (Odon), 30, rue Vital-Carle (Bordeaux). — 1878. 
LETRONNE (Mile), 17, quai Voltaire. —- 1869. 
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Lévêque (Charles), membre de l’Institut, professeur au Collége 
de France (Bellevue, près Paris). — 1867. 

Lévy-BIN6, banquier, 102, rue de Richelieu. — 1869. 

LiLzers (DE), 23 bis, avenue Montaigne. — 1868. 

Loiseau (Arthur), docteur ès lettres, professeur au lycée de 
Vanves, 13, rue des Treilles. — 1868. 

LonePÉRigr (Adrien de), membre de l’Institut, 50, rue de Londres. . 
— 1868. 

LonGPÉRIER (Henri de), élève de l’École des hautes études, 50, 
rue de Londres. — 1869. 


MAETERLINCK (Albert), docteur en philosophie, à Gand (Belgique). 
— 1875. 

MA6GiaR (Louis), banquier, à Alexandrie (Égypte). — 1870. 

*MAGGtar (Octave), négociant, 76, rue Taitbout. — 1868. 

MAGnaBaL, agrégé de l’Université, chef de division adjoint au 
ministère de l'instruction publique, 110, rue de Grenelle-Saint- 
Germain. — 1867. 

MAGnIER (l'abbé), curé de Fontaine-lez-Vervins (Aisne). — 1872. . 

MaGnirico (Pierre), à Smyrne, et à Paris, chez M. Boré, 95, rue 
de Sèvres. — 1875. 

MaicReT (Édouard) 8, *rue de Saint-Arnauld. — 1867. 

MAIGRET (Théodore), 3, boulevard des Capucines. — 1867. 

* MAISONNEUVYE, libraire-éditeur, 15, quai Voltaire. — 1875. 

MaztAcA (Abraham), professeur (Constantinople). — 1868. 

Mazrapis (Démétrius), docteur en droit, avocat (Constantinople). 
— 1868. 

* MALLORTIE, principal du collége (Arras). — 1870. 

ManpRas (Georgios), à Taganrog (Russie). — 1870. 

ManoLoPouLos (K.), négociant à Alexandrie (Égypte). — 1872. 

Maxos (Alexandre), consul général, agent politique de S. M. Hel- 
lénique à Bucharest. — 1873. 

“ Alanoussis (Constantinos), à Taganrog (Russie).— 1870. 

* MANoOUSSIS (Démétrios), à Taganrog (Russie). — 1869. 

ManueL, inspecteur d’Académie, 17, boulevard de la Madeleine. . 
— 1871. 

MAnZzAvVINO (R.), à Odessa. — 1873. 

MARATOS (le D'), au Caire. — 1873. 

Manie-CaRDINe, au lycée Fontanes. — 1874. 
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MARIETTE, Correspondant de l'Institut de France, au Caire 
(Égypte). — 1867. 

MARINOS, négociant, 21, Great-Winchester-Street; City (Londres). 
— 1873. 

Marion, professeur au lycée (Montpellier). — 1868. 

MankKipi (Jean), à Odessa. — 1873. 

MagrTin (Henri), historien, 74, Ranelagh (Passy-Paris). — 1867. 

*MarrTin (Th.-Henri), membre de l’Institut, doyen de la Faculté 
des lettres, 2, quai Saint-Yves (Rennes). — 1867. 

MASIMBERT, ancien professeur de l'Université, 38, rue Males- 
herbes. — 1869. 

Masson (Gustave), professeur de littérature française à l’école da 
Harrow, Middlesex (Angleterre). — 1871. 

MATHIUDAKIS (Alexandre), docteur en droit, juge au tribunal con- 
sulaire hellénique (Constantinople). — 1868. 

MAUCOMBLE (Émile), avoué près le tribunal civil de la Seine, 
11, rue Laffitte. — 1876. 

Maunonr (Charles), secrétaire de la Société de géographie, 14, rue 
Jacob. — 1869. 

Maury (Alfred), de l’Institut, directeur des Archives nationales. 
— 1867. | 

MaAveo (Spiridion), à Odessa. — 1873. 

*MAYROCORDATO (le colonel Alexandre-Constantin), 71, boule- 
vard Saint-Michel. — 1873. 

* MavaoconparTo (Nicolas), président du syllogue d'Athènes pour 
la propagation des lettres grecques. — 1868. 

MAvROGENIS, à Constantinople. — 1874. 

MAvROGENIs (Me Maria), à Constantinople. — 1874. 

MAvROGORDATO (Dimitrios-A.), négociant (Liverpool). — 1867. 

MAvVROGORDATO (Fr. A.), trésorier de la Société commerciale ot- 
tomane à Constantinople. — 18783. 

MAvVROGORDATO (Emmanuel), négociant, Fenchurch house, Fen- 
church street (Londres). — 1871. ° 

MAVROGORDATO, 5, rue Boissy-d’Anglas. — 1867. 

Maxrmos (Pantaléon), négociant (Constantinople). — 1868. 

MaAyRARGUES (Alfred), ancien professeur, 75, rue d’Anjou Saint- 
Honoré. — 1868. 

*MÉLas(B.), négociant, Southsea house, Threadneedle street ; City 
(Londres). — 1867. 

MéLas (Constantin), 103, Cours Bonaparte (Marseille). — 1867. 
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MÉLAS (Michel), 103, Cours Bonaparte (Marseille). — 1868. 

MERLET, professeur de rhétorique au lycée Louis-le-Grand, 64, 
boulevard Saint-Germain. — 1869. 

MessAGER (E.), 5, rue Tronchet. — 1867. 

MéraxaAs (Georges), chez MM. Argenti et C°, Finsbury Circus 
(Londres). — 1867. 

MéraxASs (St.), docteur-médecin, Allée des Capucines, 25 (Mar- 
seille). — 1867. 

MÉTAxAS (D: S.), à Odessa. — 1873. 

MEUNIER DU HoOUSsOY, 35, rue de Clichy. — 1870. 

Mézières, de l’Académie française, 57, boulevard Saint-Michel. 
— 1867. 

MicAELIDIS (Cleanthis), 6, Lloyds-House (Manchester). — 1874. 

Micxaup (Antonin), professeur au collége Rollin. — 1876. 

MrcnoGLou (Alexandre), négociant (Constantinople). — 1868. 

Micruracui (S.-E.), négociant, 27, Allée des Capucines (Mar- 
seille, —1871.). oo 

MiLrARAKIS, sténographe, à Athènes. — 1875. 

Mizcer (Emm.), membre de l’Institut, bibliothécaire de l’Assem- 
blée nationale, au palais du Corps législatif. — 1867. 

Mizne Enwarps, membre de l’Institut, doyen de la Faculté des 
sciences, au Jardin des Plantes. — 1870. 

Mozrnos (Léon), ingénieur, 2, rue de Châteaudun. — 1869. 

MonGinoT, professeur au lycée Fontanes. — 1867. 

Moxop (Gabriel), répétiteur à l’École des hautes études, 76; rue 
d’'Assas. — 1869. 

MONTAGNE (Edmond), directeur de l'institution François Ier (An- 
goulême). — 1868. 

MonTGERMonT (Georges de), 12, place Vendôme. — 1873. 

MonaiTiINI (Jean), à Odessa. — 1873. 

Moranp, juge au tribunal (Boulogne-sur-Mer). — 1868. 

Moreau-CHAsSLOn (Georges), 25, boulevard Malesherbes.— 1869. 

MonicLotr (André), substitut du procureur de la république à 
Épernay. — 1878. 

MorTEMART (marquis de), 16, rue Matignon. — 1867. 

Mosxaxis (Ignace), docteur en philosophie, 6, rue Balzac. — 
1875. 

Morzo (N.), à Odessa. — 1873. 

* MouRteR (Ad.), vice-recteur de l’Académie de Paris, à la Sor- 
bonne. — 1867. 
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Nasos, directeur de la Cie d'assurance le Phénix, à Athènes. — 
1868. 
NAuUDET, membre de l’Institut, 62, rue de la Victoire. — 1867. 
NAviLLe (Édouard), licencié ès lettres (Genève).— 1867. 
NAviLLe (Ernest), correspondant de l'Institut (Genève). — 1869. 
* NEGREPONTE (Michel), négociant, 50, rue Delaborde. — 1876. 
* NÉGROPONTÉS (Demetrios), à Taganrog (Russie). — 1869. 
NÈvE (Félix), professeur à l’Université catholique de Louvain (Bel- 
gique). — 1872. | 
* NicoLAÏDès (G.), de l'île de Crète (Athènes). — 1868. 
NicozAïDEs (Théodore), négociant, 4, rue Dieudé (Marseille). — 
‘* NicoaÏDÈs (Nicolaos), à Odessa (Russie). — 1869. 
NicoLAÏDESs (Nicolas-Jean), de Smyrne, étudiant en médecine, 
rue Maguelonne, à Montpellier. — 1870. 
NicoLas (Michel), professeur à la Faculté de théologie protestante 
(Montauban). — 1867. 
NisaArDp (Auguste), inspecteur honoraire d’'Académie, 89, boule- 
vard Haussmann. — 1867. 
NisaRp (Charles), 6, rue des Batignolles. — 1867. 
Nisanp (Désiré), de l’Institut, 12, rue de Tournon. — 1867. 
NouGurER (Henri), ancien avocat au conseil d’État et à la cour 
de @rssation, 2, rue de Provence. — 1870. 
so aube) avocat à la cour de Cassation et au conseil 
d'État, 10, rue Garancière. — 1868. 
NYPELS (G.), professeur à l'Université de Liége, 84, quai d’Arroy 
(Belgique). — 1874. 


OHMER, proviseur du lycée de Versailles. — 1874. 

OLLÉ-LAPRUNE, maître de conférences à l’École normale supé- 
rieure, 31, rue Gozlin. — 1869. 

ORPHANIDÈS (Démétrius), président de l’Académie de médecine, 
professeur à l’Université (Athènes). — 1868. 

OuRSEL (Paul), 16, rue Neuve-des-Capucines. — 1867. 


PAILHÉ, agrégé à la Faculté de droit de Grenoble. —.1874. 

PaisANT (Alfred), président du tribuual civil, à Saint-Quentin. 
— 1871. | 

PALLAKIS (Chr.), à Constantinople. — 1876. 

Panas (le Dr F.), chirurgien de l'hôpital Lariboisière, 17, rue 
Malesherbes. — 1875. 
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PANTÉLIDÈS (Thémistocle), curé de l’Église grecque orthodoxe, rue 
de la Grande-Armée, 23 (Marseille). — 1869. 

PappA (Daniel), négociant (Constantinople). — 1868. 

PAPPADOPOULOS (Démétrius), docteur-médecin (Constantinople). 
— 1868. 

PAPARRIGOPOULOS (K.), professeur d'histoire (Athènes). — 1868. 

Pappas, professeur libre, membre du conseil municipal à Mont- 
pellier (Hérault). — 1872. 

PARAPANTAPOULOS (Jean), professeur de l’École commerciale hel- 
lénique de Chalki (Constantinople). — 1868. 

Paris (Gaston), membre de l’Institut, professeur au Collége de 
France, 7, rue du Regard. — 1868. 

* PARMENTIER (Th.), général, directeur supérieur du génie , à 
Tours: — 1872. 

PaspaLzi (Nicolas), négociant, à Constantinople. — 1868. 

PAsparTis (Alexandre), docteur-médecin (Constantinople).— 1868. 

PASQuET, professeur au lycée Fontanes, 57, rue Neuve-des-Ma- 
thurins. — 1867. 

PASSERAT (J.), professeur au lycée (Tours). — 1874. 

Passy (Louis), député, 45, rue de Clichy. — 1867. 

PASTRÉ, 12, rue de Penthièvre. — 1870. 

PEDONE-LAURIEL, libraire-éditeur, 9, rue Cujas. — 1868. 

* PÉLICIER, professeur au lycée de Laval. — 1867. 

P£gPIN-LEHALLEUR (Émile), docteur en droit, 14, rue de Cas- 
tiglione. — 1867. 

PERDIK1DÈS (C.), négociant, à Constantinople. — 1872. 

PÉRIER (Pierre-Casimir), licencié ès lettres, 76, rue Galilée. — 
1868. 

PERRENS, professeur au lycée Fontanes, 9, rue de Greffulhe, — 
1867. 

“PERRIN (Ernest), 11, avenue Friedland. — 1873. 

PERROT (Georges), membre de l’Institut, professeur à la Faculté 
des lettres, 52, rue d'Hauteville. — 1867. 

PERSEPOULO (C.), à Odessa. — 1873. 

PerTir (Mae veuve), à Senlis (Oise). — 1872. 

P£TIT DE JULLEVILLE, professeur à la Faculté des lettres (Dijon). 
— 1868. 

PersaLis (Alexandre), ancien député, à Athènes. — 1873. 

PETzALIS (S. Rasty), pharmacien de la cour, à Ibraïla fRouma- 
nie). — 1873. 
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PaiLippos IoANNOU, professeur à l’Université (Athènes). — 1868. 

Paortapis (Nicolas), négociant (Constantinople). — 1868. 

PrAT (Albert), 85, rue Saint-Maur-Popincourt. — 1867. 

PIERRON (Alexis), helléniste, ancien professeur de l’Université, 38, 
rue Gay-Lussac. — 1868. 

PIoT (Eug.), 20, rue Saint-Fiacre. — 1873. 

Prrri (A.), négociant, 27, boulevard du Nord (Marseille). — 1867. 

PLOCQUE, ancien bâtonnier de l’ordre des avocats, 41, rue Saint- 
Georges. — 1866. 

POITRINEAU, professeur au lycée (Lorient). — 1869. 

PoRTELETTE (C.), professeur au lycée de Versailles. — 1874. 

POTRON, 10, rue d’Antin. — 1867. 

PorTiIER (René-Jean), professeur, 65, boulevard Malesherbes. — 
1870. 

PRAROND (E.), 14, rue de Tournon. — 1871. 

Pratt (Hodgson), Lancaster Terrace, n° 8, Regent Park (Lon- 
dres). — 1871. 

PRESSENSÉ (Edmond de), député, 76, rue d’Assas. 

PRETENTERES (Typaldos), médecin de S. M. Hellénique, professeur 
à l’École de médecine (Athènes). — 1868. 

PRILEJAEFF (l’archiprétre), aumônier de l'ambassade de Russie à 
Paris, à l’église russe, 8, rue Daru. — 1869. 

Prou (Victor), ingénieur civil, 15, place de la Bourse. — 1870. 

PsanaAs, professeur de grec, 17, Alexander street, Westbourne 
Park (Londres). — 1871. 

Psycaanis (Mme Marie-A.) (Constantinople). — 1868. 

PsycHaIis (Antoine), négociant (Constantinople). — 1868. 


“Queux DE SAINT-HILAIRE (marquis de), {, rue Soufflot. — 
1867. 


Quinor, professeur au lycée Fontanes, 45, rue de Constantino- 
ple. _— 1872. 


Razct (Georges), prytane de l’Université, professeur de droit 
(Athènes). — 1868. 

RazLt (Théodore), négociant, Ethelburga house, Bishopsgate 
street (Londres). — 1867. 

RALLI SCHILIZZI ARGENTI, négociant, 41, allée des Capucines 
(Marseille). — 1867. : | 

RAMBAUD, professeur à la Faculté des lettres (Nancy). — 1870. 
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RANGABÉ (Rizo), ministre plénipotentiaire de Grèce, Regenten- 
Strasse, à Berlin. — 1868. 

RANGABÉ (Aristide), officier du génie, à Athènes. — 1875. 

RavarssON-MOLLIEN, membre de l'Institut, 9, quai Voltaire. — 
1867. 

RAyET (Olivier), 75, rue Notre-Dame des Champs. . 

RaynwaL (de), président de la chambre des requêtes à la Cour de 
Cassation, 14, rue de Matignon. — 1874. 

RENAN (Ernest), membre de l’Institut, 16, rue Saint-Guillaume. 
— 18617. 

REN1ERI, gouverneur de la Banque nationale à Athènes.— 1867. 

RenouaARpD (Léopold), 3, rue de Grammont. — 1867. 

RerzinAS (D.-G..), négociant, 23, allée des Capucines (Marseille). 
— 1869. 

Reviens DE MANNY (vt° de), à Fontainebleau (Seine-et-Marne). 
— 1867. 

REVILLOUT, professeur à la Faculté des lettres de Montpellier. — 
1869. 

RHALLIS (Étienne), négociant (Constantinople). — 1868. 

Raasis (Démétrius), premier drogman (Athènes). — 1868. 

*RIANT (le comte Paul), docteur ès lettres, de la Société des Anti- 
quaires, 10, rue de Vienne. — 1867. 

RicHARD-KŒN1G, négociant, 6, rue de Copenhague. — 1869. 

Ripoux, professeur au collége Stanislas, 9, rue de Bréa. — 
1872. 

RFF, principal du collége de Saint-Dié (Vosges). — 1867. 

RizLreT (Albert), ancien professeur de littérature étrangère à 
l’Académie de Genève (Genève). — 1867. 

RiINN (Charles), 98, boulevard Saint-Michel. — 1867. 

Rizo (Michel), Consul général, agent politique de S. M. Hellénique 
à Alexandrie (Égypte). — 1873. 

R1z0 (Eug.), 101, rue d'Amsterdam. — 1875. 

R1Zo (Jacques), 101, rue d'Amsterdam. — 1875. 

RoBegT (Charles), membre de l’Institut, 9, rue des Saints-Pères. 

* ROBERTET (G..), maître répétiteur au lycée Charlemagne, licen- 
cié ès lettres, 43, rue de la Cerisaie. — 1873. 

RoBeRTi (A.), bibliothécaire de la ville de Valence (Drôme). — 
1873, 

Rogrou (Félix), professeur à la Faculté des lettres (Rennes). — 
1873. 
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RocHaAs D’AIGLUN (A. de), capitaine du génie (Grenoble).—1873. 

Rocue pu TrtLLOY (Alexandre de), professeur au lycée, 34, rue 
de la Commanderie (Nancy). — 1868, 

RopocaAnACHI (P.), à Odessa. — 1873. 

RonocanaKI (T.-E.), négociant (Marseille). — 1867. 

RopocanaKiI (Michel), négt, allée des Capucines, 25 (Marseille). — 
1867. 

RopocanaAKI (P.), 42, avenue Gabriel. — 1867. 

Ropocanaxi (Th.-P.), président de la communauté grecque, à 
Oldessa. — 1875. 

RoEpTs, 8, rue Tronchet.— 1867. 

Roeasca, professeur à l’Université (Liége). — 1873. 

Romaxos (Jean), professeur au gymnase de Corfou (Grèce). — 
1873. 

Roncxaup (Louis de), conseiller général du Jura, 38, rue de 
Malesherbes. — 1867. | 

Rossos (N.), avocat (Marseille). — 1870. 

ROTHSCHILD (baron Alphonse de), 21, rue Laffitte. — 1867. 

ROTHSCHILD (baron James de), 38, avenue Friedland. — 1869. 

Roucu, professeur, 161, rue Saint-Jacques. — 1871. 

Roucapy-BEy, 10, avenue du Boulingrin (Saint-Germain). — 
1869. 

Rouzé, professeur au lycée Louis-le-Grand, 88, rue des Feuillan- 
tines. — 1875. | ° 

Roze (l'amiral Ferdinand), 67, rue d'Amsterdam. — 1869. 

Ruezce (Ch.-Émile), rédacteur au ministère de l'instruction 
publique, 6, rue de Bellechasse. — 1869. 


SABATIER, ministre plénipotentiaire, 35, avenue de la Reine-Hor- 
tense. — 1867. 

SABITSIANOS (Constantin), docteur en médecine, à Corfou (Grèce). 
— 1874. 
SAGLIO (Edmond), conservateur au musée du Louvre, 31, rue 
Saint-Martin (Versailles), — 1872. 
SAiNT-MARC GIRARDIN (Barthélemy), sous-préfet à Corbeil. — 
1873. 

SAKELLAROPOULO (Spyridion), docteur en philosophie à Athènes. 
— 1874. 

SALOMON, professeur au lycée Louis-le-Grand, 16, boulevard Saint- 
Michel. — 1867. 
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SALVAGO PANTALEONE, négociant (Alexandrie). — 1867. 

SAPOUNZAKIS (B.), colonel, inspecteur de l’armée hellénique à 
Athènes. — 18738. 

*SARAKIOTIS (Basileios), docteur-médecin à Constantinople. — 
1872. 

*SaRAPHIS (Aristide), négociant (Constantinople). — 1868. 

SARCEY (Francisque), 59, rue de Douai. — 1868. 

*SARIPOLOS (Nicolas), professeur à l’Université (Athènes).—1868. 

*SaTHAS (Constantin), 27, rue de la Michodière. — 1874. 

* SCARAMANGAS (Doucas), à Taganrog (Russie). — 1870. 

*SCARAMANGAS (Jean-P.), à Taganrog (Russie). — 1870. 

* SCARAMANGAS (Jean-A.), à Taganrog (Russie). — 1870. 

*ScARAMANGAS (Pierre), attaché à la légation hellénique à Paris, 
1, rue Malesherbes. — 1872. 

* SCARAMANGAS (Stamatios), à Taganrog (Russie). — 1870. 

.* SCARAMANGAS (Jean-E.), 39, cours du chapitre (Marseille) — 
1876. 

SCHLIEMANN (Henri), à Athènes. — 1868. 

SccAvos (P. C.), négociant, 76, Palmerston Buildings (Londres) 
— 1867. 

Sczini (L..), à Odessa. — 1873. 

Scziros (Georges), étudiant en médecine, 8, rue Champollion. — 
1876. 

ScLIvVANIOTIS, négociant, 31, boulevard Bonne-Nouvelle.— 1867, 

Scouroupis (Étienne), négociant (Constantinople). — 1868. 

SEGUIER (J.-J.-A. de), conseiller à la Cour d'appel d'Orléans. — 
1874. 

SELLET (Eug.\, licencié ès lettres, au lycée de Vanves. —1876. 

SÉNART (Émile), licencié ès lettres, 34, rue Barbet-de-Jouy. — 
1867. 

SEVASTOPOULO (Alexandre), négociant (Constantinople). — 1868. 

SIDERICUDI NEGREPONTIS, négociant, 4, rue du Théâtre français 
(Marseille). — 1867. 

SIPHNAIOS (Jean), négociant (Constantinople). — 1868, 

SIPHNAIOS (Théodore), à Taganrog (Russie). — 1873. 

SKYL1IZZ1 (Jean Isidoridis), chez M. B. Georgala, à Athènes. — 
1868. 

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE D'ÉDUCATION ET D'ENSEIGNEMENT, chez 

M. Hamel, 29, rue de Tournon. — 1869. 

*SOMAKIS (Mme Hélène), 98, avenue de Saint-Mandé. — 1874. 
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SopHocLès (Gabriel), directeur de l’école grecque de Péra (Gous- 
tantinople). — 1868. 

SoreL (Albert), publiciste, 8, avenue Percier. — 1871. 

SoucHu-SERVINIÈRE, député de la Mayenne, à Paris-Passy, 10, 
rue de la Pompe. — 1876. 

Soury (Jules), attaché à la Bibliothèque nationale, 52, boulevard 

_ Saint-Germain. — 1870. 

Soutzo (A.), secrétaire de légation. — 1872. 

*SouvaAnzoGLous (Basile), négociant (Constantinople). — 1868. 

STAMATIADIS (E.), 7, rue de Rougemont. — 1876. 

STAMOULIS (A.), à Constantinople. — 1874. 

STEGLIANOUDIS (N.), à Odessa. — 1873. 

* STEPHANOVIC (Zanos), à Constantinople. — 1868. 

Sucpury, négociant, Gresham-house, Mauro Basich, 50 (Lon- 
dres). — 1867. 

SURELL, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 10, rue du 
parc de Clagny (Versailles). —-1868. 

* SYLLOGUE LITTÉBAIRE l’Hermés, à Manchester. — 1874. 

SYLLOGUE LITTÉRAIRE hellénique l’Union, au Caire. — 1876. 

* SymvouLipis (Georges), conseiller d’État, médecin principal des 
lanciers de la garde impériale, Nevsky-Prospecte, maison 84 
(Saint-Pétersbourg). — 1872. 


TAILLANDIER (Saint-René), de l’Académie française, 20, rue Saint- 
Benoît. — 1867. TE 

TALBERT (H.), professeur au Prytanée militaire: (la Flèche). — 
1874, 

TALBOT (Eugène), professeur au lycée Fonlanss, 108, pue ? du Bac. 
— 1867. Po ui, © 

TamBaAcos (N.-D.), à Constantinople. — 1874. | 

TARDIEU (Amédée), bibliothécaire de l'Institut, au palais de l’Ins- 
titut. — 1872. 

* TARLAS (Th.), à Taganrog (Russie). — 1873. 

TARRAL, 14, cours la Reine. — 1867. 

TATTEGRAIN, Conseiller à la Cour d'appel d'Amiens, 50, boule- 
vard Longueville (Amiens). — 1867. 

TAVERNIER, 82, rue d’Assas. — 1872. 

Taxis (Basile), négociant (Constantinople). — 1868. 

* TELFY (J.-B.), professeur de littérature classique à l’Université 
de Pesth. — 1869. 


— ALVII — 


TerTu (comte de), à Tertu par Trun (Orne). — 1867. 

THAGIS (T.), 7, rue Berthollet. — 1876. 

THÉDENAT (le père Henri), de l’Oratoire, directeur de l’école 
Massillon, 23, rue de Turenne. — 1867. 

THENON (l’abbé), directeur de l’école Bossuet, 53, rue de Vaugi- 
rard. — 1867. 

Taéoponipis (Nicolas), pharmacien (Constantinople). — 1868. 

TaéoLoGos, chef de la maison P. Théologos, de Manchester, à 
Athènes. — 1872. 

THirioN, professeur au lycée Fontanes, 64, rue Boyer.— 1867. 

Tomas, professeur au lycée (Amiens). — 1874. 

TauroT (Charles), membre de l’Institut, maître de conférences à 
l’École normale supérieure, 22, rue de Vaugirard. — 1867. 

* TILIÈRE (marquis de), 14, rue de Marignan. — 1873. 

TourEcTsOrr (M.), à Odessa. — 1873. 

ToucaRp (l’abbé Alb.), docteur ès lettres, professeur au petit sé- 
minaire (Rouen). — 1867. 

* TouRNIER, directeur adjoint à l’École des hautes études, 6, rue 
Servandoni. — 1867. 

TourTouLon (baron de), à Château-Randon, près Montpellier. — 
1869. 

TRANCHAU, inspecteur d’Académie, à Orléans (Loiret). — 1868. 

TaAvers (Émile), conseiller de préfecture à Caen (Calvados). — 
1867. 

TRESsSE, 184, rue de Rivoli. — 1867. 

TRÉVERRET (Armand de), professeur à la Faculté des lettres (Bor- 
deaux). — 1869. 

TRIAIRE, professeur au lycée Henri IV, 53, rue d'Assas. — 1872. 

TRIANTAFILLIS (C.), professeur à l’École commerciale (Venise). — 
1871. 

TRIANTAFILLIS (Achille-G.), 170, rue Saint-Jacques. 

Tnicor (Lucien), 68, rue de la Chaussée-d’Antin. — 1867. 

* TsAcALOTOS (E. D.), à Taganrog.— 1873. 

TüuRHETTINI (Auguste), ancien conseiller d’État de la république 
(Genève). — 1867. 


Usicrni, 36, rue Montparnasse. — 1871. 

* UNIVERSITÉ D'ATHÈNES. — 1868. 

URBAIN (Ismayl), conseiller rapporteur honoraire du Conseil de 
gouvernement de l’Algérie,24, rue Reïinard (Marseille).—1867. 
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VACALOPOULOS (Th.), négociant, 25, allée des Capucines (Mar- 
seille). — 1867. | 

VALASSOPOULOS (Athanase), négociant (Coustantinople). — 1868. 

VALETTAS (J.-N.), directeur de l’École hellénique, 84, Kensing- 
ton garden square, Bayswater (Londres). — 1867. 

VALLIANOS (André), négociant (Constantinople). — 1868. 

VALLIER (Jérôme), négociant, 94, rue Sylvabelle (Marseille). — 
1867. ù 

VanEy (Emmanuel), substitut du procureur général, 14, rue Du- 
phot. — 1872. 

VaPHiADIS (Apostolos), docteur-médecin (Constantinople). — 
1868. 

VAPHIADIS (Georges), journaliste (Constantinople). — 1868. 

VABNIER, professeur au lycée (Caen). — 1867. 

VasTt (Henri), professeur au lycée Fontanes, 19, rue de Moscou. 
— 1875. 

Vartixioris (le docteur), à Alexandrie (Égypte). — 1870. 

VAUZELLE (Ludovic de), conseiller à la cour d’appel (Orléans). — 
1867. 

VERGOTIS (M.), professeur de grec, 27, boulevard du Nord (Mar- 
seille). — 1869. 

VÉRIN, professeur de philosophie à l'École de Pont-Levoy (Loir- 
et-Cher). — 1869. 

VERNA (baron de), au château de Haute Pierre, par Crémieu 
(Isère). — 1869. 

VERNARDAKIS (Georges), professeur au Caire. — 1874. 

VÉRON-DUVERGER, professeur à la Faculté de droit, 2 bts, ruc 
Soufflot. — 1872. 

-Vipas-LaBLACHE, ancien membre de l’École française d’Athènes, 
professeur à la faculté des lettres de Nancy. — 1870. 

VINET (E.), bibliothécaire de l’École des Beaux-Arts, 1, rue de 
Madame. — 1867. 

VLAcHOs (Angelos), ancien chef de division au ministère de l’ins- 
truction publique, à Athènes. — 1868. 

VLasso (Ercole), à Odessa. — 1874. 

* VLasTos (Étienne-A.), 2, rue Papère (Marseille). — 1876. 

VoGté (Melchior de), membre de l’Institut de France, ambassa- 
deur de France à Vienne. — 1875. 

VouLisMA (Eust.), archimandrite, à Odessa. — 1873. 

-. VoutyRrAs (Stavros-Jeap), journaliste (Constantinople). — 1868. 


— ALIX — 


VRETOS (Jean-A.), journaliste (Constantinople). — 1868. 
VucinA (Emmanuel G.), à Odessa. — 1873. 

VucinaA (Al. G.) à Odessa. — 1873. 

Vucina (Jean G.), à Odessa. — 1873. 


WADDINGTON (W.-Henry), membre de l’Institut, sénateur, mi- 
nistre de l'instruction publique et des Beaux-Arts, 11 bis, rue 
Dumont d'Urville. — 1867. 

WADDINGTON (Ch.), agrégé de la Faculté deslettres, 50, rue de 
la Tour d’Auvergne. — 1873. 

WAGEnNE (A.), professeur à l’Université (Gand). — 1873. 

WaLLon (Henri), sénateur, secrétaire perpétuel de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, 95, boulevard Saint-Michel. 
— 1869. 

WATEL, professeur au lycée de Troyes (Aube), — 1871. 

Weiz (H.), professeur à la Faculté des lettres, à la Sorbonne. — 
1867. . 

* WescHEeR (Carle), bibliothécaire à la Bibliothèque nationale, 89, 
rue de Vaugirard. — 1867. 

Wizcenicx (Michel), 6, rue de Copenhague. — 1869. 

WirTe (baron de), membre de l'Institut, 5, rue Fortin. — 1867. 

Worms (Justin), banquier, i0, rue du Conservatoire. — 1876. 

WynoxAM (Charles), 16, rue de Vaugirard. — 1873. 


Xypias (S.), à Odessa. — 1873. 


Yemen1z fils, consul de Grèce (Lyon). — 1867. 

Yseux, maire de Nogent-le-Bernard (par Saint-Côme, Sarthe). — 
1870. 

Yunc (Eugène), directeur de la Revue politique et littéraire, 46, 
rue de Rennes. — 1867. 


ZariRoPOULO (Constant), négociant, rue du Coq, 4 (Marseille). — 
1867. 

Zaïmis (Thrasybule), ancien député, ancien ministre (Athènes). — 
1868. 

Zantri (Léonidas), négociant, 5, rue du Coq (Marseille). — 1867. 

ZaRir1 (Périclès), négociant (Marseille). — 1867. 

* Zanipais, négociant, à Constantinople. — 1868. 
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* Zxer0 (L.), négociant, Palmerston Buildings new Broad street 
(Londres). — 1871. 

* ZocrAPpHos (Christakis Effendi), négociant, fondateur du prix 
Zographos (Constantinople). — 1868. 

ZocrApHos (Xénophon), docteur-médecin (Constantinople). — 
1868. 

ZocrApHos (Solon), 20, rue de la Sorbonne. — 1876. 

* ZoLoTaorew (Mn°), 1, rue Billaut. — 1874. 
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Société archéologique. 
Syllogue le Parnasse. 
— pour la propagation des études grecques. 
— d'enseignement (d9aoxxkxdc.) 
Caire. 
Syllogue littéraire hellénique l’Uxion. 
Constantinople. 
Syllogue littéraire hellénique. 
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. Manchester. 
Syllogue littéraire l’Hermès. 
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Syllogue des anis de l’instruction. 


Smyrne. 
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Vodéna. 
Syllogue littéraire. 
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DISCOURS DE M. GEORGES PERROT 


PRÉSIDENT. 


MESSIEURS, 


Depuis le jour où, la veille même de notre réunion an- 
nuelle, éclatait cette funèbre nouvelle de la mort de 
Beulé, jamais président n'avait eu à remplir une tâche 
aussi douloureuse que la mienne, jamais plus de noms et 
de plus chères mémoires n'avaient réclamé ce suprême 
hommage. La liste que j'ai sous les yeux doit être incom- 
plète ; plusieurs de nos associés de province et de l’étran- 
ger ont pu disparaître sans que nous en fussions infor- 
més, et pourtant cette liste funèbre est déjà bien longue " 
Voici, sauf erreur, les confrères que nous avons perdus : 
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MM. Brunet de Presle, Patin, Didot, Guigniaut, Rinn, 
G. Wyndham, Athanase Coquerel, Filon, Fr. Monnier, Gi- 
nouilhac, archevêque de Lyon, Paul Lorain, Widal, l'abbé 
Hecht, MM. Hippolyte Perrin, Joannon, Kostis et Théo- 
charis de Taganrog. 

De toutes ces pertes, celle qui laisse dans nos rangs le 
vide le plus irréparable, c’est, on ne le contestera pas, 
celle de M. Brunet de Presle. Pour M. Brunet de Presle plus 
que pour personne, la fondation de notre société avait 
répondu à des désirs et à des espérances qui remontaient 
aux premières années de sa jeunesse ; elle avait donné un 
corps à ce qui n'avait été longtemps, dans sa pensée, 
qu’un rêve dont rien ne paraissait annoncer la prochaine 
réalisation. Notre association était devenue, pour M. Bru- 
net de Presle, dans toute la force du terme, comme une 
seconde famille où ïi se sentait plus à l'aise, plus chezilui 
que partout ailleurs. Cette Grèce, dont ne s’est jamais 
détachée sa pensée, et que pourtantil n'a jamais vue, ilen 
retrouvait parmi nous comme le reflet et l’image fidèle. 
Nous étions pour lui ce qu'était pour un Grec chassé de 
sa cité natale et condamné à de longs voyages une de 
ces colonies lointaines qui conservaient sur des côtes bar- 
bares l'usage de l’idiome national, le culte de ses dieux, 
de ses arts et de sa poésie. 

Nous ne nous réunissions que pour. parler de la Grèce, 
de cette littérature dont l'originalité, la fécondité et la 
durée sont un phénomène unique dans l’histoire de l’es- 
prit humain, de cette langue qui semble être l'instrument 
le plus délicat et le plus parfait que se soit jamais donné 
la pensée, des destinées enfin et de l’avenir de cette race 
infatigable qui s’est obstinée àne point mourir. À côté d’hél- 
lénistes qui, par leur enseignement et leurs écrits, avaïent 
fait revivre en France le goût des lettres grecques, il réñ- 
contrait ici des archéologues qui cherchaïent et retrou- 
vaient ce même génie dans les monuments de la plastique, 
de courageux érudits que n’avaient point rebutés:les dé- 
fauts de la littérature chrétienne et byzantine, et ui, 
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comme l'éditeur des Philosophoumena, avaient sû en tirer 
des trésors, enfin ceux qu'intéressait surtout ce que l’on 
appelle la Grèce moderne ; c'étaient des amateurs pas- 
sionnés qui rendaient à notre curiosité tant d'ouvrages 
devenus introuvables, tant de naïves et pittoresques 
chansons; c’étaient des Hellènes instruits, les uns appli- 
qués à rétablir les pages déchirées de l’histoire du peuple 
grec pendant de longs siècles de servitude et de misère, 
les autres préoccupés de résoudre par leurs exemples et 
par leurs écrits une difficile question qui n’est point encore 
tranchée, celle de savoir dans quelle mesure la langue 
actuelle doit se rapprocher de l’ancienne, ou prendre son 
parti de devenir une langue franchement moderne. Il n’est 
pas une de ces périodes, pas une de ces faces de la vie 
grecque qui n’intéressât M. Brunet de Presle. Il n’était pas 
une discussion, une conversation engagée dans nos séan- 
ces où il n’eût à dire son mot avec sa sobre et discrète 
finesse, avec cette chaleur de cœur et de pensée qu'un 
observateur superficiel n’eût peut-être point devinée, au 
premier moment, sous les hésitations de la parole. Cette 
apparente timidité s’expliquait par une modestie dont 
personne n’a jamais pu mettre en doute la sincérité et qui, 
chez un homme de ce mérite, avait quelque chose de 
touchant. Cette modestie était presque poussée à l'excès ; 
avec de cruels chagrins qu’a profondément ressentis cette 
âme douce et tendre atteinte à deux reprises dans ses 
affections les plus chères, avec une santé qui ne fut jamais 
très-vigoureuse, cette extrême défiance de soi concourut à 
empêcher M. Brunet de Presle de produire et de publier 
beaucoup, de réaliser toutes les espérances qu’avaient fait 
concevoir sa jeunesse singulièrement ardente à l'étude et 
ses brillants débuts. Ce qui a nui peut-être à l’œuvre du 
savant, ce qui l’a rendue et moins riche et moins variée 
qu'elle n'aurait pu l'être avec tant de science acquise et 
des dons si heureux, était dans le maître et l'ami un 
charme de plus, et s’alliait merveilleusement à cette ex- 
quise bonté qui faisait le fond même de ce caractère. Je 
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n’ai connu personne qui fût moins occupé de soi et plus 
attentif aux pensées, aux désirs, aux besoins des autres. 
Ce qu’il fut pour les siens et pour ses amis intimes, ce 
n'est pas à nous de le dire ; mais, en dehors même de ce 
cercle restreint, combien il était prompt à encourager, à 
aider quiconque avait quelque chose à lui demander ! IF 
possédait par nature ce talent si rare, mettre de la grâce 
dans le service rendu. La liste serait bien longue de tous 
ceux qu'il a obligés. Lui aussi a dû faire parfois des 
ingrats, mais j'imagine pourtant qu'il a dû en rencontrer 
moins que personne. Le bien même qui pour le savant 
est le plus précieux, celui dont il a le droit d’être le plus 
avare, son temps, notre cher confrère le sacrifiait, sans 
qu'il lui échappât jamais un de ces mouvements d’impa- 
tience dont les meilleurs, en pareil cas, ont peine à se 
défendre. Vous le dérangiez au milieu même de ses plus 
chères occupations ; c'était la main tendue et le sourire 
aux lèvres qu'il venait à vous ; il semblait heureux de se 
donner, de se prodiguer ainsi pour autrui. Quiconque a 
joui de cet accueil, de cette douce cordialité, ne l’oubliera 
jamais. 

A l'exception du savant qui dans quelques minutes va 
reprendre à votre tête sa place naturelle, personne n’a- 
vait autant concouru que M. Brunet de Presle à fonder 
l'association et n'avait été aussi fidèle à ses séances; son 
salon hospitalier avait été pour nous, pendant plusieurs 
années, comme la succursale du Palais des Beaux-Arts ; il 
nous avait servi de refuge pendant les mauvais jours du 
siége de Paris; il avait ensuite continué à réunir dans 
leurs familières conférences les membres de votre comité 
et de vos commissions. Vous m’excuserez donc d’avoir 
fait à notre président de 1870 une place si considérable 
dans cette triste revue. Pour ne point nous atteindre aussi 
profondément dans nos plus chères habitudes, d’autres 
pertes n’en ont pas été moins vivement ressenties. 

M. Guigniaut, pendant tout le cours de sa longue et 
pleine carrière, avait trop aimé les lettres et arts de la 
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Grèce, il avait pénétré trop avant dans les plus secrètes 
profondeurs de sa conscience religieuse, dans l'intimité 
de ses plus nobles pensées, pour ne pas applaudir à tout 
effort sincère qui serait tenté pour ranimer et pour en- . 
tretenir chez nous le goût et l'intelligence de l’hellénisme. 
Nous le vimes donc assister à nos premières réunions et 
nous encourager à persévérer. Si les incertitudes de sa 
santé et les fatigues de l’âge nous privèrent ensuite de sa 
présence, du moins, je le sais, ne cessa-t-il de suivre avec 
intérêt nos travaux; il approuva tout particulièrement 
l'idée de faire, dans nos publications, une place à l’anti- 
quité figurée. 

Lui aussi, M. Patin nous avait apporté dès le début un 
concours empressé, et ses forces mieux conservées lui 
avaient permis de jouer dans l'association un rôle plus 
actif. L'autorité de son nom, son bon sens et son esprit 
pratique avaient aidé nos projets à réussir. Les membres 
fondateurs avaient témoigné à M. Patin leur reconnaissance 
en le désignant d’une voix unanime pour la première 
présidence, celle de 1867 ; il en avait scrupuleusement 
rempli tous les devoirs. Si depuis la guerre nous n'avions 
pas eu le plaisir de le voir reparaïître souvent à nos réu- 
. nions, du moins avait-il tenu à ne pas être absent de nos 

annuaires. Vous n'avez point oublié ces traductions d’Hé- 
siode, œuvre de sa studieuse jeunesse, qu'il nous avait : 
permis de publier; elles donnaient mieux qu'aucune au- 
‘tre version française l’idée de l'originalité du vieux poëte 
d'Ascra, elles montraient par quelle sérieuse étude de la 
poésie grecque M. Patin s'était préparé à l’enseignement 
de cétte poésie latine dont il avait fini par faire comme 
sa province réservée et son propre domaine. 

Quant à M. Ambroise-Firmin Didot, nos annuaires n'ont 
point, à notre grand regret, gardé la trace de l'intérêt qu'il 
prenait à nos travaux; mais il nous l’a témoigné par sa pré- 
sence jusqu'aux derniers jours de sa vie; peu de semaines 
avant sa mort, il était encore venu s'asseoir autour de 
cette table et il parlait à votre président d’un fragment 
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inédit d’Euripide conservé sur un papyrus qu'il venait 
d'acquérir; il en réservait, me disait-il, la primeur à 
l'association. Nous aimions à voir ce vieillard parmi nous 
comme un lien vivant entre lé présent et le passé; il 
était le dernier survivant de ce comité grec de 1826 qui 
comptait dans ses rangs MM. Chateaubriand, Villemain, 
Guizot, Delessert. Dès 1820, M. Didot fournissait à la 
Grèce renaissante, aux écoles de Chios et de Cydonie, les 
premiers caractères typographiques qui aient servi en 
Grèce même à réimprimer des textesanciens ou à répandre 
les paroles d'encouragement et d'espérance que jetaient 
au vent des patriotes enthousiastes, nourris à la fois de l’es- 
prit antique et de la foi chrétienne. Ici, quand les lectures 
étaient un peu longues, l’attention de M. Didot semblait 
parfois sommeiller ; maïs la discussion s’engageait-elle sur 
quelque réforme proposée qui aurait pu compromettre en 
France l'étude du grec, avec quelle vivacité juvénile, avec 
quelle chaleur il intervenait dans le débat! C'est que, si 
d’autres hellénistes ont plus fait œuvre de philologue, 
personne n’a plus sincèrement, plus passionnément aimé 
le grec. Ce n'était point, comme pour nos malheureux 
lycéens, la contrainte, la menace du pensum et de la re- 
tenue qui lui avaient à grand'peine enfoncé dans la mé- 
moire quelques mots grecs ; il avait appris cette langue 
comme en se jouant, dans le commerce d’Hellènes distin- 
gués que leur naissance sur une terre lointaine revêtait à 
ses yeux de je ne sais quel poétique prestige. Au début de 
la vie il avait visité la Grèce non encore troublée par les 
incendies et les massacres de là guerre, et il avait gardé 
de ce voyage une ineffaçable impression de sympathie et 
d'admiration. 

Un helléniste qui a poussé l’amour du grec et de ses 
secrètes finesses jusqu’à un point qu'atteignent bien rare- 
ment ceux mêmes qui font profession de l’enseigner, ce 
fut notre confrère, M. G. Wyndham. Retenu loin de nous 
par la maladie dans ces dernières années, il avait trompé 
la souffrance en multipliant les preuves d’une science 
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vraiment exceptionnelle , dans ses traductions en grec 
ancien de morceaux des poëtes modernes ou du Médecin 
malgré lui. S'il nous est permis d'exprimer ici un autre 
regret que celui d’avoir perdu un confrère qui nous faisait 
autant d'honneur, nous ne pouvons nous empêcher d’é- 
prouver quelque chagrin en pensant aux fruits plus utiles 
peut-être que ces rares dons d'helléniste auraient pu 
porter, s'ils s'étaient appliqués à quelque entreprise d’un 
intérêt plus général. M. G. Wyndliam, comme le prouvent 
les notes de sa version de Molière, connaissait le grec 
moderne et sa littérature aussi bien que les chefs-d’œuvre 
de l’ancienne Grèce ; quels services il aurait pu rendre 
comme éditeur de quelque texte inédit ou jusqu'ici mal 
publié, comme commentateur de l’un de ces monuments 
de l'antiquité qui gardent toujours des découvertes à 
faire, des erreurs à redresser, pour quiconque les aborde 
avec des études et des recherches vraiment personnelles ! 

Ce que de pareilles études fournissent pour renouveler 
l'interprétation des monuments qui pourraient, au pre- 
-mier abord, sembler les plus connus, c’est ce qu’a prouvé 
le travail d'un des membres de votre comité, la traduction 
qu'a donnée M. Rodolphe Dareste des Plaidoyers civils de- 
Démosthène. Plusieurs de ces discours, par l’art de la com- 
position, la force du raisonnement et l'énergie d'une pas- 
sion qui se contient, sont tout à fait dignes de l’orateur 
auquel nous devons les Philippiques, les Olynthiennes, le 
Discours de la couronne ; tous ceux même qu'une critique, 
parfois un peu subtile, retire à Démosthène nous offrent 
les tableaux de mœurs les plus curieux et nous fournis- 
sent les renseignements les plus authentiques sur les ins- 
titutions juridiques d'Athènes. Ces plaidoyers avaient déjà 
figuré dans deux traductions françaises, celle d'Auger et 
celle de Stiévenart; mais on ne pouvait pourtant pas dire 
qu'ils eussent encore été transportés dans notre langue. 
M. Dareste d’un bout à l’autre de son œuvre s’est montré 
tout à la fois helléniste consommé et savant jurisconsulte. 
Malgré sa brièveté, son introduction est peut-être ce que 


l'on a écrit de plus méthodique et de plus complet sur 
l’ensemble du droit civil et de la procédure attique. So- 
bres et précises, les notes éclaircissent presque tous les 
passages difficiles, les arguments définissent nettement, 
pour chaque procès, le terrain du débat. Enfin la traduc- 
tion, qui ne fait point de sacrifices à la fausse élégance, 
conserve à ces discours le ton qui leur convient, celui de 
plaidoyers d'affaires dont l’auteur, pressé par la clepsydre, 
va droit à sou but et parle aux petits bourgeois qui com- 
posent le jury la langue simple et courante qu'ils doivent 
le mieux comprendre. Si, par un scrupule qui s'explique 
de lui-même, tous ceux qui prennent quelque part à la 
direction de nos affaires ne s'étaient interdit de jamais pré- 
tendre aux récompenses qu'ils peuvent concourir à distri- 
buer, jamais ouvragen’auraitmieux réponduaux conditions 
de nos concours annuels et n'aurait été plus assuré du 
succès. Aussi, quand j'en parle ici, c’est moins pour lui 
dispenser des éloges dont il n’a pas besoin que pour mon- 
trer par cet exemple où il y a le plus d'honneur encore à 
recueillir et le plus de services à rendre. Le sol classique 
n'est pas épuisé; pour en faire jaillir des richesses ines- 
pérées, il suffit d'y enfoncer le soc plus avant, d’y creuser 
un sillon plus hardi et plus profond. 

La règle que nous nous étions tracée nous empèêchait 
aussi de songer pour le prix Zographos au laborieux éru- 
dit qui représente aujourd’hui si bien dans notre comité 
les groupes helléniques de l'association, à M. Constantin 
Sathas. La Société est fière d’avoir encouragé ses débuts; 
mais maintenant sa marche s’est affermie; chacun des 
volumes qu'il ajoute, avec une infatigable ardeur, à sa 
Bibliothèque grecque du moyen äge témoigne d’un progrès 
dans la critique et dans la méthode ; nous comptons donc 
sur lui pour nous aider à diriger les pas et à récompenser 
les efforts des disciples et des émules que son exemple ne 
peut manquer de lui susciter parmi ses propres compa- 
triotes. Votre commission des prix n’a d’ailleurs éprouvé, 
cette année, aucun embarras pour trouver l'emploi des 


ressources que mettaient à sa disposition la fortune pro- 
pre de l’association et la libéralité de M. Zographos. Le 
rapport de votre secrétaire vous indiquera les mérites 
divers et fort distingués qui nous ont amenés à partager 
le prix ordinaire entre deux thèses savantes de M. Lallier, 
aujourd'hui professeur à la Faculté des lettres de Tou- 
louse , et M. Bryennios, éditeur des Épîtres aux Corin- 
thiens de Clément Romain; il vous exposera les motifs 
de la décision par laquelle nous avons accordé le prix 
Zographos aux deux directeurs de l’Afhinaion, revue sa- 
vante qui se publie à Athènes depuis quatre ans, par les 
soins de MM. Koumanoudis et Kastorchis. 

Un autre recueil avait attiré notre attention : c’est la 
- publication, maintenant arrivée à son tome septième, des 
séances et travaux du Syllogos de Constantinople, cette 
association dont la vitalité a triomphé de tant d'obstacles 
et résisté à de si cruelles épreuves. Ce qui nous a retenus, 
c'est le caractère tout collectif de l’œuvre qui n’a point, 
. comme l'Afhinaion, ses éditeurs responsables. Mais nous 
n’en saisissons pas moins avec plaisir l’occasion de ren- 
dre hommage à cette activité, à cette curiosité d'esprit. 
Comme il arrive en pareil cas, tout n’est point d’égale 
valeur dans ces volumes; certains essais peuvent man- 
quer de méthode, d’autres, utiles à Constantinople, peu- 
vent le paraître moins pour les lecteurs européens ; mais 
il serait aisé d’y signaler, outre beaucoup de notices pré- 
cieuses sur des découvertes d'archéologie et d’épigraphie, 
des mémoires que ne désavouerait aucune compagnie 
savante de l'Occident. | 

Ces associations ou syllogues se multiplient depuis quel- 
ques années dans tout l'Orient. Nous ne parlons pas du 
royaume de Grèce. 1l avait depuis bien des années sa 
Société archéologique : dans son Université, dans sa riche 
bibliothèque, dans les musées, dans les autres établisse- 
ments scientifiques d'Athènes, il possède déjà tous les 
instruments indispensables. Plusieurs nouvelles sociétés 
- s'y sont constituées depuis peu de temps pour y déve- 
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lopper encore le goût d’études que favorisent à la fois 
l'opinion et les pouvoirs publics. Nous ne marchandons 
certes pas nos sympathies et notre intérêt aux hommes 
qui dans le royaume de Grèce se sont voués à cette œu- 
vre et dirigent ces sociétés ; mais l'effort de ceux qui ont. 
tenté la même entreprise dans l'empire ottoman est en- 
core plus méritoire; les difficultés à vaincre sont autre- 
ment sérieuses. Les syllogues de Constantinople et de 
Salonique n’en sont pas moins en pleine prospérité; il 
s’en est formé dans des villes même bien moins impor- 
tantes, à Berroëé, à Sérès, à Janina, à Rodosto. La 
communauté grecque, à Smyrne et à Philippopolis, s'est 
mise à créer des musées qui réunissent déjà bien des mo- 
numents curieux pour l’histoire de l’art local et de l’épi- 
graphie provinciale. Docile à cet exemple, plus d'un 
maître d'école, dans les bourgs, dans les petites villes, 
commence à recueillir ces inscriptions, ces marbres qui 
sortent partout de terre et qui, jusqu’à ces derniers 
temps, à peine retrouvés, étaient réservés à une destruc- 
tion presque certaine. 

Il restait un dernier progrès à accomplir : établir un lien 
entre toutes ces bonnes volontés éparses, grouper toutes 
ces forces et les faire converger vers un centre, vers un 
foyer commun qui serait lui-même rattaché à l'Occident, 
à nos compagnies et à nos revues savantes. C'est l’idée 
que nourrissait depuis longtemps le nouveau directeur de 
notre école d'Athènes, M. Albert Dumont, idée qui vient 
de passer dans le domaine des faits par la fondation de 


J'Institut de correspondance hellénique. La première séance 


s’est tenue à l'École française, le 3 avril 1876. M. Dumont, 
dans un discours que publiera la Revue archéologique, à 
cherché à faire comprendre la pensée et le but de l’insti- 
tution nouvelle ; il a rendu compte de ce qu'il avait déjà 
fait pour en préparer le succès, il a sollicité le concours 
de tout ce qu'il y a en Grèce et en Turquie de Grecs ins- 
truits et dévoués à leur nation. Je lui laisse d’ailleurs la 


parole : « Je ne crois pas, disait-il en terminant la pre- 
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mière partie de son exposition, qu'il soit possible de con- 
tester le service que rendraïient à l'Occident et aux Hellè- 
nes des communications comme celles que nous voulons 
établir. Les pays qui sont à la tête des études en Europe 
seraient heureux de savoir aussi exactement, aussi vite 
que possible, tout ce qu'on découvre, tout ce qu’on publie 
en Orient qui puisse servir aux recherches d’antiquité et 
d'histoire. Les Hellènes trouveraient dans cette publicité 
un singulier motif de redoubler de zèle. La justice qui 
leur serait rendue contribuerait à leur propre progrès et 
à celui de la science. Un tel résultat vaut la peine que l’on 
fasse quelque effort pour y parvenir. » 

I1 n’est personne ici, nous en sommes sûrs, qui ne soit 
de l’avis de M. Dumont. L'homme éminent qui dirige en 
France le département de l'instruction publique connaît 
lui-même trop bien l'Orient, où il a laissé sa trace comme 
voyageur érudit, pour-ne pas applaudir à cette pensée et 
ne pas fournir au chef de notre école le moyen de pour- 
suivre dans les meilleures conditions l’œuvre si hardiment 
entreprise. La science ne sera pas seule à en profiter ; le 
profit peut en être grand pour la France elle-même et 
pour son influence en Orient. Ces séances, qui se répéte- 
ront plusieurs fois par mois pendant la saison d’hiver, 
établiront des rapports affectueux entre nos jeunes savants 
et tout ce que la Grèce a d'hommes instruits ; elles atti- 
reront les voyageurs de passage à Athènes et les mettront 
en relations suivies avec l’école française. Avant peu, 
nous osons l’espérer, le bulletin où sera dépouillée et 
résumée cette correspondance pénétrera partout en Grèce 
et en Turquie; rédigé en grec et en français, il répandra 
dans les parties les plus reculées de l’empire turc le goût 
de notre langue. A tous ceux qui le feuilleteront et dont 
il tournera ainsi les regards vers l'Occident, ne remettra- 
t-il pas discrètement en mémoire ce que la France a fait 
jadis pour le peuple grec; ne leur rappellera-t-il pas 
qu'elle ne s’est jamais prévalue des services rendus aux 
opprimés que pour réclamer le droit d'en rendre encore 
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de nouveaux ? Le rôle de la France n’est point fini dans le 
monde ; c'est. ce dont témoignent, mieux encore que 
notre activité industrielle et notre richesse financière, les 
efforts que nous avons tentés, depuis la guerre, pour 
mieux doter les services de l'instruction publique et pour 
les développer, depuis l’humble école primaire jusqu'aux 
sommets de l’enseignement supérieur. Sans doute il reste 
beaucoup à faire ; il faut sortir des tâtonnements et pren- 
dre parti dans bien des questions de méthode sur les- 
quelles l’opinion hésite encore ; mais pourtant les progrès 
accomplis sont déjà un engagement et une promesse pour 
l'avenir. Il nous appartient de signaler, dans cet ordre 
d'idées, la fondation de l’école archéologique de Rome et 
l'impulsion nouvelle donnée aux travaux de l’école d'A- 
thènes. En Italie comme en Grèce, on apprécie les savants 
qui représentent à l'étranger la science française, on 
accueille avec bienveillance les jeunes gens qui se prépa- 
rent, sous la direction de MM. Geffroy et Dumont, à 
remplir honorablement les plus hautes chaires de nos 
lycées, de nos facultés, de nos écoles spéciales. En les 
voyant tous, maîtres et élèves, si curieux, si actifs, si 
utiles, ceux mêmes qui ont encore dans l'oreille le bruit 
retentissant de nos désastres seront avertis que nous ne 
nous sommes pas résignés à déchoir. Les ignorants devi- 
neront confusément, les plus instruits sentiroht vivement 
que nous ne nous sommes pas abandonnés au lendemain 
de nos malheurs; nous avons travaillé, nous travaillons 
encore, nous travaillerons longtemps à nous corriger de 
nos défauts tout en gardant nos qualités, à nous relever 
par la réflexion, par l'étude et par la science. 


RAPPORT DE M. PIERRON 


SECRÉTAIRE 


SUR ‘ 


LES TRAVAUX ET LES CONCOURS DE L'ANNÉE 1875-76. 


MESSIEURS, 


Les ouvrages offerts cette année à l'Association par 
leurs auteurs ont été plus nombreux que jamais. Quel- 
ques-uns de ces ouvrages, et non pas les moins impor- 
tants, sont dus à des membres du bureau ou du comité, 
et par conséquent ne pouvaient concourir pour vos ré- 
compenses. Malgré cet inconvénient, votre commission 
des prix n’a guère eu que l'embarras du choix. Comme 
l’année dernière le prix ordinaire est partagé, et les deux 
lauréats , comme l'année dernière aussi, appartiennent 
aux deux peuples qui forment la grande majorité des 
membres de l'Association, les Français et les Hellènes. 
Le prix Zographos, sans être précisément partagé, est 
décerné à une publication qui a deux directeurs, et là ce 
sont deux Hellènes que nous avons pour lauréats. 

Voici les motifs du jugement de vos commissaires. 

Parmi les thèses soutenues pour le doctorat devant la 
Faculté des lettres de Paris, et qui, depuis longtemps 
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déjà, témoignent d’un progrès continu de la science uni- 
versitaire, deux nous étaient signalées par leur succès, 
celles de M. Lallier, ancien élève de l’École normale supé- 
rieure, récemment nommé professeur à la faculté de 
Toulouse : l’une en latin, de Criliæ tyranni vila ac scriptis, 
l’autre en français, de la Condition de la femme dans la fa- 
mille athénienne au v° et qu 1v° siècle avant l'ère chrétienne. 
Toutes deux sont lé fruit d’un travail constiencieux autant 
que méthodique; toutes deux sont écrites avec gravité, 
avec une sobre et sévère élégance. La seconde traite un 
sujet pour lequel les matériaux de l’érudition sont nom- 
breux, mais épars, et souvent d’un emploi difficile. L’au- 
teur apporte au classement ot à la critique des témoigna- 
g” un esprit judicieux, et il réussit à nous présenter l’un 

es tableaux de mœurs les plus intéressants que nous 
aient offerts jusqu'ici les historiens de la Grèce antique. 
Quoique ce livre ait déjà reçu sa récompense au sein de 
l'Université, votre commission des prix n’hésite pas à lui 
accorder une part de vos récompenses fnnüéfies, et elle 
espère qu'un peu de cet honneur rejaillira sur l'institution 
même du doctorat, qui a suscité, comme vous l'avez vu 
par une bibliographie publiée dans votre Annuaire de 
1869, tant de travaux utiles pour {a connaïssance de l’an- 
tiquité grecque. Cela ne sera que justice, car plusieurs 
thèses de ce genre auraient certainement obtenu un rang 
honorable dans le concours que vous ouvrez à l’'émulation 
des hellénistes, si leurs auteurs ne vous appartenaient 
par des liens trop étroits, et ne figuraient même parmi Îles 
juges de ce concours. | 

Hors de France, vos commissaires trouvent à récompen- 
ser (etils en sont heureux) le travaïl d'un Hellène, M. Phi- 
lotheos Bryennios, qui vient de publier à Constantinople, 
aux frais d'un généreux compatriote, M. G. Zariphi, une 
nouvelle édition des deux lettres de Clément, évêque de 
Rome. Ces deux documents, dont-le premier surtout est 
si important pour l’histoire ecclésiastique, sont, dans l’é- 
dition de M. Bryennios, corrigés et complétés d'après un 
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manuscrit que n'avait pu consulter aucun des précédents 
éditeurs ; ils sont accompagnés de prolégomènes et de 
notes, trop abondantes peut-être, qui montrent un esprit 
habitué aux méthodes les plus sévères de la critique. Ce 
n’est pas le premier, mais c’est le plus notable exemple 
que nous donnent les Hellènes d'Orient de ces sortes de 
publications où s’unit la science du paléographe avec celle 
du philologue et de l'historien. En associant M. Lallier 
et M. Bryennios dans le partage de notre prix ordinaire, 
nous croyons resserrer l'alliance de deux écoles savantes 
comme celle des deux nations dont la libéralité fournit 
aux encouragements que nous distribuons. 

Votre comité a été d'avis de décerner le prix Zographos 
à MM. Koumanoudis et Castorchis, directeurs de l’ÀGivarov, 
Cette récompense est méritée à la fois par les articles qu'ils 
ont publiés personnellement dans ce recueil, et par la 
direction qu'ils ont su lui donner et lui conserver. 

L'AGñvaioy a commencé à paraître en 1872 : il est donc 
maintenant dans sa quatrième année. Les livraisons se 
sont succédé régulièrement et sans interruption tous les 
deux mois. Comme le Philistor, que les mêmes directeurs 
ont publié de 1861 à 1863, c’est une revue purement scien- 
tifique., qui a pour but de répandre parmi les Hellènes le 
goût et la connaissance de l’antiquité grecque et de faire 
connaître aux savants de l’Europe les monuments archéo- 
logiques et épigraphiques nouvellement découverts en 
Grèce. Sous ce double rapport les directeurs de l'Ativatov 
ont donc contribué au progrès des études grecques. 

M. Castorchis a donné dans cette revue plusieurs arti- 
cles sur des sujets d’antiquités. Le culte de la divinité chez 
les Hellènes ; le Temple hellénique considéré comme demeure 
de la divinité, sont des mémoires sérieux dans lesquels 
l'archéologue a fait un excellent usage des renseignements 
fournis par des auteurs anciens et des travaux des savants 
modernes. 

Notre Société a trouvé dans les articles de M. Kouma- 
noudis des matériaux nouveaux et du plus grand intérêt 


— LXVIIL — 


pour l'étude de l'antiquité. Grâce à lui, nous avons appris 
ce qu’on avait découvert, en démolissant la tour de l’A- 
cropole, des restes d'architecture des Propylées; il a tenu 
le public savant au courant des découvertes que la Société 
archéologique d'Athènes a faites dans les fouilles entre- 
prises à la porte Dipyle et dans cette nécropole de Tanagre 
d’où sont sorties tant de terres cuites charmantes. Les 1ns- 
criptions inédites que M. Koumanoudis ne cesse de publier 
dans chacun des numéros de l'Âô#vætov sont une acquisi- 
tion précieuse pour l’épigraphie. Athènes et les dèmes de 
l'Attique ne sont pas les seules localités qui aient fourni 
leur contingent ; Sparte et la Mégaride, la Béotie et les 
Cyclades, y sont aussi largement représentées. Il serait 
superflu de louer la conscience scientifique de M. Kouma- 
noudis, son habileté à déchiffrer les inscriptions et à en 
restituer les parties endommagées : son recueil des ins- 
criptions funéraires de l’Attique, auquel notre Association 
a naguère décerné un prix, avait donné l'idée de sa valeur 
scientifique. Mais il est juste de lui faire encore un mérite 
des travaux que son exemple et ses conseils ont provo- 
qués chez ses compatriotes. La monographie que M. Clôn 
Stephanos a publiée dans l’AGivauoy sur l’île de Syra, et le 
recueil complet des inscriptions de cette île, montrent que 
ce jeune savant s’est formé à une bonne école. 

En décernant le prix Zographos aux directeurs de l’Â64- 
vatov, la Société espère qu'ils continueront de donner une 
large place aux nouvelles archéologiques et à la publica- 
tion des textes épigraphiques ; et si leur revue ne suffit 
pas aux monuments qui sortent du sol inépuisable de la 
Grèce, nous leur rappelons que nous serons heureux de 
leur donner une place dans notre Annuaire. 

La bibliothèque de l'Association, en faveur de laquelle 
nous sollicitions l’année dernière la libéralité de nos con- 
frères, s'enrichit peu à peu et a déjà la valeur d’une spé- 
cialité importante. Nous n'en renouvelons pas moins l’ap- 
pel à tous les auteurs d'ouvrages relatifs à la Grèce. Nous 
répétons aussi que la bibliothèque est ouverte une fois 
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par semaine à tous les membres de l'Association, et qu'iks 
ont le droit d'y emprunter des volumes. 

Nous avons la satisfaction de vous annoncer que l’im- 
pression de l'Annuaire est déjà commencée, et que cette 
publication ne subira pas en 1876 les retards ordinaires. 

On trouvera, à la suite de ce rapport, les noms de nos 
lauréats universitaires de 1875, et la liste des livres offerts 
depuis un an à l'Association. 


PRIX DÉCERNÉS, PAR L'ASSOCIATION 
DANS LES LYCÉES ET COLLÈGES 


EN 1875. 


CONCOURS GÉNÉRAL DES LYCÉES ET COLLÉGES DE PARIS. 
ET DE VERSAILLES. 


Rhétorique. WALcKENAER (Ch.-Marie), élève du lycée Fontanes. 


Seconde. AUTONNE, élève du lycée Louis le Grand. 
Troisième.  Guinar», élève du lycée Henri IV. 


CONCOURS ACADÉMIQUES. 


Académie de Besançon. ALexanNDRE (Léon), élève du lycée de Besan- 


con (Troisième). 


— de Bordeaux. Ducos (Henri-Charles-Gustave - Adolphe), 


élève du lycée de Bordeaux (Vétérans). 


Roux ( Emmanuel-Philippe-Louis), élève du 


lycée de Bordeaux (Nouveaux). 


— de Dijon.  Monceaux (Paul), élève du collége d'Auxerre 


(Seconde). 


PUBLICATIONS REÇUES PAR L’ASSOCHTION 


DANS LES SÉANCES D'AVRIL 1875 À MARS 1876. 


N. B. La provenance n'est pas indiquée lorsqæa la publication offerte est un 
don de l’auteur. 


Anisrarcnis-Bex (Dém.). — To Boukyapixdv Efmmux, Athènes, 1875- 
1876, fasa. 1 à £&, in-8. 

Baux (Anatole). — Grammaire grecque élémantaire : Grammaire 
complète ; — Grammaire abrégée. Paris, Durand et Pedone- 
Lauriel, 1873, 2 vol. in-8. (Don des éditeurs.) 

Bavennios (Philothéos). — Tou év éylous... Deux lettres de saint Clé- 
ment Romain aux Corinthiens, publiées intégralement pour la 
première fois. Constantinople, 1875, in-8, cLxrx-188 p. 

Ryupé.(L.). — Édition classique du Phédon. Paris, J. Delalain, 8. d., 
pet. in-12. (Don des éditeurs.) 

— Manuel d'Épictète, éd. classique. Jbid., in-42 (Id.) 

— Livre VIT de la République de Platon, éd. classique. Jbid., in-12. 
(Id.) 

Campos-Levza (Ét. de). — Analyse étymologique de la langae grecque, 
pour servir à l’histoire de l'origine et formation du langage. 
Bordeaux, 1874, 1 vol. gr, in-8, xvi-576 p. 

CARRAU (L.). — Livre VII de la République de Platon, nouvelle tra- 
duction française. Paris, Delalain, s. d., in-12. (Don des édi- 
teurs.) | | 

— Phédon, dialogue de Platon; nouvelle traduction française. Jbid., 
in-12. (Id.) 

Caroris (Panaghiatis). — Larople… Histoire du gouvernement ionien 
depuis son établissement jusqu'à l'annexion (1813-1864). 
Tome 1, Zacynthe, 4874, in-8, 812 p. 

CLermont-Tonnerre (Aimé-Marie-Gaspard, duo de), — Œuvres com- 
plètes. d'Isocrate, traduction nouvelle avec texte en regard 
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Paris, Didot, 1862-1864, 3 vol. gr. in-8. (Don de M. le comte 
À. de Clermont-Tonnerre.) 

Couany. — La Poétique d'Aristote. Traduction entièrement nouvelle, 
accompagnée de commentaires et suivie d’une appréciation lit- 
téraire. Paris, Belin, 1876, in-18. 

— Euripide, analyses et extraits. Paris. Belin, 18784, in-12. 

DAREMBERG et SaAGLIo. — Dictionnaire des antiquités grecques et 
romaines. 4® fascicule (AST-BAC) Paris, Hachette, 1875, 
in-4. (Don de l'éditeur.) 

DaresTE (Rod.). —Les Plaidoyers civils de Démosthène , traduction 
en français avec arguments et notes. Paris, Plon. 1875, 2 vol. 
in-12. 

— Plaidoyer de Démosthène contre Panténète. (Extrait de la Revue 
de législation.) 1874, in-8. 

DeLaunay (Ferd.). — Moines et Sibylles dans l’antiquité judéo-gret- 
que. 2° éd. Paris, Didier, 1874, in-12. (Don du Ministère de 
l'instruction publique.) 

Dozon. — Chansons populaires bulgares inédites, publiées et tradui- 
tes. Paris, Maisonneuve, 1875, in-12, xcvr1-430 p. 

Durassier (Édouard). — Démétrius de Phalère, de l'Élocution, tra- 
duit du grec en français avec notes, remarques et table analy- 
tique. Paris, Didot, 1875, in-8, xxr-166 p. 

Eccer (Ëm.). — Cours de littérature grecque à la Faculté des lettres 
de Paris. Leçon intitulée : La Science et l'Art chez les historiens 
grecs. (Revue politique et litt., n° du 9 octobre 1875.) 

EicaruaL (Gustave d’) et PErroT (Georges). — Le Site de Troie se- 
lon Lechevalier ou selon M. Schliemann, par M. d'Eichthal.— 
Excursion à Troie et aux sources du Menderé, par M. Perrot. 
(Extr. de l'Annuaire 1874.) Paris, Durand et Pedone-Lauriel; 
Maisonneuve, 1875, in-8. 75 p., 1 carte, plus 2 pages manus- 
crites de M. G. d'E. 

— Mémoire sur le texte primitif du premier Récit de la création, 
suivi du deuxième Récit. Paris, Sandoz et Fischbacher, 1875, 
in-8, 80 p. 

HEeRCHER (Rod.). — Epistolographi Græci. Acced. Fr. Boissonadii ad 
Synesium notæ ineditæ. Paris, Didot (Bibliothèque grecque- 
latine), 1873, gr. in-8. (Don du Ministère de l'instruction pu- 
blique.) 

Heuzey (Léon) et Daumer. — Mission archéologique en Macédoine. 
Paris, Didot, gr. in-4, livraisons 9 à 11. (Même provenance.) 

Jouy (Henri). — Manuel d'Épictète, nouvelle traduction française, etc. 
Paris, Delalain et fils, s. d., in-12. (Don des éditeurs.) 

Kavranzis (Nicolas). — Zwoloyhx (traduction grecque de la Zoologie 
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des écoles de Mne Pape-Carpantier). 1'° série. Salonique, 1872, 
in-8. 

KLÔN STEPHANOS. — ‘Érmiypapai rñç vhoou Eüpou (Syra) rà meiatov 
&véxôotos. Athènes, 1871, in-8, 92 p., 2gr. pl. 

KonTosTavLos (A. A.) et Koxxinos (E.). — Aéyor..… Discours pro- 
noncés pour l'inauguration de la statue de Coray. Athènes, 
1875, in-8, 36 p. 

Lacuier (R.) — De la Condition de la femme dans la famille athé- 
nienne au cinquième et au quatrième siècle. (Thèse.) Paris, 
Thorin, 1878, in-8. : 

— De Critiæ tyranni vita ac scriptis. (Thèse.). Paris, Thorin, 1875, 
in-8. 

LeGRAND (Émile). — Manuel de la conversation et du style épistolaire 
(grec-français). Paris, Garnier, s. d., in-32, 3517 p. 

Micrer (Emm.). — Mélanges de littérature grecque, contenant un 
grand nombre de textes inédits. Paris, Impr. imp., librairie 
Labitte, 1868, gr. in-8, 474 p. (1). 

MarioN (J.-A.). — Le Phédon de Platon, édition classique, etc. Pa- 
ris, Delalaïn et fils, s. d., in-12. (Don des éditeurs.) 

Mosxaxis. — ‘O Iétuv xai oi Oeoi rc Row. Leipzig, 1872, in-8, 
67 p. 

— Medérar xatà toù Üliogoù (traduit de l'allemand de C. Schæde- 
macher). Athènes, 1874, in-8, 264 P- 

NicocLës (N.-G.). — Angocfévouc of n° yvñotor primmixot. (Texte, tra- 
duction (en grec moderne) et commentaire.) Fasc. 2 (1875), 3 
(1874). Athènes, in-8. 

NogL (A.). — La Poétique d'Aristote, 2° éd. - Paris Delalain et fils, 
8. d., in-12. (Don des éditeurs.) 

PAPADOPOULO (Athanase). — Tà &pyaïx oraôuà…. Les Poids antiques 
du musée de l'École évangélique. Smyrne, 1875, in-8, 21 p., 
5 pl. 

PAPARRIGOPOULOS. — ‘Iotopix…. Histoire de la nation hellénique de- 
puis les temps les plus reculés jusqu’à nos jours. Volume Ve 
et dernier. Athènes, 1874, in-8, 1000 p. 

PERROT (Georges). — Mémoires d'archéologie, d’épigraphie et d’his- 
toire. Paris, Didier, 1875, in-8. 

PESsONNEAUXx. — Hérodote. Morceaux choisis, précédés d’une intro- 
duction historique, etc. Paris, Delalain et fils, s. d., in-12. 

— Les Grands poëtes de la Grèce. Extraits et notices. Paris, Char- 
pentier, 1873, in-12, 303 p. 2 


Dm 


(1) M. Miller a offert cinq autres ouvrages depuis mars 1876, limite de cette 
nomenclature. 


— LAXIV — 


PæRRox (Alexis). — L'Otlyssés d'Homère, terta grec revu et corrigé 
d’après les diorthoses alexandrines, accompagné d'un: commen- 
taire critique et explicatif, précédé d'une introduction et suivi 
de la Batrachomyomachis et des hymnes homériques, etc. Pa- 
ris, Hachette, 1875, 2 vol. in-8. 

— Les Scholies de Vatopedi. (L'Inséruction publique, n° 7 de 1876.) 
(Don de M. Alfred Blot, rédacteur en chef.) 

P£ouaourm.-—Démosthène. Œuvres politiques traduites par P.-A. Plou- 
goulm (et Rod. Dareste). Paris, Hachette, 2 vol. in-8,.tome I. 
1863 ; tome II, 1861. (Don de M. Dareste.) 

Rewan (Ernest). — Mission de Phénicie. Texte, livr. 7°, 8°, 99 et der- 
nière ; planches, livr. 7° et 1/2 8°. (Don du Ministère del'I. P.) 

RevizzouT (Ch.). — Un Lexicographe du second siècle de notre àre. 
(‘Epunvebpate, etc., de Julius Poux, publié par M. An. Bou- 
cherie). Extr. des Mém. de l’Acad. des ge. de Montpellier (let- 
tres)..1874, gr. in-4, 30 p. 

Rouvicze (St. de).— Lettres grecques du rhéteur Alciphron, traduites 
en français. 58 éd. augmentée de fragments inédits. Paris, 
Rouquette, 1875. in-412.. 

— Caasiodore : De l'Ame. Tradugtion française. 4° éd. (Id., ibèd.), 
1871, in-12. 

SxRIPOLOS (Nic.-I.). — Hpæyuuateix…. Traité du droit constitutionnel. 
T. IV et V. Athènes, 1875, in-8, 

SarTxas (Constantin). — Bibliotheca græca medii ævi, tome V (Pselli 
miscellanea), Paris, Maisonneuve, 1876, in-8, Lxxxrv-605 p. 

— et LEGRAND (Émile). — Les Exploits de Digénis Akritas, épopée 
byzantine du dixième sièele, publiée et traduite pour la pre- 
mière fois. Paris, Maisonneuve, 1875, ix-8, ccu-300 p. (Don 
de l'éditeur.) 

TRranTArLEuS (Constantin). — Nicolo Macohiavalli e gli scrittori 
greci. Venise, 1875, in-8, 119 p. 

TpaLbos (Jules). — Els môv Gduxrav pddmac Kap,. Aevépuam Athè- 
pes, 1860, in-8, 30 p. 

— Elç vôv Odvatov Zr. Epenoütn pôn. Venise. 1874, in-8, 7 p. 

-— Elc. rèv notpiépynv Fonyéçien Sôñ. Venise, 1875, in-8, 7 p. 

VouLopimos (Bou}6ônuoc). — Aoxfutav.… Essai sur la vie privée des an- 

_ siens Gnecs, T. L Qdessa, 1875, 542 p. 

Wimmen (Fr.) — Theophrasti. Eresii opera quæ supersunt omnia. Pa- 
ris, Didet (Bibliothèque grecque-latine), 1866, gr. in-8, (Don 
du Ministère de l'I. P.) 

WxnpHAm (Georges). — Moképou 6 npôc Biav iarpèç (traduction en 
grec ancien). Mépoc. &, 1875. Paris, Maisouneuve, in-8. 

ANONYME. — Mission scientifique au Mexique et dans l’Amérique 
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centrale. Parties 1, 3, &, 5, 7. Paris, Impr. imp. puis nation., 
gr. in-&. (Don du Ministère de l’I. P.) 


PÉRIODIQUES. 


Société bibliographique universelle, à Paris. Le Polybiblion. (Envoi 
régulier par échange.) 

Syllogue littéraire le Parnasse, d'Athènes. Avéhexta veosAinvixé, t. II, 
n°5 3-6. | 

Syllogue littéraire Byron, d'Athènes. Le Byron, 1874, n°% 10-12. 

Syllogus littéraire hellénique de Constantinople, Mémoires, t. VII- 
VIII, 1872 à 1874, in-4. 

Syllogue ami de l'instruction de Rhodosto. Exposé des travaux. 1871- 
1874, in-8. 

Syllogue ami de l'instruction de Salonique. Exposé des travaux. 1878 
1875. 

Syllogue ami de l'instruction Homeros, à Smyrne. L'Homwros, 1814, 
nos 44-12: 4875, nos 4-41: 2876, n°8 1-2. 

Syllogue littéraire hellénique l'Union (‘Evérnç), au Caire. Le Cécrops, 
receuil mensuel de 1876, n° 3, in-8. 

L’A6fvæov, recueil publié à Athènes sous la direction de MM. Cou- 
manoudis et Castorchis. T. I-IV, 1873-1875. (Envoi régulier.) 

Dôoiç, revue scientifique d'Athènes, dirigée par MM. Kantakidis et 
Kondylis, éditée par M. Kampouroglou. (Envoi régulier.) 

L’’Egnueplc, journal quotidien d'Athènes, dirigé par MM. Koromilas et 
Kampouroglou. (Envoi régulier.) 

Le Néologos, journal de Constantinople. (Envoi régulier.) 

La Clio, journal hebdomadaire publié à Trieste. (Envoi régulier.) 

L'’°Qpa, journal quotidien publié à Athènes. (Envoi régulier.) 


RAPPORT 


LA COMMISSION ADMINISTRATIVE. 


MESSIEURS, 


Nous avons l’honneur de vous présenter les comptes de 
recettes et dépenses de l'Association pour 1875, ainsi que 
le projet de budget pour 1876. 


Recettes en 1975. 


Caisse de l'agent au 1°" janvier 1875.... 109 81 
Produit de vente de livres encaissé par 
l'agent......... sun sos . 21 130 81 
Produit des cotisations : | 
12 versements de membres donateurs.... 41,200 » 


Arriéré de 1873........,.............. 40 » 

Id. de1874............,..,......, 1,020 » 
Cotisations ordinaires................. «+ 3,940 » 6,200 » 

Souscription pour les Monuments : 

Versé par les membres fondateurs. .... .. 7,000 » 
Don du ministère de l’Instruction publique. 500 » 
Don de l’Université d'Athènes. ........ . 400 » 

Vente de nos livres et Annuaires. ,...... 41,069 40 
Boni sur les cotisations d’Udessa (1875). 14 10 1,083 50 

Intérèts des fonds placés : 

15 coupons d'obligations du Midi....... _ 218 25 

1921 id. id. de l'Ouest.....… 1,760 54 
Solde des intérêts à la Société générale... 83 40 2,062 19 


# 


Total des recettes..,... 17,376 50 
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Le recettes de 1875 doivent se diviser en deux parties 
bien distinctes: 4° les recettes ordinaires de l’Associa- 
tion ; 2 le produit de la souscription ouverte pour facili- 
ter la publication des Monuments grecs. 

4° Les premières se sont élevées à 10,376fr. 50 c., somme 
égale, à quelques francs près, à nos prévisions budgétaires. 
L'arriéré des années précédentes a été presque entière- 
ment recouvré; nous avons encaissé de ce chef 1,040 fr. 
Le nombre des membres donateurs s’est élevé, en 1875, 
au chiffre de douze, ce qui nous a fourni une recette de 
1,200 francs. En revanche, nous avons encore à recevoir 
aujourd'hui un arriéré de1875 plus considérable que celui 
de 14874, puisque les cotisations d'Orient, évaluées à elles 
seules à 1,600 francs environ, ne sont point encore pärve- 
nues à votre trésorier. 

Le ministre de l’Instruction publique a bien voulu nous 
continuer sa subvention ordinaire de 500 francs, et l’Uni- 
versité d'Athènes, son allocation de 400 francs. | 

Un chapitre de notre budget des recettes qui s’est con- 
sidérablement augmenté est celui de la vente de nos li- 
vres. Grâce à un traité passé par votre Comité avec M. Mai- 
sonneuve, libraire à Paris, qui s'est engagé à nous pren- 
dre chaque année, et à compte fixe, 100 exemplaires de 
l'Annuaire et 25 exemplaires des Monuments; grâce aussi 
à une vente exceptionnelle d'annuaires faites à Odessa, 
nous avons retiré cette année de cette source de revenus 
une somme de 1,069 fr. 40 c. 

2° La souscription ouverte parmi les membres de l'As- 
sociation, pour faire face aux dépenses toujours plus 
grandes occasionnées par la publication des Monuments 
grecs, a donné des résultats auxquels nous pouvions à 
peine nous attendre. Votre trésorier a reçu de ce chef une 
somme de 7,000 francs. Il est vrai que, sur cette somme, 
M. Zographos, dontnotre Association connaît depuis long- 
temps l’inépuisable générosité, a versé à lui seul 5,000 fr. 
Le Syllogue d'Athènes pour le progrès des études grec- 
ques nous a envoyé 200 francs; l'Université d'Athènes, 
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100 francs. Le reste de la somme a été complété par des 
souscripteurs à 100 francs et à 200 francs. Depuis le 1* jan- 
vier 1876, d’autres adhésions nous sont parvenues, parmi 
lesquelles nous aimons à relever celles du musée du Lou- 


vre et de l’École des beaux-arts. 


Le montant de ces souscriptions, ayant une destination 
spéciale, ne doit point être confondu avec nos recettes 
ordinaires, arrêtées, comme nous l'avons dit pros baut, à 


40,376 fr. 50 c. 


Dépenses en 1878. 
Publication de l’Annuaire : 
Frais d'impression et brochage ......... 4,758 80 
Monuments grecs: 
Impression et brochage............ c.. 517 50 
M. Housselin, pour une planche......... 1,000 » 
Le même, pour gravure de vignettes... 1430 » 
M. Comte, pour gravure............... 25 » 
Chardon, imprimeur en taille-douce.. ... 553 90 
Impressions diverses. .............+... 
Médaille de l'Association. ............. 
Prix de l’Association pour 1875 : 
M. Sathas.…. ...... PERFECT ELITE TITLE 500 » 
M. Petit de Julleville......... nos. 500 » 
Prix Zographos pour 1875 : 
M. Dimitza............,. ess. 500 » 
M. Miliarakis. .................,..... | 500 » 
Prix dans les lycées................... 263 70 
Indemnité à M. Ruelle, agent biblio- 
fhécaire,................. PRSPEERTE 5000 » 
Compte de l'Agent : : 
Frais d'envoi et de distribution de l’An- 
auaire et des Monuments. ..........., 507 46 
Achats de livres, reliures, bibliothèque. . 35 50 
Service à l’École des beaux-arts. . . 159 » 
A reporter. . . 1701 96 


4,758 80 


2,226 40 
198 35 
4,500 » 


2,000 » 
263 70 


1,000 » 


41,987 25 
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: Report. .. ‘701 96 11,947 25 
Frais de correspondance, transport de li- 


vres, frais de bureau......,....,.,.... 196 70 
Caisse de l'agpnt.au 31 décembre 1875... 1148 45 1,017 11 
Compte du Trésorier ;  . 
Frais d’encaissement, correspondance F 
garde des titres, etc. ........ ss. 105 15 105 15 
Déficit de l'exercice 1874. .........,.., 1,226 94 


Total des dépanses, … .......,......... 14,296 45 


. Si nos recettes ordinaires ont été égales à nos prévi- 
sions budgétaires, nos dépenses les ont dépassées d’une 
façon notable, puisqu'elles avaient été évaluées à 10,457 fr. 
95 c., et qu'elles ont atteint 44,296 fr. 40 c., ce qui cons- 
titue un excédant de dépenses sur les recettes de 3,838 fr. 
45 C. 

Il avait été décidé l'année dernière que, pour mettre 
notre budget en équilibre, les frais de l'Annuarre et des 
Momuments seraient réduits dans une assez forte propor- 
tion, et ne devraient pas dépasser la somme de 4,500 fr. 
dis #6 sont élevés néanmoins à 6,855 fr. 20 c. 

Une autre cause du déficit.est le payement à M. Cha- 
plain des 1,500 fr. qui lui ont été votés par le Comité pour 
l'exécution de la médaille de l'Association. La somme de 
1,200 fr., qui était primitivement convenue, a été portée 
à 1,500 par une décision spéciale du Comité. Cette dépense 
ne figurait point dans nos prévisions budgétaires, et devait 
être soldée sur des excédants de l'exercice 1875, qui mal- 
heureusement me :se sant pas produits. Mais, en sortant 
de notre caisse le montant des frais occasionnés par ce 
travail, nous nous sommes créé, par la vente de la mé- 
daille, une :source de revenus qui, peu à peu, fera rentrer 
l’Association dans ses déboursés. 

En revanche, da publication des Monuments grecs ayant 
coûté une somme notablement supérieurs aux prévisions 
du budgét de 1874, savoir: 2,226 fr. 40 c. au lieu des 
1,500 fr. que vous aviez votés, nous avons prélevé l'excé- 
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dant de dépense, savoir: 726 fr. 40 c. sur le produit de 
la souscription spéciale; notre déficit se trouve donc di- 
minué d'autant. 

A cette occasion, votre Commission administrative a eu 
à délibérer sur la mesure dans laquelle les ressources de 
Ja souscription et celles de l'Association devaient contri- 
buer à la publication des Monuments. Elle a décidé que, 
pour l’année 1876, et eu égard à l’arriéré qui nous reste 
à couvrir, il ne serait inscrit à cet-effet au projet de bud- 
get qui va vous être soumis qu'une somme de 500 francs. 


Projet de budget pour 1876. 


Recettes. 


Arrérages de 121 obligations de l'Ouest.. 1,760 54 
Id. de 45 obligations du Midi.... 218 25 
Intérêts à la Société générale, environ ... 150 » 2,128 79 


Total des cotisations évalué à.......... . 7,500 » 
Don annuel de l’Université d’Athènes..... 400 » 

Vente de nos livres, Annuaires et Monu- 
ments, ...e.s.osossoossessese 1,000 » 
Subvention du ministère de l'instr. publ. 500 » 
Soldes disponibles .,......, soso. 118 45 

Produit de la médaille.............,,. 
11,647 24 


Depuis plusieurs années déjà, votre Commission admi- 
nistrative appelle votre attention la plus sérieuse sur le 
progrès constant de nos dépenses. En présence de la si- 
tuation qu'elle vient de vous soumettre, elle ne peut qu'in- 
sister encore plus sur ses recommandations précédentes, 
et vous inviter à une sage économie. 

Nos dépenses sont de deux sortes: les unes pour ainsi 
dire de fondation, les autres que l’on pourrait nommer 
éventuelles. Les premières sont fixes: les 1,000 francs du 
prix Zographos, les 1,000 francs du prix de l’Association, 
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les 1,000 francs d’indemnité à l'agent, les prix que nous 
avons fondés dans les lycées, et les dépenses obligatoires 
résultant des réunions et du fonctionnement des services 
de l’Association. Il n'y a point, de ce chef, à opérer de 
réduction. Mais, d'autre part, la publication de l'Annuarre 
et des Monuments ne doivent entraîner que des frais pro- 
portionnels aux recouvrements, déduction faite des dé- 
penses obligatoires. Votre Commission insiste vivement 
pour que ses propositions budgétaires ne soient point dé- 
passées avant qu'elle ait été auparavant consultée, et 
qu'elle ait examiné si nos ressources permettent de faire 
face aux nouvelles dépenses proposées. L'équilibre de nos 
budgets est à ce prix. 

Cette observation n'est, en définitive, qu’un rappel pur 
et simple au respect de l’article 17 de nos statuts, qui est 
ainsi conçu : « Aucune dépense non inscrite au budget ne 
peut être autorisée par le Comité que sur la proposition 
ou bien après l’avis de la Commission administrative. » 


Projet de budget pour 1876. 


Dépenses. 

Déficit de l’exercice 1875 .........,. os 3,112 05 
Frais de l’Annuaire.,...... snososorssee 3,000 » 
Monuments........................ so... 500 » 
Frais d'envoi. et de distribution. .......... ’ 600 » 
Impressions diverses. .. .............,... 200 » 
Indemnité à l'agent bibliothécaire. .,....... 1,000 » 
Dépenses de l'agence. ........,,.,.,... 250 p» 
Frais de trésorerie. .......,.., sus. 150 p» 
Service à l’École des beaux-arts......,.... 150 » 
Prix de l’Association.. .... se. 1,000 n 
Prix Zographos .,.....,, cnnsononoses ve 41,000 » 
Prix dans les lycées..,........,..... sv... 250 » 
11,212 05 

Recettes .. cesse sosse co. 11,647 24 
Excédant des recettes sur les dépenses. . 435 19 


Î 
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Votre Commission espère que vous voudrez bien rati- 
fier ces propositions conçues dans le véritable intérêt de 
l'Association, et qui lui permettrônt de vous présenter 
l’année prochaine un compte-rendu de notre situation 
financière où les recettes ne seront point inférieures aux 
dépenses. ° 


Les Membres d2 la Commission administrative, 


R. DARESTE, F. DELTOUR, G. d'ÉICHTHAL, 
Ch. JourpaiN, Ém. PEPIN-LEHALLEUR. 


Le Trésorier, 


À, CARRIÈRE. 


Dans la séance du 2 novembre 1876, le Président a 
informé le Comité, que par acte passé devant notaire le 
31 octobre, Madame veuve Deville, en souvenir de son 
fils feu Gustave Deville, docteur ès lettres, membre fonda- 
teur, a fait don à notre association d’une rente de 
500 franes, en 3 p.100, pour être consacrée à l’encoura- 
gement des études grecques. Le Comité s’empresse de 
porter à la connaissance de nos associés un acte de pieuse 
libéralité si digne de notre gratitude. 


SOUSCRIPTION 


POUR LA 


PUBLICATION DES MONUMENTS GRECS 


A MESSIEURS LES MEMBRES 
DE 


L'ASSOCIATION POUR L'ENCOURAGEMENT DES ÉTUDES GRECQUES 


EN FRANCE. 


Nos confrères sont témoins des sacrifices que nous 
faisons depuis trois ans pour mettre chaque année sous 
leurs yeux quelques beaux ouvrages de l’art grec, dont les 
reproductions, exécutées par des artistes habiles, ont ob- 
tenu le suffrage de tous les connaisseurs. Malgré les dé- 
penses qu'entraïnent toujours les publications de ce 
genre, le Comité de l'Association désire que les fascicules 
de nos Monuments grecs puissent toujours être envoyés, 
comme l'Annuaire, à tous les Membres de l'Association, 
sans aucun changement de prix dans la cotisation an- 
nuelle de 40 francs. 

En conséquence le Comité. a résolu de s'adresser à la 
générosité déjà éprouvée des Membres de l’Association, et 
d'ouvrir une souscription permanente et toute volontaire, 
à l'effet de former peu à peu un fonds de réserve pour le 
dessin et la gravure des planches. Il recommande vive- 
ment cette souscription à tous ceux de nos confrères qui 
s'intéressent au développement de cette partie de notre 
œuvre. 


— LXXXIV — 
Les conditions de la souscription sont les suivantes : 


ARTICLE PREMIER. 


La souscription pour les Monuments grecs est fixée au 
minimum de 100 francs une fois versés. 


ART. ©. 


Les souscripteurs recevront le titre de Membres Fon- 
dateurs pour les Monuments grecs; leurs noms formeront 
une liste à part, qui sera imprimée sur la couverture 
de chaque fascicule de notre publication archéologique. 
— Îls auront droit à des exemplaires sur papier de 
choix. 


ART. 3. 
S'il y a des renouvellements de souscription, ils seront 


indiqués sur cette liste par la mention des années où la 
souscription aura été renouvelée. 


ART. 4. 


Les souscriptions qui dépasseraient le chiffre de 
100 francs seront naturellement l’objet d'une mention 
spéciale dans le rapport annuel du trésorier. 


ART. D. 


L'argent produit par les souscriptions formera un 
fonds de réserve, dans lequel on ne pourra puiser que 
sur une demande de la Commission archéologique et sur 
un vote favorable du Comité. 


LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION. 


Nora. — Les souscriptions devront être adressées à M. Carrière, 
trésorier, 2, rue de Lille, à Paris, ou à M. Ruelle, agent-bibliothé- 
caire, 6, rue de Bellechasse. 


MÉMOIRES ET NOTICES. 


CHANSONS POPULAIRES 
GRECQUES 


PUBLIÉES 


AVEC UNE TRADUCTION FRANCÇAIFSE 


Par M. Émire LEGRAND. 


CHARGÉ, au mois de juin 1875, par Son Excellence M. le 
ministre de l’Instruction publique , d’une mission litté- 
raire dans l'Orient hellénique, j'ai recueilli, dans les di- 
verses étapes de mon voyage, mais principalement à Athè- 
nes et à Constantinople, une très-grande quantité de 
monuments de la langue grecque vulgaire. Ceux qui vien- 
nent d’une source purement populaire sont les plus nom- 
breux et en même temps les plus dignes de fixer l’attention 
des philologues, et en particulier des hellénistes. 

Les différents dialectes de la Grèce moderne sont à peu 
près tous représentés dans la collection que j'ai entre les 
mains, laquelle ne comprend pas moins de dix-huit mille 
vers, la plupart de quinze syllabes. — Je me bornerai à 
dire quelques mots des chansons populaires, que je divise 
naturellement en plusieurs catégories : historiques, reli- 
gieuses, romanesques, funèbres et amoureuses. 

1° CHANSONS HISTORIQUES. — J'en possède de plusieurs 
époques, mais les plus anciennes remontent au dixième 
siècle; elles sont reconnaissables à leur style byzantin et 
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au nom des héros dont elles célèbrent les hauts faits. Quel- 
ques-unes de celles-ci sont consacrées au récit de certains 
épisodes de la vie aventureuse d’un guerrier du dixième 
siècle, Basile Digénis Akritas, dont je publiais naguère la 
curieuse épopée, en collaboration avec mon ami M. Cons- 
tantin Sathas (1). Ce ne sont pas, on le comprend, les 
moins intéressantes; elles éclairent d’un jour nouveau 
l'histoire de ces chevaliers errants de l'empire byzantin, 
connus sous le nom d’akrites, ou gardiens des frontières, et 
sur lesquels les annales de l'empire d'Orient ne nous four- 
nissent que des détails confus et peu nombreux. C'est la 
révélation d’un des côtés les plus pittoresques de l’histoire 
de Byzance, sous la maison macédonienne. Ces chansons 
semblent autant de fragments détachés d'une grande épo- 
pée aujourd'hui perdue ou inconnue (2), et présentent une 
très-frappante analogie avec nos chansons de geste. Tous 
les événements qu’elles racontent ont eu pour théâtre, tan- 
tôt les plaines de l’Asie-Mineure, tantôt les gorges sau- 
vages du Taürus et de l’Anti-Taurus. 

Il en est d’autres, d’une époque plus récente, et rela- 
tives à des faits accomplis depuis la conquête ottomane, 
dans lesquelles le rhapsode populaire déplore la prise des 
villes de Trébizonde, de Kérasonde et de plusieurs autres 
cités voisines. Chose curieuse et bien digne d'être signalée, 
il n’en est pas une qui n’exprime l'espoir d’une revanche et 
qui ne contienne en germe ce que les Grecs appellent au- 
jourd’hui {a grande idée. 


(1) Les Exprorrs DE DIGÉNIS AKRiITAS , épopée byzantine du 
dixième siècle, publiée pour la première fois, d'après le manuscrit 
unique de Trébizonde, par C. Sathas et É. Legrand. Paris, Maison- 
neuve, 1575. 

(2) Qu'on me permette de noter ici que le manuscrit de Trébizonde, 
d'après lequel nous avons donné notre édition de Digénis Akritas, 
n'est pas unique, ainsi que nous l’avions cru et imprimé. Nous avons 
appris récemment que M. Giuseppe Müller, de Turin, en a découvert 
un second dans une bibliothèque d'Italie, et qu'il se propose d'en 
donner sous peu une édition critique. 


CHANSONS GRECQUES. a 


Les chansons historiques des seizième et dix-septième 
siècles sont relativement peu nombreuses. C'est surtout 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle que la muse 
populaire semble prendre à tâche de multiplier ses plus 
belles productions. 

La révolution crétoise de 1770, provoquée par l’ambi- 
tieuse Catherine de Russie, donna naissance à plusieurs 
chansons, qui sont d'autant plus précieuses qu'elles cons- 
tituent, pour ainsi dire, les uniques documents que nous 
possédions sur cette lutte, qui eut, elle aussi, ses héros et 
ses martyrs. : 

Notre savant confrère, M. Georges Perrot, lors de son 
voyage en Crète, avait déjà recueilli une longue chanson, 
où sont narrés la révolte et le supplice du chef des re- 
belles, maître Jean de Sfakia, et à laquelle j'ai donné place 
dans ma collection (1). | 

J'en rapporte une version nouvelle, qui diffère sensible- 
ment de la précédente, et qui nous fait connaître plusieurs 
particularités d'une certaine importance historique. Je 
possède de même une autre pièce où est racontée l'attaque 
de Sfakia par l’armée turque en 1770. Ces deux chansons, 
vieilles de plus d’un siècle, sont publiées ci-après avec une 
traduction. | 

2° CHANSONS RELIGIEUSES. — Îl y en a de plusieurs es- 
pèces : 1° celles qui concernent la Noël, l’Épiphanie, Pà- 
ques, et les principales fêtes que l'Église a instituées en 
l'honneur de Jésus-Christ; 2° celles en l'honneur de la 
vierge Marie; 3° celles en l'honneur des Anges et des 
Saints. Parmi ces dernières, les plus curieuses sont celles 
qui sont relatives à saint Georges, un des saints les plus 
vénérés dans l'Église grecque; toutes roulent invariable- 
ment sur une légende dans laquelle il est très-facile de re- 
trouver le mythe bien connu de Persée et d’'Andromède. 


(1) RECUEIL DE CHANSONS POPULAIRES GRECQUES, publiées et tra- 
duites pour la première fois. Paris, Maisonneuve, 1874. — Un vo- 
lume in-8°. 
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4° Il est enfin des chants religieux auxquels on pourrait 
parfaitement donner le nom de canfiques spirituels ; ils sont 
absolument dépourvus de poésie, c’est de la prose mesu- 
rée et rimée; mais, au point de vue linguistique, ils ne 
sont pas sans mérite. 

C'est surtout sur la Passion de Jésus-Christ que s’est 
exercée la pieuse verve des fidèles. Je possède une collec- 
tion de vers relatifs à tous les épisodes de cette longue 
agonie qui commença au jardin des Oliviers pour se ter- 
miner au Golgotha. Pas un détail n’est omis, rien n'a été 
oublié. Il y en a sur la colonne de la flagellation, sur les 
trois chants du coq, sur le roseau que l'on plaça dans la 
main de l’Homme-Dieu et la couronne d'épines dont on 
ceignit son chef sacré; sur la descente de croix, la Mater 
dolorosa , la Résurrection, l’Ascension, la Pentecôte, etc. 

Ces vers pieux se récitent plutôt qu'ils ne se chantent, 
et ne sont guère répandus que parmi les catholiques de 
Syra et de quelques autres îles; la langue dans laquelle 
ils sont écrits dénote un auteur familier avec le grec vul- 
gaire appelé ecclésiastique. Ils font partie d'une volumi- 
neuse collection manuscrite recueillie à Syra par un jeune 
savant du pays, M. Clôn Stéphanos, dont les Értypayal tñs 
vhcou Züpou ont mérité naguère les éloges d’un des épigra- 
phistes les plus distingués de notre pays. 

3° CHANSONS ROMANESQUES. — Îl est quelquefois assez 
difficile de les distinguer des chansons historiques. La plu- 
part relatent, en l’embellissant de détails plus ou moins 
heureux, quelque acte de brigandage, quelque aventure 
d'amour, parfois aussi les angoisses d’une mère à laquelle 
on a enlevé son enfant, ou bien le dramatique récit d’un 
naufrage. 

4° CHANSONS FUNÈBRES OU MYRIOLOGUES. — Elles sont ex- 
cessivement nombreuses, et varient suivant l’âge et la 
condition du défunt (1). 


(1) Il ne sera pas hors de propos de citer ici en note un passage des 
Observations de Pierre Belon, relatif aux myriologues. Belon voya- 
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5° CHANSONS D'AMOUR. — Celles-ci ne sont ni les moins 
nombreuses, ni les moins belles: c’est, sans contredit, 
dans ces compositions que l'imagination populaire se ré- 
vèle sous ses plus brillantes couleurs. J'en ai publié, d’a- 
près an manuscrit de la bibliothèque impériale de Vienne, 
une collection du quinzième siècle, dans la première par- 
tie de mon recueil de chansons grecques, mais le premier 
échantillon de poésie populaire grecque qui ait reçu les 


geait en Grèce vers le milieu du seizième siècle. Voici ce morceau, 
qui est peu connu : « L'ancienne maniere des Ethniques de pleurer 
sur les morts dure encore pour l'heure presente au pais de Grèce, 
comme aussi es autres pays des Albanoïs, Bulgares, Croates, Ser- 
cassos, Seruiens, Vallaques, Sclavons et Dalmates, et autres qui tien- 
nent le party des Grecs. Mais c’est -vne chose la plus fantastique qu'il 
est possible de penser, car quand quelcun est trespassé, les femmes 
s’assemblent en un certain lieu assigné, et des le fin matin auant le 
iour, elles commencent vn hurlement, se battant la poictrine et se es- 
gratignant les ioues, en se alongeant et tirant les cheueux, tellement 
que c’est grand pitié de les veoir, ct affin de mieulx faire tel mystère, 
elles louent vne femme qui a bonne voix et chante plus gros que les 
autres, pour faire entendre les pauses et accents, et pleurent ainsi 
commençant aux louanges du trespassé depuis sa naissance, continue 
au narrer, iusques à sa mort. Il aduient moult souuent en ce dueil que 
les femmes se battent à bon escient, et quelquefois les ieunes filles 
s'esgratingnent tout le visage. Et combien que les Seigneurs de Venise 
qui dominent en plusieurs isles ou les habitants ont cette coustume de 
pleurer les morts, comme a Corfu, Cypre et Crete, auoient quelque- 
fois defendu qu’on ne les pleurast plus à la grecque, toutefois les ha- 
bitans n'ont laissé pour cela de le continuer : car les hommes mes- 
mes s’en trouuoient interessez. La coutume est que les femmes des 
Grecs ne se monstrent en public, et toutefois s’il y a quelque belle 
femme en la ville ou lon pleure le trespassé, elle se sentira moult heu- 
reuse d’auoir trouué l’occasion de monstrersa beauté, accompagnant les 
autres par la ville, attendu qu'elles vont en troupe toutes escheuelées 
et espoictrinées, monstrants leur belle charnure. En ces entrefaictes 
les hommes s’y trouuent aussi, ayant au moins le plaisir de veoir celle 
fois les femmes et filles de leurs voisins bien à leur aise : car de les 
veoir en autre saison, il n'y a pas grand ordre, combien que le spec- 
tacle est d'hommes d'opinions diuerses, pource que les vns s'y 
trouuent attaincts de jalousie, les autres d'amour (feuillet 6, recto, de 
‘édition de 1554; Paris, chez Gilles Corrozet). » 
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honneurs de l’impression est une chanson d'amour; elle 
se trouve, pour ainsi dire, perdue au milieu des notes de la 
Tvrcogræcia (page 513). L'auteur de ce livre, Martin Cru- 
sius, professeur à l'Université de Tubingue, nous apprend 
qu'un de ses anciens élèves, Catalina, ou Caterino Dolce, 
Italien d'origine, l'avait recueillie dans un voyage en Grèce 
et communiquée, à son retour, à Michel Neumann. Comme 
langue et comme style, elle ne diffère absolument en rien 
des cantilènes d’une époque plus récente. Sans nul doute, 
le texte de cette chansonnette avait été remis à Crusius 
dépourvu d'accents et défiguré par de nombreuses fautes 
d'orthographe ; et celui-ci, conformément à une habitude 
dont il ne s’est jamais départi, lorsqu'il a publié un monu- 
ment quelconque de la langue grecque vulgaire, l’a donné 
dans l’état informe où il lui était parvenu. Cette absence 
totale de critique n’a pas manqué de produire son effet, car 
Crusius n'a absolument rien compris au premier vers etau 
premier hémistiche du second, ainsi qu'il est facile de s’en 
convaincre en lisant la traduction latine. Comme elle est 
à peu près inconnue, on me saura peut-être gré de la re- 
produire ici : 


À Géote pou tv &yarû, À dbore ou Tv 0Ehw, 
À xÉUETÉ pou payixà va Ty &Ansuoviow. 
oprloeté pou otôepa xal cuseté me Bébo, 

va tLè Bapoëv t& olôepa, va mè oxendén 6 Pdbos, 
xat Péhkere els Tôv x6ÀTov Lou tptxépakov doldr, 
v pE Oaxévn TÔ Onprév, va Tv &Ancuoviou! 


Donnez-moi celle que j'aime, donnez-moi celle que je veux, ou en- 
sorcelez-moi, pour que je l'oublie. Chargez-moi de fers et précipitez- 
moi au fond de la mer, afin que le poids des fers m'entraîne et que 
l’abime me recouvre! Jetez dans mon sein un serpent à trois têtes, 
pour que cette bête cruelle me morde, et que j'oublie ma mai- 
tresse (1)! 


(1) Je crois nécessaire de donner en note le texte tel qu'il se trouve 
dans la Turcogræcia, ainsi que la traduction fautive dont Crusius l’a 
fait suivre. 

N ÊOYE LOU TAV ayaraen 1 Coye mou Triv 6Eo 
NYALETEMOU LAYLÀX VE TNY LLGUOVTGw 
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Les distiques amoureux appartiennent par leur nature 
même à cette catégorie de chansons. Il en existe une quan- 
tité innombrable et qui s'accroît encore tous les jours. 
Ces distiques sont presque exclusivèment consacrés à cé- 
lébrer les charmes de la bien-aimée. Pour un Grec, son 
amante est tantôt une rose, un œillet, un jasmin, une gre- 
nade, tantôt un odorant basilic, une tendre plante de ro- 
marin, un pommier chargé de fruits. Elle est née un jour 
de fête, elle a été peinte par les anges et les saints; quand 
elle passe, la rue s’emplit de roses et l'église de musc ; elle 
est blanche comme la neige des montagnes; sa tête est 
un vase d'argent, ses cheveux des fils de soie, ses yeux 
bleus comme des saphirs ou noirs comme l’olive athé- 
nienne, sa bouche un lis entr'ouvert ; son langage est mé- 
lodieux comme la voix du rossignol, et, quand elle parle, 
elle rend la santé aux malades et la vie aux morts; sa 
chair brille comme le soleil, etc. Pour l’homme de la 
Grèce, son amoureuse est le feu de ses prunelles, la respi- 
ration de son cœur; elle a sur lui pouvoir de vie ou de 
mort. Pour la jeune Grecque, son bien-aimé est un cyprès 
élancé, un oranger fleuri, un épervier au vol rapide, un 
aigle aux ailes d’or, un navire qui fend fièrement les flots. 

Très-souvent aussi ces distiques ne sont que l'expression 
d’une espérance ou d’un regret; quelquefois une parole 
froide et dédaigneuse, un sarcasme amer, une injure gros- 
sière, une malédiction. Alors le Grec ne se gène pas pour 
traiter sa bien-aimée de « sardine pourrie », de « marmite 
puante », de « poêle sans queue », de «vieille bourrique ». 


popikete pou ouBepa xar aocete pe Babo 

va pe Bapouv ta oôspa va ue oxematet o Babos 
xaœr Badete etç Toy xoÂmov pou Tptxepakov OiTE 
va pe Oaxavve to Diprov va Tnv aAGHOYNT UE. . 


© Traduction de Martin Crusius : Dulcis amica mea quam amo, 
amica mea quam volo habüit mecum genas; ut illam obliviscar, one- 
rate me ferro et trudite me in altum, ut me degravet f dr ut me 
tegat altum. Et jacile in sinum meum tricipitem anguem, ut me mor- 


deat ea bestia, quo illam obliviscar. 
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Aucune autre langue ne possède un vocabulaire poissard 
aussi bien assorti! . 

Quand l'idée que l'improvisateur de distiques veut ex- 
primer ne peut tenir en deux vers, il a recours au qua- 
train, comme le prouvent quelques exemples, assez rares 
du reste, de la collection bien connue intitulée : Atavo- 
rpéyouda, rot aukloyh dtorlyuv ônporixdv &ouétuv (Athènes, 
1866); en voici un, pris au hasard : 


Ârôbe roû xouépouve noÏ pévn *< Ôverpé tou 
uv dvepdida mhoupiorh nücç elya *ç td nheupé pou: 
xal Ebrvnoa TPOLAYTIXÉS, Vupebovtas Éxelvn, 

pu xelv” ebTdç Énétabe xal Bécava a’ dpiver. 


Carre nuit, tandis que je dormais, il m’a semblé dans mon réve avoir 
à mes côtés une jolie néréide. Je me suis réveillé tout effrayé et la 
cherchant, mais elle s’est aussitôt envolée et me laisse dans les tour- 
ments. 


On aurait tort de croire que l’amour soit le seul thème 
sur lequel le peuple grec exerce son étonnante facilité à 
composer des distiques. Il en existe sur d’autres sujets, 

mais le nombre en est relativement assez restreint. Pen- 
dant mon séjour à Athènes, les petits journaux de la capi- 
tale publièrent à différentes reprises des épigrammes popu- 
laires à l'adresse de personnages ayant un nom dans le 
monde politique. Ces compositions, pour la plupart fort 
inoffensives , ne tardent pas à tomber dans l'oubli. Il faut 
cependant faire une exception pour un quatrain en vers de 
huit syllabes, lequel, bien qu'il ne soit point en grec vul- 
gaire, est cependant très-populaire à Athènes. Le voici : 


Év ui vuxtli xal pLÔvN, 
avriotéoeus ur oÙons, 
Éonacav &peumaviws 

TOUS PAVOUS TS TPUTEUOUN. 


Ces vers sont une spirituelle satire d’un épisode de la 
révolution qui suivit l'expulsion du roi Othon ; ils ont, pa- 
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raît-il, pour auteur M. Biller, qui fut, en 1849, rédacteur 
du journal satirique Tpaxatpoüxa (le Pétard). 

Je dois déclarer ici que, quand je donne la date d’une 
chanson, je ne prétends pas déterminer d’une façon pré- 
cise l’époque où elle a été composée, mais seulement 
celle où s’est passé l'événement qui l’a inspirée. Ainsi, il 
est clair que la chanson sur Digénis Akritas qui se trouve 
ci-après ne nous est point parvenue dans la forme qu'elle 
pouvait avoir au dixième siècle; le fond est peut-être resté 
le même, mais il est hors de doute que le style a passé 
par bien des transformations. 

Le recueil de chansons que je prépare ne comprendra 
pas moins de-six volumes ; il se terminera par une étude 
complète sur les différents dialectes néo-helléniques et un 
glossaire des mots ne figurant pas dans Du Cange et 
Somavera. Le premier volume, qui est presque achevé, 
comprendra toutes les chansons historiques antérieures à 
la prise de Constantinople, ainsi que celles relatives à ce 
grand événement et à la conquête du reste de l'empire 


grec. 
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PORPHYRE. 


Cerre chanson est tirée de la grande collection ma- 
auscrite formée par M. Clôn Stéphanos, de Syra. Elle 
a été recueillie par lui dans cette île. On en connaît 
seulement deux autres versions, qui présentent avec 
celle-ci de notables différences. L’une d'elles se trouve 
parmi les Popularia carmina Græciæ recentioris de 
Passow, sous le numéro ccccrxxxvi; le savant alle- 
mand l'avait extraite du PrAodoytxds ouvéxÔnpos, où elle 
fut insérée par M. Xanthopoulos, aujourd'hui direc- 
teur du collége grec de Smyrne. Elle est en dialecte 
de Trébizonde. L'autre version, qui est de beaucoup 
la plus importante, bien qu’elle soit incomplète, a été 
publiée par M. Sabbas Ioannidis dans sa Statistique de 
Trébizonde (pages 288-290), d’où elle a passé dans l'in- 
troduction des Exploits de Digénis À kritas (pages cu-cvi). 

Suivant ces trois versions, Porphyre, comme plus 
tard Karaïskakis, eut pour mère une nonne, et son 
enfance, comme celle de tous les héros, fut fertile en 
prodiges. Que se cache-t-il sous ces hyperboles enfan- 
tées par l'imagination populaire? C’est ce que je ne 
saurais dire; mais ce qui ressort clairement de ces 
compositions, c'est que Porphyre était en révolte 
contre l’empereur, que celui-ci essayait d’abord de le 
ramener à l’obéissance par des présents, puis, sans 
doute en désespoir de cause, finissait par envoyer 
contre lui un de ses plus illustres généraux à la tête 
d’une nombreuse armée. 

Le trait sarcastique par lequel se termine la version 
ci-après semblerait indiquer que Porphyre remporta 
un succès sur les troupes impériales, tandis que, d’a- 
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près les deux autres versions, ses ennemis s’empa- 
rent de lui durant son sommeil et le conduisent, 
chargé de chaînes, à Constantinople. Il brisa ses fers, 
reconquit sa liberté, et enleva la fille de l'empereur; 
mais, aucune chanson n'étant complète, nous igno- 
rons ce qu'il devint par la suite. 

Il est une particularité de la vie de Porphyre que je 
crois devoir rappeler ici et sur laquelle les deux chan- 
sons citées plus haut insistent d’une façon toute spé- 
ciale; je veux parler de la voracité précoce du héros. 
« Lorsque l'enfant eut un jour, dit la chanson publiée 
par M. Sabbas loannidis, il mangea un biscuit ; lors- 
qu’il eut deux jours, il mangea un pain ; lorsqu'il eut 
cinq jours, il en mangea une fournée. » 


Movouepos Etove x’ Épayey naktuériy, 
OL LE POS éyévrouve, Éoay Évav pouvréptv, 
TEVTEY] [LEpOG ÊÉVÉYVTOUVE, Épayev ThY POUPYÉAY. 


L'autre chanson nous apprend que, encore au ber- 
ceau, « le fils de la nonne » n'était pas embarrassé de 
dévorer un mouton et une brebis. Comme on le voit, 
la gloutonnerie de Porphyre peut aller presque de 
pair avec celle du Gargantua de Rabelais. 

La mention faite par ces chansons de plusieurs per- 
sonnages historiques permet de leur assigner comme 
certaine la date du dixième siècle. 

La présente chanson ne renferme aucun idiotisme, 
elle est en langue commune (1). 


(4) Voir ce qui a été dit sur Porphyre dans l'introduction des Ex- 
ploits de Digénis Akritas (pages c et suivantes). 
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Ô TIOPHŸPIOS. 


(Syra. Dixième siècle.) 


“H xaoypna éyévnoe rù yuid ænç rô [lopoüpnv, 
Tapacxeun Tèv yévnoe, cé66aro rèv Bupriçer, 
XUpLEXN ÉCHTNAGE XOUXXLX VA XOXXA AN, 
*ç Thç mévre muaves ro mad, ’ç This ÉEn Td xovTüpu, 
5 xai 6 Th ÉTTA XAUYNOTNXEY OS avÔ pars dëv pobärou, 
pre T0 yépo To Aoux&, pnre Tov Nixnpôpo, 
pire rov Mauporpaynhod, moû tvpéu’ ñ vi xn Ô x0G LOG. 
Zuv rule 6 Baorkés, moXd rod xaxopavn, 
oréAe Tov Mauporpæynod meoxéor va Toù xéun. 
10 « ‘Eo ‘ou Tñç xx hoypnäs à yuuôç rns à [lopoüpncs; 
é00 ‘our moù xauyhornxes müç dvOpars dev pobäonu, 
pire Tù yépo T0 Aoux, unre rov Nixnpdpo, 
HNTE TOV Mavporpayn où , OÙ Top” à YA XN Ô xOUOG ; » 
— (C'Eyo par Ts xadoypnäs 6 yuudç ns à [ToppÜpne, 
15 éy@ ‘par moù xavynormxa müç AvDpaus dv poboüpou, 
prite T0 yépo To Aoux&, pnre rov Nixnpôpo, 
pre Tùv Mauporpæyndod, moù tp” n yñ xh 6 xÜOOs. » 
Xüous Tobs Babes dmd "UTp06, Lai YÜAOUÇ AT” ÔTiW, 
pôvo rù Maupotpaynhoë xoTéRÉTn Tov dpives. 
20 « "Aïvre va ’nhç Toù Pathé, rod moborn, To urayioz, 
va orein TÔ ayaipe rou va m& va x0n Tpéox ! » 
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PORPHYRE. 


La nonne a mis au monde son fils Porphyre; le 
endredi elle l’engendra, le samedi elle le baptise, et 
> dimanche il demanda des fèves à croquer. À cinq 
urs, il prend l'épée, à six la lance, et à sept il se 
anta de ne pas craindre les vaillants hommes, ni le 
ieux Loukas, ni Nicéphore, ni Maurotrachilou, que 
>doutent la terre et le monde. 

Quand l’empereur apprit cela, il fut très-mécontent; 

envoie Maurotrachilou lui faire un présent. 

« Est-ce toi qui es Porphyre, le fils de la nonne? 
st-ce toi qui t'es vanté de ne pas craindre les vail- 
nts hommes, ni le vieux Loukas, ni Nicéphore, ni 
[aurotrachilou, que redoutent la terre et le monde? » 

« C’est moi qui suis Porphyre le fils de la nonne; 
‘est moi qui me suis vanté de ne pas craindre les 
aillants hommes, ni le vieux Loukas, ni Nicéphore, 
i Maurotrachilou, que redoutent la terre et le 
nonde. » | 

Devant lui il terrasse mille hommes, et mille der- 
ière lui. À Maurotrachilou 1l se contente de couper 
es oreilles. 

« Va donc dire à l’empereur, ce vil libertin, ce hon- 
eux débauché, qu'il envoie son épée pour couper des 
poireaux ! » 
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LA MORT DE DIGÉNIS AKRITAS. 


IL existe à la fin de l'épopée consacrée aux exploits 
de Basile Digénis Akritas une fâcheuse lacune qui 
nous prive de détails sur les derniers moments du hé- 
ros et de sa jeune épouse. Un vers du sommaire placé 
en tête du dixième livre de ce poëme nous révèle ce- 
pendant que la belle Eudocie ne survécut pas à Digé- 
nis, et ce fait est en outre confirmé par la tradition 
populaire et par un fragment de chanson ; mais aucun 
chant complet sur le trépas du fameux garde-frontière 
n'avait encore été publié. Celui-ci est le premier, et il 
nous fournit un nouvel et puissant argument en fa- 
veur de la véracité des traditions populaires, relatives 
à Akritas, qui existent en si grand nombre dans les 
localités grecques des bords de la mer Noire. Je dois 
le texte de cette chanson à M. Sabbas Ioannidis, pro- 
fesseur à l’école hellénique de Trébizonde, le même 
qui nous avait si gracieusement communiqué le pré- 
cieux manuscrit d’Akritas. 

Il est fait mention dans cette pièce de trois person- 
nages, tous trois voisins du héros (voyez le vers 37) : 

Jean, qui veut s'approprier le cheval d’Akritas; 
Georges, qui veut sa massue, et un vieillard, qui veut 
sa jeune femme. 

Le nom de Georges n’est cité nulle part dans le 
poëme de Digénis. Jean est peut-être le même que 
Joannikios, mais c'est assurément de lui et peut- 
être de ce même Georges qu'il est question dans une 
chanson publiée par M. Ioannidis (Statistique de Tré- 
bizsonde, pages 284-285), et qui se termine par ces 
belles paroles que le poëte met dans la bouche de la 
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mère du farouche apélate, venue prêter main-forte à 
son fils : 

Si je meurs notre (c.-à.-d. obscurément), je m'en 
vais [de ce monde] avec déshonneur ; si je meurs rouge 
[de sang], je m'en vais avec joie. 

Quant au « vieillard décrépit » de la chanson, ne se- 
rait-ce point le vieux Philopappos du poëme? 

La poésie populaire a dramatisé les derniers mo- 
ments de Digénis. Pour la foule accoutumée à le voir 
tuer les brigands et assommer les monstres, le héros 
byzantin ne pouvait trépasser comme un mortel vul- 
gaire. Le farouche Charon vient à sa rencontre, l’a- 
borde avec mille précautions, et ne parvient à le 
vaincre qu'après une lutte formidable, qui me rappelle 
toujours ce passage de la prose que l’on chante dans 
l'Église catholique le jour de la fête de Pâques : Mors 
et vita duello conflixere niirando. 

Notons encore une fois 1ci le merveilleux accord qui 
existe entre ces chansons et le poëme de Digénis. Il 
y a, dans le quatrième livre, un paragraphe que nous 
soupçonnons fort d’être incomplet et qui est intitulé : 
Comment Basile devient lutteur. Le peuple, qui n’igno- 
rait pas la supériorité du héros dans ce genre d’exer- 
cice, n’a trouvé rien de plus naturel que de le mettre 
aux prises avec Charon. De là ces assauts surhumains 
qui ébranlent les montagnes et qui durent trois jours 
et trois nuits. On ne trouve rien d'aussi grandiose 
dans aucune autre poésie populaire. 

Cette chanson est en dialecte de Trébizonde. Son 
importance historique n'échappera à personne de 
ceux qui ont lu l'épopée d’Akritas, et tous les chants 
populaires dont se compose le grand cycle poétique 
qui porte son nom. 
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Ô 6ANATOZ TOŸ AITENOÏZ AKPÎTOY (1). 


(Trépizonne. Dixième siècle.) 


’Axpirac xaotpov Épribev TpryÜpe *6 Ta aix, 
où mn’ EV’ Toù xÜopou T4 pUTX ÉXE DÉpP’ XAL PUTEUEL, 
A 9 w ) v 4 \ \ 9 CS / L / . 
cÙu m EV ToÙ xOouou T4 mou Ext pÉP KA pu eUE 
&ra LEO av x’ Ékeyav: « mavra 0ù Ên ’Axpirac! » 
5 drépa xehayOodv xœi Xèyy mc 0” émoûdv’ ’Axpiras. 
» \ N / +. 9 À d en V / l 
« Ar puxpa moukdxux elv’, &ç xeAæydoUv xn &ç yæxipouv | 
» \ / F5 9 N Ô m A 7, t 
ta puxpa mouXdxux eiv’, va xeékaydoùv ’xt Éépve ! » 
La el \ LA / € / / 
Orav repñ Tù mépav xd, 6 Xépov xarnbmiver . 
« ILoù mäç, moù mac, vai Xépe mou, xat mc kui YApEMÉVA; n 
v \ / A \ # 9 \ , s 
10 — « “Epôa va maipo xat nv V0 6” xat Téyw yapeuméva. » 
— « Xdpe pe”, vu ÊAa &ç makébouue *ç T0 YÉXMIVOY T’ &XGV 
- av EV' xat Tô vxËc ue cÛ, Tag” xat Tnv Juyhv mou, 
AS [] \ \ PA ) ? / \ / A \ PV 9 ù 
av EV’ xat To vuxG à EyO, Üa Taipe xat Tov maDpo 6’. » 
'EËééav nat éméebav, évixnoev 6 Xépov. 
15 « Naœïlot Euèv xat Bayr euév, évixnoé a” à Xépov ! 
DÉPTE [LE TRY QUAÏVTPX LOU, PÉDTE LE T° GPULATÉ jou, 
Lé A L \ WW t0— 9 » À 
pépre pe Tù romoûtr mou, vrè év’ éEñvr” 6x dec, 
NS 9 # ù 7 N #9 7 / 
xai T° ŒAÂO To Tomoûtr mou, vro Êv’ ÉEñvra mÉvTE. » 
\ > A \ L > / 3 9 # / ? 
Pépv dTOV NV oxTTAV LT, PÉPOUV dTOV T APUATE T, 
20 pv drèv rù romoûkr rou, vro év’ éEñvr” 6x4 dec, 
xai T' ŒXXO Tù Tomoubr Trou, vro EV’ ÉEnvra Tévre. 


ZE vô uèpv dr” maiper r’ apuaré v’, Cuoxérar à Aoupiav r’- 


(4) Comparer à cette chanson celle qui a été publiée par M. Trian- 
taphyllidis, dans les prolégomènes de son drame les Fugitifs (p. 49- 
50), et par moi dans mon Recueil (p. 194). 
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LA MORT DE DIGÉNIS AKRITAS. 


AkriTas bâtissait un château aux alentours des 
montagnes ; là il porte toutes les plantes du monde et 
les y plante, là il porte tous les oiseaux du monde et 
leur y fait un nid. Ces oiseaux chantaient et disaient : 
« Akritas vivra toujours! » Maintenant ils chantent et 
disent que Akritas mourra. 

« Ce sont de petits oiselets, qu'ils chantent et se 
réjouissent! Ce sont de petits oiselets, ils ne savent 
ce qu'ils chantent! » 

Akritas regarde là-bas de l’autre côté, [il voit] Cha- 
ron qui descend. 

« Où vas-tu, où vas-tu, Charon, où vas-tu ainsi 
joyeusement ? » 

« Je suis venu pour prendre ton âme, c’est pour 
cela que je vais joyeusement. 

« Viens, Charon, que nous luttions dans l’aire de 
bronze. Si tu es vainqueur, prends mon âme ; et, si 
c'est moi qui triomphe, je prendrai ton moreau. » 

Ils sortirent et luttèrent ; Charon fut vainqueur. 

« Malheur à moi! malheur à moi! Charon m'a 
vaincu! Apportez-moi ma flèche, apportez-moi mes 
armes; apportez-moi ma massue, qui pèse soixante 
oques, et mon autre massue, qui en pèse soixante- 
cinq. » 

On lui apporte sa flèche, on lui apporte ses armes; 
on lui apporte sa massue qui pèse soixante oques, et 
son autre massue qui en pèse soixante-cinq. Dans sa 
main il prend ses armes, il se revêt de sa cuirasse, et 
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9 , 9 LA \ CO \ Ü 
LATAGKETAL ‘Axpirac Lou va T& va XUVNYNON ‘ 
6 TÔ peGoGTpAT x ÉTPOPTOGE, 6 TÔ [LEGOOTPÉT” ’X ÉTTYEV 
» ? ° « / D / € # ? 
éTOVEGEV h XEpAÂN T’, THpabey à xapdUx 7’, 
\ \ A \ ’ , , 49 \ m u 
MA GNT TPOUALV Fa over T’, mai ’xù Émopet vx Téyn. 
Kiuoxérar mio’ ’Axpiras ou, xai muxvavacreva(et * 
« vaXot Euév Tôv ax Aepov, yo müç 0” arofdve : 
a pauipouvréve Tà ayid, &ç paipouv Tà Onpix, 
ag Éhenva ‘Uma payié, ‘mA Tapyapoutrux, 
va Toivæ T° üprix x’ ÉXAatYAV, T° Épuavux v’ émospord ya! 
Aa, xœXn ou, orpüoo pe Bavatixdv xpebbdre, 
Déxov xaœt 6 T0 xepdlt pou xat mapyæprod AouAËTX. » 
Auabaiv” h x dr’, oTpove GTdv JLOoPYAVEX Kat TOUTÉKLX, 
A # \ ? < ’ 3 9 A + 4 
xot Déx” xat ‘6 T0 xepakuv aT' xai mapyapñ AouAOTE. 
« K&An, 0x vro p° Écrpuoes dydvrix ua TobddUX ; » 
— « ’Axoc, droûe, ‘Axpita pou, vr Aèyv oi yeurova dec: 
Muduves Réyer* «maipo +’ &oyôv Tr” », xai l'euboynç « Tù To- 
V € / € , . / \ / 1 7 
xh 6 yépov d cxmdyepov Aéyes” «mxipo nv xéAnv Tr’. » [mobivr, 
’ LA / 9 » \ / N / 
« Didwvev ’xt mpémer T’ &doÿov, xat l'euépynv rd Tomoÿbrr, 
TÔV YÉPOV TOV GXTOVEpOV Xi TPÉT” TÉUÔY À XAÂN. » 
Téaxiber ro romobtiv dr’, r’ dhoÿov dr’ oxorüver. 
« K LÀ à » / 0 a Ov \ ‘d , ’ t 
n, &g ÉPTAEY AOTaoUÔV xt TQ dToywpusixs ! » 
, \ \ 3) 59 / \ / 
KAwoxérar xx va mpooxuv& T’ ’Axpira Tnv xapdia, 
3» \ , y À \ \ , 
drèç TV XOpnv ÉxAeucev, Tnv DauuacTnv TN x NV * 
€ / N 9 € / \ 3 / 
où do puav àméfavav, où Do pu Edépav. 
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mon Akritas s’élance pour aller chasser. Il n’alla pas 
jusqu’à moitié chemin, jusqu’à moitié chemin il n’alla 
pas; 1l lui prit un mal de tête, son cœur se bouleversa, 
ses genoux tremblèrent, et 1l ne put avancer. 

Akritas rebrousse chemin, et il pousse de fréquents 
soupirs. 

« Malheur à moi, le déshérité, car je vais mourir! 
Adieu, les montagnes! Adieu, les bêtes fauves! Que 
ne puis-je voir les hauts sommets, les cimes sourcil- 
leuses, pour faire pleurer [sur ma mort] les oiseaux 
de proie, et chanter tristement les forêts! — Viens, 
ma belle, dresse mon lit mortuaire, et mets à mon 
chevet des fleurs de la montagne ! » 

Sa belle vient, elle étend les draps et les couvertu- 
res, et elle met à son chevet des fleurs de la montagne. 

« O ma belle, pourquoi m'as-tu fait un lit d'épines 
ct de chardons? 

« Entends-tu, mon Akritas, entends-tu ce que di- 
sent les voisins ? Jean dit : «Je prendrai son cheval!» 
Georges : « Je prendrai sa massue ! » Et le vieillard, 
Je vieux décrépit, dit : « Je prendrai sa belle! » 

« Jean ne doit point.avoir mon cheval, ni Georges 
ma massue; et le vieillard, le vieux décrépit, il ne 
faut pas qu'il ait ma belle!» | 

Il brise sa massue, il tue son cheval. 

« Viens, ma belle, que nous nous donnions le bai- 
ser de la séparation! » | 

Elle se penche pour embrasser la poitrine d'Akri- 
las; mais, lui, il enserre [dans ses bras] sa Jeune 
épouse, l’admirable jouvencelle. Tous deux ils mouru- 
rent ensemble, et ensemble aussi ils furent ensevelis. 
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LA CHANSON DE SUZANNE. 


Cerre chanson perpétue le souvenir d’un meurtre 
commis, dans des circonstances assez dramatiques, 
par un frère sur sa sœur. Îl est ordinairement assez 
difficile, pour ne pas dire impossible, d’assigner une 
date, même approximative, à ces sortes de chansons; 
mais on peut dire, sans trop de témérité, que la com- 
position de ces petits poëmes suit presque toujours 
de très-près l'événement qu'ils célèbrent. Cependant, 
grâce à une circonstance purement fortuite, je suis en 
mesure d'affirmer qu'il existait déjà une version de 
cette pièce en 1679. 

Au mois d'octobre 1875, je me trouvais à Varna, 
lorsque, passant près d’une affreuse boutique de bro- 
canteur, j'aperçus, au milieu d’un indescriptible pêle- 
mêle d'objets de toute espèce, un petit lot. de livres 
qui attira mon attention. J'en ächetai quelques-uns, 
et entre autres un exemplaire de la Belle Bergère de 
Nicolas Drimytikos. Sur la garde du cartonnage de 
ce petit volume, quelqu'un a jadis écrit, sans doute 
pour essayer une plume, les deux vers suivants, qui 
sont le début d’une version de notre chanson, et dont 
je respecte scrupuleusement l'orthographe fantaisiste : 


&pxwvres xat Gpyôvrises, Shot wtxpoi peyén, 
EAdre va ypuxloetar Thc coûsac TÔ TpayoUôN. 


Puis, au-dessous, de la même écriture et deux fois 
répétée, cette date : « 1679 voeuGpiou 24. » 

Il va sans dire que, depuis bientôt deux siècles, 
la forme sinon le fond de cette chanson a subi bien 
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des changements et bien des altérations. Nous n'en 
voulons pour preuve que le nom d’un des principaux 
personnages du drame, l’amant de l’infortunée Souza, 
qui, dans la version que je donne ci-après, s'appelle 
Sarri Bacri; dans une autre, Sarimbey (G. Device, 
De popularibus cantilenis apud recentiores Græcos, 
page 52), et, dans une troisième, Sérimbéli (A/ma- 
nach national, de Vréto, année 1865, page 31). 

Partant de ceci que Sarri Bacri, amant de Suzanne, 
était Turc et qu'il n’y avait pas d'Ottomans en Crète 
avant la conquête de cette île par le Grand-Seigneur, 
nous nous croyons en droit d'assigner à l'événement 
célébré par cette chanson une date comprise entre les 
années 1669 et 1679. 

Nous en possédons une quatrième version recueillie 
à Corfou; elle diffère des trois autres, d’abord par son 
style bariolé de termes italiens, particularité qu’expli- 
que suffisamment sa provenance; et ensuite par la 
façon tragique dont elle se termine. Après que Su- 
zanne, condamnée par le médecin, a rendu le dernier 
soupir, Sarri Bacri, fou de douleur, tue le fratricide, 
puis se poignarde lui-même; enfin le père et la mère 
de la jeune fille meurent de chagrin. Un tel dénoue- 
ment est en complet désaccord avec la simplicité de la 
poésie populaire grecque, et nous soupçonnons fort 
qu’il est l'œuvre de quelque Corfiote enthousiaste des 
drames sanglants qui faisaient les délices du théâtre 
italien au dix-septième siècle. 
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THS ZOYZANNAS TÔ TPATOÏAI. 


(CrèTe. Dix-septième siècle.) 


Koade mupvè pè rn poout, mn’ dvoiyer rù Roudoud:, 
dpouxpacThre va oùc m& TÔ XPNTIXd TOXYOÏL. 
“Orotos xt dèv dydmnoe xai BËXe v’ &yarnon, 
va rôve päor rx Bepui, h morauèdc n Boot, 
S yraert x’ h ZDoûoa n Auyeph, TEn Kofenç Tù xauäpe, 
dyérra rov Zappñ Mraypñv AVTpA Va TÔv TAN. 
Miüv mapacxnv onxôvero, ’< Tù orpüux rnç xabiCer, 
ka què Td yuayaixdxe Ton Ta ATX Tên cpouyyises, 
xh 6 xôpns TOn Tnve Dupet x’ à paévvx TÊn Tnv Aya 
1O « ré éyeus, Joucuvvéxt pou, xat xdfeone xat xAœiVet; » 
— « "Overpov T’ oveupeñônxx To DGAOV, Td Tavrépuov, 
rüç eida Tr’ adeApéxe pou yuuvév, Éecralmuévov, 
x” roy xai To yehéx tou ’ç Tù aiux Bournuévov! » 
— « "Ages tov, Ouyarépa mou, * rov Dev mapadouévov, 
15 va 6où rè PyaX’” à yépn Trou xa Rdv xai BAoynpévoy : 
dpes rov, Buyarépa ou, ’e Taiç orpérais moù yupiber, 
yuX morauoi To péyaor, yu AAÂN Xôpn T’ Épiee. » 
Mia méprn dpya rôve xaheï, rdv eiye xaeouévov 
h Zoùca rov Eappñ Mrayphv, x’ nrov xai mnyausévos. 
20 Méca ’e roù Ümvou ra VAuxeut, ’6 Toù Ünvou T4 xavaxux, 
yooud Tv pra, TAv YpouxS KA cuyvoxoupra dooe - 
Ta pépux ToÙ Th cpébave Hrove xai xTumoü av ! 
Zuya ouyax rôv Éunv&, o1yà ouyà Tov Aéye 
« Ebrwmor Ô&, Zappfñ Mraypn, va méyns va puocébne, 
25 yuaert OË véoxr &popun vx xaxobavarnaw. » 
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LA CHANSON DE SUZANNE. 


CHAQUE matin avec la rosée qui fait éclore les fleurs, 
écoutez que je vous dise la chanson crétoise. | 

Quiconque n’a point aimé et se propose d'aimer, 
puissent le dévorer les bêtes féroces, ou un fleuve ou 
une fontaine! Suzette, la jouvencelle, l’orgueil de la 
Crète, aimait Sarri Bacri, et voulait le prendre pour 
mari. 

Un vendredi elle se lève, sur son lit elle s'assied, et 
avec son mouchoir elle s’essuie les yeux. Son père la 
regarde, et sa mère lui dit : « Qu’as-tu, ma petite 
Suzelte, que tu es assise à pleurer? » 

« J'ai fait un songe, un songe plein de tristesse 
et de deuil; j'ai rêvé que je voyais mon frère tenant 
en main son épée nue, et son vêtement était trempé 
de sang. » 

« Laisse-le, ma fille, entre les mains de Dieu, et puisse 
sa grâce te le ramener heureux et béni! Laisse-le, ma 
fille, dans les chemins qu’il parcourt; ou lesfleuves l'ont 
dévoré, ou quelque jeune fille le tient sous sa loi. » 

Un jeudi soir, Suzette appelle Sarri Bacri; elle 
l'avait appelé, et il était déjà venu. Pendant qu'ils 
s’abandonnaient aux caresses d’un doux sommeil, elle 
entend frapper à la porte à coups redoublés; les mains 
qui l’égorgèrent, c'était elles qui frappaient! 

Tout doucement elle éveille son amant, tout dou- 
cement elle lui dit : « Réveille-toi, Sarri Bacri, pour 
t'en aller, pour te retirer, car tu seras cause que je 
vais mourir de malemort. » 
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— « Komumoov, Zouoxvvdxr pou, xai oOboe xai rôv AGyvov” 
pe” æœXXOD To Aer 6 xobpTadOG XN LAN TO Aéer 6 TUTO! » 
Kai made ÉuvaxrÜmnonv Thv Éonun ren TOPTE - 
ra yépia moù Tn cpébave xh mod Tnv Éavarüoav * 
« YA You p A « \ y A 9 »? A / , L) À 
te, Zovoñ pou, xn dvoiée x’ éyo pmaive ’ç nv xAivn, 
9 € » # e \ \ # \ 9 » # 
YUAT N YULYATN Gov À ToÀÂN V4 QUYyE Dév LL Give. » 
— « Kakwe To, 7’ a dEXEx: LOU, TÔ RoXLÉpLoLÉVO, 
amoÿ Paora ‘ç Tù yépe ou omabdxs axoviouévo ! » 
Th oxddav nc avébnxe, ec env x Any Ton xx iQ er - 
« due, Zouovva, pépe pou xplo vepôv mn” Th Boion, 
XN ATÈ TNY ETPÉTEY TV TOXANV Eau ATOXALOLÉVOS. » 
Iœipv” à Zouoñ Tov acrpanäv pè Tr’ dpyupd dAuoidt,  , 
xh 4Td ro mnyaddxr Tôn TAYE vepd và oûpn. 
e , y ? \ # , / 
bouyæliouôva Axouse ’ç Tn XAVn TÉ' dToxd Tu, 
To Topvahérro onxwoe, Bpicxer Tov xai xouuETO. 
Ie r’ h Doûox Td vepé, xeïvos vepè dèv miver” 
uè T' &ypuo Tnv cuvrnpä, uè T’ dypro Tnv éyer” 
«'popn, mouùs Elv” moD xelrerar ’6 TAY XAÏVN 6” AToxd Tu ; 
, U # ’ 9 9 A \ 4 , U 
UTPOS ILOU KALLVELS peroupÜel , x Éyo Jèv mioreut TO! » 
/ » ’ N / / / 
— « Napeeoar, ddekpaxr pou, yn ToËpn paiverai cou, 
AÔmES Ouppeis Tüc-xAuVE "yo rC TÉAVALG FC dixa ic ou : » 
/ \ \ / LOë à # / 
— « Moph, xai dèv vespeñouar, mouidë xai paiverai mou, 

A \ \ / Pr \ # # l 
u& è TA LÉTIL pou Jwpü xai xaxopaiverai mou! » 

Td ropvxhérro anxwos, xai deixvu Th Tov xn0A&, 

(4 ) € CU / \ \ / # 
rôre x’ h Zobca yivnxe ouv nv xapvita Pidkx. 
To yavréeptxr roUoupe àm” apyup Onxcdpe, 

\ 9? \ «€ \ \ ’ \ 9 \ Ü / 
«ai ’e Ta ‘YnAa Tù chxwoe xai ce Tny xapdit Tên prévet * 
xh &Td Tv TÜGov FApayuÔv, ToÜxaLe TÔ xopui Ton, 
écelolnxev à xAÏVN TEn, yeotx& xat Tù mou rén. 

Müosyov xt uocyoxäpua paco&, xai nv &yviCe , 
xt pè To JiayArxaxt Tên Ta aiuara spouyyicer. 
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« Dors, ma petite Suzette, et éteins la lampe; autre 
part sont les coups frappés à la porte, autre part est 
le bruit! » 

Mais elles frappèrent de nouveau à la pauvre porte, 
les mains qui l’égorgèrent et lui donnèrent la mort! 

« Va ouvrir, ma Suzette, et moi, je me glisse sous 
le lit, car l'extrême amour que j'ài pour toi me dé- 
fend de partir. » 

« Sois le bienvenu, mon frère, après ton lointain 
voyage, toi qui portes à la main une épée aiguiséel » 

Il monta l'escalier de sa sœur et s’assit sur son lit. 

« Va, Suzanne, va me chercher de l'eau fraîche à 
la fontaine, car je suis harassé de ma longue route. » 

Suzette prend la cruche avec la chaîne d'argent, 
et va tirer de l’eau à son puits. 

Son frère entendit des ronflements sous le lit; il 
soulève le tour de lit et trouve Sarri Bacri qui dor- 
mait. — Suzette apporte de l’eau à son frère, mais 1l 
refuse de la boire ; il regarde sa sœur d'un air fa- 
rouche, et durement il lui dit : « Quel est donc cet 
homme qui est couché sous ton lit? Tu fais la pros- 
tituée en ma présence ; je n’aurais jamais cru pareille 
chose ! » 

« Tu rêves, mon frère, et cela te semble ainsi : 
est-ce que tu crois que je mène la même vie que toi? 

« Eh non! je ne rêve pas, et cela ne me semble 
point ainsi; mais ce que je vois de mes yeux, voilà 
ce qui me mécontente. » 

Il souleva le tour de lit, et lui montra son amant, et 
alors Suzette devint comme une violette incarnat. 

Il tira son poignard d'un fourreau d'argent il le leva 
en haut et le plongea dans le cœur de Suzette. Aux 
violentes convulsions qu’éprouva le corps de la jeune 
fille, son lit remua, etson bien-aimé l’entendit. Il mâche 
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« "Age, mouXi pou, ’ç Tov yuetpôv, yuirpeds Tù xopui aov, 

\ # 21 
xai dox paobpix yupédmn Ta, dde ra 6 Mnaypñç cou. » 

w 4 \ um ss A lé 
— « "Avoiée, pévwva, va o0ù ’n& Eva xx )d yapmépt, 
ya Tov viôv cou Tèv D'iuvdv, moû)e am” Ta mépa mépn. » 
K° h pévae nc, ds va rhv 'Ôn, cÜpver puvn meyéAn 
« dyu, KA TOUc OÙ TÜXALEV ÉTOUTOVX TÙ YAÂ; » 
— « Mavva p', 6 yuudç cou 6 L'ixvruèç &md Ta Tépa pépn 
U 0 \ ) » / S y 1,1 
nAÛe xaut p” Émayaipuae, xat dev Éyers auTépr! » 
E\ y A ’ ’ / t 
— (AG Éyn Tnv xaréoav pou XX Trou pulaxTap! » 
Kn 6 xÜpns ns, va nv id, oûpver povnv Tepiooux * 
dévroa evo Auate ka Ù 
pa Cepphulnxaar, unis xai xumæpiooux, 

4h Amd Tnv pépa Tnv muuce, xai *6 Toù yiarpod rhv ré yet. 
« Diutpé pou, yuérpehé ou ro xai Lévx Tù maidi pou, 
xh àv Jèv oè céoouv T’ dompa ou, Täpe xai Tv CM pou. » 
— « “Av nv TEPUOLVOS ceovräc, UTopÈ va TÔv VYELL VE * 

>, À F3 ) , à # # ee / 
ue” av hv” mepytomepÜoivos, dèv yo Ti oo xdve, 
etc To OavæTou 16 rAnyais Boréva ÔÈ peoot, 
provide iatpoi yiurpeboucr, pouidè xh œyiot Bounfoëor. » 
— « Mioosbets, Zoucavvixt pou, x’ ivre pou mapayyéverc; » 
— « Micoeiw, mapayyévo oo, xh dpive xat xatépa, 
va mère va pè Odbere eis rnv ‘Ayiav Tpiéda (1). » 


(4) Il est permis de croire que la « Saïnte-Trinité », où Suzanne 
manifeste le désir d’être ensevelie, n’est autre que le célèbre mo- 
nastère de ce nom, province de la Canée. — Voyez page 17 des 
Kpnrixà de Chourmouzis (Athènes, 1842). 
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du musc et des noix muscades, puis la parfume de 
son haleine, et avec son mouchoir il éponge le sang. 

« Allons chez le médecin, ma bien-aimée, afin qu'il 
soigne ton corps, et ton Bacri lui donnera tout l'or 
qu'il peut demander. 

« Ouvre, ma mère, pour que je t’apprenne une 
bonne nouvelle, relative à ton fils Jean, qui est re- 
venu des pays lointains. » 

Quand sa mère la voit, elle pousse un grand cri : 
« Hélas! et qui t’a mise dans un pareil état? » 

« Ma mère, Jean, ton fils, est revenu de l'étranger; 
il m'a donné un coup d'épée, et tu n’en sais rien! » 

« Qu'il ait ma malédiction pour bonne amulette! » 

Quand son père la voit, il jette un grand cri (les ar- 
bres, pommiers et cyprès, en furent déracinés), 1l la 
prend par la main et la conduit chez le médecin. 

« Médecin, guéris mon enfant, et, si mon argent ne 
te suffit pas, prends aussi ma vie.» 

« S1 c'est un amour d'une année, je puis le gué- 
rir ; mais, s’il est plus ancien, je ne puis rien y faire; 
aux blessures mortelles, les remèdes ne servent de 
rien; point de médecins qui les guérissent, point de 
saints qui les soulagent. » 

« Tu pars, ma petite Suzette, et quelles sont tes 
recommandations ? » 

« Je pars et je te recommande d'aller m'ensevelir 
à Sainte-Trinité, sinon je te laisse ma malédiction. » 
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ENTRÉE DES TURCS A SFAKIA. 
MAITRE JEAN DE SFAKIA. 


La première de ces deux chansons m'a été donnée, 
à Athènes, par M. Joseph Manousogiannakis, de Nim- 
bros ou Imbros, petit village voisin de Sfakia; la se- 
conde a été écrite par moi, à Constantinople, sous la 
dictée d'un Crétois, Angelo Perakis, guide principal 
de l’hôtel du Luxembourg, à Péra. Il existe deux au- 
tres versions de la chanson de Maître Jean, qui diffè- 
rent en maints passages de celle que je publie aujour- 
d'hui ; l’une se trouve dans l’Almanach national de 
Marino Vreto (année 1865, pages 48-50); l’autre dans 
mon Recueil (pages 96-103). 

Les événements qui ont inspiré ces chansons étant 
très-peu connus, je crois ne pouvoir mieux faire que 
de reproduire ici ce que M. Georges Perrot en a écrit 
dans son livre intitulé /’Jle de Crète (Paris, 1867) : 

« Les Sfakiotes, qui ne s'étaient jamais sentis plus 
aguerris et plus fiers que dans le courant du siècle 
dernier, furent entraînés dans la désastreuse expédi- 
tion de 1770. Cette entreprise, provoquée par l’in- 
quiète ambition de l'impératrice Catherine, pom- 
peusement annoncée à l'Occident et brillamment 
commencée, ne devait aboutir, grâce à la sotte pré- 
somption d'Alexis Orlof, qu’à d’humiliants échecs et 
à une lamentable effusion de sang chrétien. La ré- 
volte fut décidée et conduite dans l’île de Crète par un 
certain Maître Jean, dont le nom et le souvenir se 
sont conservés dans un chant populaire que j'écrivis 
à Sfakia même, sous la dictée des vieilles femmes. 
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Maître Jean devait sans doute le titre que lui donne la 
tradition à quelque supériorité intellectuelle qu'il au- 
rait acquise je ne sais où. Peut-être avait-il, dans sa 
jeunesse, voyagé hors de l’île. Quoi qu'il en soit, 
c'était le plus riche propriétaire de Sfakia. Il semble 
avoir eu une tête politique capable de former de vastes 
plans ou du moins de les comprendre et d'en poursui- 
vre l'exécution avec patience et résolution. Il voulait, 
comme dit le poëme populaire qui perpétue sa mé- 
moire, rétablir la nationalité hellénique, rnv fouro- 
cüvnv. Aussi, dès que l'apparition de la flotte russe et 
les premiers succès de l'insurrection de Morée furent 
connus en Crète, Maître Jean souleva Sfakia. Il était 
en relation, depuis plusieurs années déjà, avec Be- 
naki, le primat messénien, et avec les chefs maniotes ; 
des armes et des munitions avaient été amassées de 
longue main. Les Sfakiotes réussirent d’abord ; 1ls se 
répandirent dans la plaine, pillèrent beaucoup et ré- 
duisirent les autres à s’enfermer dans les plates- 
formes. 

« Ce fut alors que Maître Jean fit un voyage à Pa- 
ros pour se concerter avec Orlof, et lui demander une 
coopération active, une attaque sur l’une des forte- 
resses de l’île. Orlof, qui avait l'ambition d’un grand 
rôle, maïs qui n’en avait pas le génie, ne sut rien com- 
prendre et ne voulut rien faire. Il attendit, et, pendant 
qu’il se donnait de grands airs et qu'il tranchait du 
souverain, la Morée fut reconquise à l’aide de la sol- 
datesque albanaise. La partie était perdue, partout en 
Crète les raïas étaient restés tranquilles; Sfakia seul 
était en armes. Les pachas rassemblèrent des troupes 
et marchèrent, avec des forces imposantes, contre les 
Sfakiotes. Ceux-ci étaient divisés, les uns voulaient se 
soumettre, les autres résister. Pendant qu’on discu- 
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tait, les Turcs franchirent les défilés, ravagèrent et in- 
cendièrent les villages d’Askyfo et d’Anopolis, et ne 
se retirèrent qu’en emmenant de nombreux prison- 
niers et un riche butin. Maître Jean n'avait cessé de 
conduire la résistance ; mais, mal secondé, il fut par- 
tout battu et repoussé; son’ frère même tomba aux 
mains des Turcs. Ceux-ci, malgré leur succès, ne re- 
gardaient point la rébellion comme supprimée, tant 
qu'ils n’en auraient point le chef entre les mains. De 
Megalo-Kastro, le pacha fit porter à Maître Jean des 
paroles de pardon et de réconciliation, en l’engageant 
à venir le trouver pour faire sa paix et rentrer en 
grâce. Pour mieux assurer l'effet de ses promesses 
trompeuses, on força, par des menaces de mort, le 
frère du chef à lui écrire une lettre, où il se portait ga- 
rant de la bonne foi du pacha et pressait Maître Jean 
de céder. Tout en se conformant aux ordres de celui 
dont un signe pouvait faire tomber sa tète, le rusé Sfa- 
kiote trouva moyen de donner un avertissement à son 
frère. Au bas de sa missive, il écrivit trois fois la 
lettre , dans un endroit où, sans frapper les yeux, 
elle pouvait, avec un peu d'attention, être aisément 
distinguée. Cette lettre signifiait dans sa pensée ur 
(épOns), un, un : Ne viens pas, ne viens pas, ne viens 
pas. Il espérait que son frère comprendrait ce lan- 
gage, resterait dans la montagne et se déroberait à la 
mort qui l’attendait. Mais celui-ci, las du rôle qu'il 
jouait et des maux qu'il attirait sur son pays, conseillé 
d’ailleurs par de faux amis vendus au pacha, n’exa- 
mina point la dépêche, s’empressa d'accepter ce qu’on 
lui proposait et donna tête baissée dans le piége. On 
l'accueillit d’abord avec beaucoup d'amitié et d'hon- 
neurs ; puis, dès qu’on fut sûr de le bien tenir, on 
changea de ton. Il fut pendu à Candie, comme bri- 


CHANSONS GRECQUES 31 


gand, et l’île entière retomba sous un joug plus dur 
que jamais. 

« Ces détails sur un personnage, dont le nomn'est 
mentionné dans aucune histoire publiée en Occident, 
m'ont été donnés dans le pays même par la tradition 
et les chants qui la conservent, puis confirmés à 
Athènes par un des Crétois qui connaissaient le 
mieux l’histoire moderne de leur île, M. Antoniadis, 
un courageux combattant de la guerre de l’Indépen- 
dance, et le rédacteur, pendant de longues années, de 
l'un des journaux les plus estimés qui se soient pu- 
bliés à Athènes, l’Afhina. » 

Nous pouvons ajouter aux détails qui précèdent 
cette note tirée de la Grèce sous la domination turque 
de M. Constantin Sathas (page 521): 


Ô &pxnyÔs This Étavactéceus Aucxakoyiévyns, À ludvyns Axoxa- 
Mxnç, yevvneis els Âvérokwv tôv Zoaxtüv, xai dv elç èx Tüv Tpoxo!- 
tUTÉPUV, vonpovectépuy xal rhouctwtépoy ris vÂoou, èrecxéoln 
xépuw palmoeus xat riv Eüporny, EvOa Éxobev, 6 AéVetat, tdtov 
xpuooüv vépuoma, Tù érotov péypt ToUdE pépouarv ai Epaxraval yu- 
values &ç xéounua. Meta tv dnotuylav Tñs Étavactéaeux, ou)- 
AnpBets ar x On DÉGLLOG els Hpdx}etov xai ÜTÉOTN TÔV LAPTUPLXGTEPOV 
tv Oavétuy, éx0apelc Cov ôta RUpORETPOV* 6 VOS Toû AasxæÀo- 
yuévyn, Ô neplonuos Omhapynyôs lewpytos Téeherñs, Tpütos 
dboocaç àv Kpñrn rhv onualav Tic Étavacréceus (15 ouvlou 1821) 
xai roXX&Ç ar Tüv Tobpruv ouvéhac péyas, Erecev fpuixüc. 
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HSZ OÏ TOŸPKOI ÉMBHKAGIN EÏZ TÀ ZHAKIA. 


(Crére. Canton de Sfakia. 1770.) 


"EXéyaouw es ra Epaxix mûis Toùpxos Ev nuTaivEL, 
.] \ PU 9, pl , + A / 
AG Jopo x’ nuTrnxaot x” eivar at duopévor : 
Tv TRÔTN ‘UÉpA TOÙ uAyOD, LUX TAPAGXNV ALLÉPA, 
, æ 1 © EU ? \ \ \ \ \ 9 \ / . 
nuThx” 6 Toëpxos ‘6 Ta Epaxux Uè To onabt ‘6 Tn pp 
5 , … 90€ , \ >> / AA S 4 ! 
nur” 6 Toûpxos ’6 ra Dparix, avide rnv Gp ! 
x’ éxpouoete Tov TÜmo pas Doùv xai xÉ0E YOpX. 
« ’Avrpeie KaXkxpérn pou, "Aoxüpou xat Ta XX, 
$ \ u \ A u 
TOUVEL TA TAÀANXAUX OU VX rpééouy GAY ÀELOVTApIX ; 
TOÛVEL TA ra ANALpUL Où, où Étxououévor AVTRES, 
10 va Tpébouve av Xéovres, va mukoouv TC oTevaÔ a: » 
— « Kaétw ’ ro Ppayxoxdotel do Taiouct Ta raryvidix, 
A / 9 \ » ’ / / | 
xai Téve ’ç nv 'Avémok xTiQouot LAVTLPLGLX 
og Touprous Tepuévoucr, rnJoûv ar’ Tv AAPÉ TOY, 
A \ / , \ Ô / \ , , 
yuuri x xapouv TokEmOov va ELÉOUY TNY ŒVTPEUX TUV. » 
15 Où Toÿpxo, Gç avéonxxv dmave els Td pépo, 
éunvuoay T& Zpaxtavéy LÈ TOv LAVT&TOpOpo * 
» CU \ / A / € 7 Ô 
« EAXOTE VX TpoÏGETE, va ‘yivete aixdes, 
yuur” émetc 0x où midowuey, AY NOTE X’ hpodÔES 
ea \ n , \ LAS un , 
ÉAGOTE VŒ rpod dote $ TA TOÛLX TOÙ GOUÀTAVOU, 
LC « 
20 va oc Yapion yépiouwxv Éva moAd weydho, 
va og fapion LÉPIOUX TPOVOUX LEVÉ, 
e N \ Ô / , \ A / 9 
OYLX VX OULXPIVEUTE ATOÙ TA LLËPN T AA. 
rôv rémo 6uç 0 dpñowmuev dobdoro pÈ vouous 
TAVTOTEVOUS ‘6 TOD ÀOYOU LG XL ES TOUS ATOVOVOUS. » 
25 — « Ta dopx ouc yvopitoue, rx daxpuoyentouéve 
px SRG YVOPISIUE, TA CAXPUOVELLIGILEVE, 
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COMMENT LES TURCS ENTRÉRENT A SFAKIA. 


Ox disait que les Turcs n'entreraient point à Sfa- 
kia, mais je vois qu'ils y sont entrés et qu'ils sont en 
colère. 

Le premier jour de mai, un vendredi, les Turcs 
sont entrés dans Sfakia, avec l'épée à la main; les 
Turcs sont entrés à Sfakia (maudite soit cette heurel) 
et ont ravagé notre pays, ainsi que toute autre contrée. 

« Vaillant Callicrate, Askyfo et les autres villages, 
où sont vos pallikares, pour qu'ils s’élancent comme 
des lions? Où sont vos pallikares, vos guerriers fa- 
meux, pour qu'ils s’élancent comme des lions et oc- 
cupent les défilés? » 

« En bas, à Francocastello, ils jouent des instru- 
ments ; en haut, à Anopolis, ils construisent des re- 
tranchements. Ils attendent les Turcs, et ils sautent 
de joie, parce qu'ils vont combattre et montrer leur 
vaillance. | 

« Quandles Turcs furent montés sur la place publi- 
que, ils firent savoir ceci aux Sfakiotes par un messa- 
ger: « Venez faire votre soumission et devenir rayas, 
car nous vous ferons prisonniers, si même vous êtes des 
héros. Venez faire votre soumission aux pieds du sul- 
lan, afin qu’il vous accorde untrès-grand présent, qu'il 
vous octroie de grands priviléges et que vous soyez 
distingués des autres provinces. Nous vous exempte- 
rons à perpétuité de toutes lois, vous et vos descen- 


dants. » 
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yueri ra didere ouyva rai els Trhv EAN Korn” 

yiaiTos 6x TOO TLULMGU[LEV OUROL LUÇ VX Yaboèue, 

TAPX VA TPOCXUVNOULE Xi VA &TULAODoÏLE. 

Egayere root ppusruavoës, oxAnpérator uoupuddes, 

yuuiros à Voëue "Aeérepor xh Ôyr more buiddes. » 
Kat 6 macäç oav raxoucev Élüuuwoe peyhu, 

x’ Eprhvuos T& Zpaxiavüy müç 0ù robs xéun axAt6ous. 

« Kéue ro xépr cou, macë, xai med pv dvnuévmne, 

dueïs dèv coù mpodidoue, yuar' eluela vopévor * 

bueïc Jèv coù mpodidoue ÉaidOes vx yevodue, 

vit” Éyoue xx direpx oÙdot ac va yalodue. » 

— « 'Eyo ’ç doév, Boè Zpaxiavé, 0x médo To doxépr, 

mouiÔë xœi Oèv 6x pÜyuuev Oo TÔ xæhOXR IL. 

Bappeère aeic elç Ta Pouva müç 0ù Éeuxoreubñre, 

qu xh dy yuayiéndac, droù 0x Toi deybire: 

xt ra Taidid ou Éyere ‘6 Fais TpÜTAI pUATYUÉVE, 

dyo 0x mio xn &T” adra va pépu eiç Euéva. » 

— « Iläpe Vuvairons ai maidié, xai mäpe koi xomédats, 

Admis ka kocoupioere, yuur’ elote uroupuadéAe. » 

'Erôoa d& pilnouor x’ Üorepa éxivñiox 

rov mOREUOV Tv pobEpdv ÉTOd TX LLVTLIGUX 

Gray Tov Éxivhouor Xn ŒYaor TA ToUpÉxLX, 

h préhots ÉTepray Tavrod boav Tr” dorporehEx IX * 

6 Ta oTndux éxTumotouoiv TA 6% LA US 

x’ érpéyuoi Tà aluara aùv rù vepo n° Th Bpor. 

"Opou ! nés” érobivauow avrpeix Ta Anx pe, 

x” éxelrouvra yépuor ‘6 on YA pè pos Yropéda - 

éxelrouvrav, où yiépLoppor xh dyyeomouemÉVO, 

gén ‘5 Fhv yhv œyvépioror ç Tù alux Fu ÿwauévor : 

ÉxEËTOUVTAY, À’ À LLÉVVQIS TOY EXAMEN xai Opnvoücay; 

pè Jéxpua Ghéuaupa Kale xapÜia xuVODGAV * 
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« Nous connaissons vos dons fertiles en larmes, 
car vous en êtes prodigues envers le reste de la Crète. 
Aussi aimons-nous mieux tous périr que de faire notre 
soumission et nous déshonorer. Vous avez dévoré les 
chrétiens, cruels renégats, aussi vivrons-nous libres et 
jamais rayas. » 

Quand le pacha entendit cela, il fut très-irrité, et il 
fit savoir aux Sfakiotes qu'il les réduirait en escla- 
vage. 

« Fais ton plaisir, pacha, et n’attends pas davan- 
tage ; nous ne nous soumettons point à toi, car nous 
l'avons juré; non, nous ne nous soumettons pas, 
nous ne voulons point être rayas, tous nous préférons 
la mort. » 

« J'enverrai contre vous mon armée, Ô Sfakiotes, 
et nous ne nous en irons pas durant tout l'été. Vous 
comptez sur vos montagnes pour vous exempter du 
tribut, mais j'ai aussi des fantassins, vous les y rece- 
vrez. Vous avez caché vos enfants dans les trous, et 
j'en prendrai parmi eux pour les mettre près de moi 
(c. à. d. pour en faire mes serviteurs). » 

« Prends femmes et enfants, prends aussi les jeunes 
filles; vous réussirez peut-être, car vous êtes des in- 
fidèles. » 

Ils dirent et commencèrent ensuite un combat ter- 
rible de derrière leurs retranchements. Quand ils eu- 
rent ouvert le feu et allumé [les mèches de] leurs fu- 
sils, les balles tombaient partout comme des coups de 
foudre, et frappaient les poitrines comme une grèle, 
le sang coulait comme l’eau [coule] de la source 

Hélas! combien de braves pallikares moururent et 
gisaient à terre, méconnaissables ! Ils gisaient à terre, 
ces jeunes gens, beaux comme des anges, baignés 
dans leur sang ; ils gisaient, et leurs mères pleuraient 
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uè puproXdyix Baibepd, uè yeïxr uapapuuéve, 
éxdlouvrav *ç To mASyI Tuv, mauvéara x’ ÉXÉYUY, 
A v 

x’ où yiavaorevxyuoi ruve meroDauv 6 TOv GÉpA, 
xai rx XouXouduE épavav éxeivn Tv huépa. 
? CU # € / v 
Erodra dt xépaciv où Exxououévor avrpes, 
va mécouoiv Wouv Dep dmave ’ç ToÙc uTmoupULAdELE * 
, \ \ , \t N y A u un % ou 
ŒAÀG KXN AUTO EY Out Thv TOAUNV TOY ÉNTOGY TUs, 
9 # A A \ \ / / . 
épelyaor LLè mpolupix xai pLÈ Tov Dévarv Tu. 
"2 à Péluuvos ÉTRÉAGLV 09 ho où Toupxukddes, 
VX TN payn Th pobepn &md Toùç veobc aitôus, 
xat keïvor Thot fuTnouot moÙ ROUY T° APUATÉ TOY 
« où Zpaxcavol TE Tpaot, LA TAYOUVE OLXÉ TOY. » 
Kat mike tÜoi ÉUTnGAOL TovAL TX MANANXÉUX * 

€ \ \ # 9 ü 9 A / 
« où Zpaxiavoi Ta péyuoiv dméve ’ç TX AuyrAdiX. » 
Kai mike rroi Éuvapeoroüv yrx TÜoi rovlouuæactdatc 

e \ \ , x s ! / 9 » ® | 
« où Zpaxiavoi réoi cxéTuouv, pou ! xpiux TL dyadaus: 
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et se lamentaient, et leurs sombres larmes émou- 
vaient tous les cœurs; assises à côté d'eux, elles di- 
saient de leurs lèvres desséchées des myriologues 
plaintifs, et leurs gémissements montaient jusqu'au 
ciel, et ce jour-là les fleurs se fanèrent. Voilà tout ce 
qu'ils firent, ces hommes fameux, pour fondre comme 
des bêtes féroces sur les infidèles. Quand ceux-ci vi- 
rent l’audace de leurs ennemis, ils se hâtaient de fuir, 
au péril de leur vie. 

Tous les Turcs coururent à Rhéthymno, pour 
échapper au terrible massacre des jeunes rayas, el 
ceux-c1 leur demandèrent où étaient leurs armes. 

« Les Sfakiotes les ont prises et les ont en leur 
possession. » 

Et ils leur demandèrent où étaient leurs gens. 

« Les Sfakiotes les ont dévorés dans les vallées. » 

Et ils leur demandèrent encore où étaient leurs of- 
ficiers. 


« Les Sfakiotes les ont tués, hélas! ces pauvres 
agas! » 
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Ô AAZKAAOTIANNHE TON ZDAKIÔN 


(CrèTE. Canton de Sfakia. 1770.) 


"Agouxpactire va a&ç ’m&, Êhou puixpoi meyd hot, 
rpayoidr va To paere via Tov Axoxækoyuivyn. 
« Adoxade Mivm r& Zpaxiüv, LE Tr moAd poucatro, 
dv sioux où Toù moûdeyes Où xéunç founaxé to ; 
D xäôe Auumpoypioroiyerve Hôaves rd xaméddo, 
x” EXeyeg ToÙ mpwrorarä: « Tov Méoxo6o Où pépo! » 
Auoxahoyuévn r& Zpaxiüiv, xdfou cùv ps émpére, 
| v& un 6’ &xoûon à Baorauds xat Tnv Touprix ac médm. » 
Kav” 6 Bebipne qua ypapn ai oTÉAkeE Tnv éTéve : 
10 « @ TOÂUYPOVIOLÉVE pLou, Xi °TÉ LOU TÉ V4 XAVO ; 
va Tù kevrnow Tà Zpaxit, rh va Tà fepouddpo; » 
— « Mn 7à xevrñonc ra Douxit, xai un T& gepoudéonc - 
doc navelc Jèv Épraucev Et” 6 Auocxadoyuivns. » 
— « Aucxahoyuivn Tù Epaxiéi, TpÉTEL VA TOUGOUVT ON, 
15 va Éerehébnç nv Jouheut, va un rnv Bayeornonc. » 
” Aeutépn ‘uépa môpuos Tr’ Gpdoû dmob Th yéoa, 
ai Ta oreva yeuionve déxpua xx LuptoXGYux. 
Yréyav ‘6 rn Xpuoornyn, Tobcav oi xxhoyépos, 
xh oÙXot Oauuacuv x’ elmaor: « Toù Bpéôn To’ doxépr; » 
20 Kh ôvruv édixoxekotonve ’ç roù ITlarava Tn Boon, 
obXot Tôv OLèv rupaxahoDv vepù v& To TOTION ” 
do” ob xai xaTeonxaot ‘6 TX GTNALEVE COXÉXUX, 
NÜPRXAGE KOUX VEPÉ, X° HTILGL KA YOPTAGUY ” 
xn dmôxer Ô& Éexivnoe x’ Émoute To vræoûl 
25 « Goo xh av Épouy dpuara va p' dkAoudodarv oùhor! » 
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MAITRE JEAN DE SFAKIA. 


Perirs et grands, écoutez tous, pour que je vous 
dise et que vous l’appreniez, la chanson de Maître 
Jean. | 

« Maître Jean de Sfakia, avec ta nombreuse ar- 
mée, n'est-ce pas toi qui me disais que tu rétablirais 
la nationalité grecque? À chaque Pâques, à chaque 
Noël, tu mettais ton chapeau, et tu disais au protopa- 
pas : « J’amènerai les Russes ! » Maître Jean de Sfa- 
kia, reste coi, comme cela nous convient, de peur que 
le sultan ne t’entende et ne nous envoie les Turcs. » 

Le vizir fait une lettre et l'envoie à la Sublime- 
Porte : « O Sultan, que nombreux soient tes jours ! 
Dis-moi ce que je dois faire. Faut-il incendier Sfakia, 
faut-il l’abandonner ? » 

« N’incendie point Sfakia et ne l’abandonne pas. Il 
n’y a point d'autre coupable que Maître Jean! » 

« Maître Jean de Sfakia, il faut que tu réfléchisses, 
afin de terminer l'affaire et de ne pas la négliger! » 

Un lundi, le bataillon sortit de la ville, et les défilés 
furent remplis de pleurs et de gémissements ! Ils al- 
lèrent à la Source-d’Or, où étaient les moines, et tous 
furent saisis d’admiration et dirent : « Où s'est-il 
trouvé une si nombreuse armée ? » Et lorsqu'ils pas- 
sèrent par la source de Platania, ils prièrent Dieu de 
leur donner de l'eau à boire. Et, quand ils furent des- 
cendus dans les rues étroites de Stiliana, ils trouvè- 
rent de l’eau fraîche et burent tout leur content. 
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Kh émouos dèv elyav dpuara, xaümévor où buyuides, 
GAouç Tobs uwpiouve va cépvouv Ton urouurépÜais * 
xn Ovrav éxarabaivaar *; To N'inos and wépu, 
érpéyaor Ta péTix Tov Anmepvis TL” nuépa * 

xh Ovrav éxarabaivaar *s ro IIpéovepo roxtru, 

Te eidav rà Zpaxiavémouha xai mutonot Tù dans. 
Ike ouXdoyuobxat xabyav va rüv éxéuouv, 

6, Aahoûv xh 0,71 Baoroüv SAx vx Tüv Tà Tépouv : 


- Ipôroy xaGyav éxdumouw eiç rd Zext Tr Kpdmns” 
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écuve roù Iluoivaxtod* « muice rù raipaxt! » C'vou - 

« Ma rèv Bedv, dèv unraiveo ’umpôç, poboduar xai moXdot 

ya 'Jé vous lot oxukdpedous, Gui (LE Tù GmEÛL ‘var. » 
Mia TAPAIXN Enuépoux, Tptyoÿ Tù Leonuépr, 

cxA&6ÔVE d Tobpxos Ta Zpaxix Uè rd omabt 6 Tù yép. 

Katu ’$ rù Ppayroxdorel do écraiouv Tà Téavrnpux, 

aaù xéro "Tv "Apédouvx éraitay Ta maryvidix. 

Aobdouy Th’ 'Apddatvas purié, xai xaiv Tà ovaorhpia, 

xaù dèv ra AumnOnxæay dTobTav TÉTOUX TP. 

Kat 5 Tñç Maddpas ruioucr Trov Jéoxadov rov L'utvuvn, 

pè oËAnv rou nv paid, dixd Tou pTaipdxs. 

Iidvouv, miorayxeæviouv rov JGdexx macoaides : 

6 mn otpéra orpéra Thoiave, rù Éévo, pirurlidous. 

Téoce ruvè Jociuara, récce ruvè rupadats, 

mod Th fropre * Td omitt vou TE ueyalo6d OU Dors - 

récoe Tovè Josiuara, récoer ruvè Téexivx, 

où Téyev els To omiTe Tou oùv Ta Tapacupidux. 

Kaie rên Ouyaréoars vou, mepirrou nv Mapia 

« Mapia pou, moû o’ elya "yù ’6 rù pék paûmuévn, 

répx Où où ralkouor rh cpéxx Cusopéyn 

"Afoïaox pou, moû 6’ elyæ ‘yo pè Ta ypuox xa XX, 

xai Topx mo 0x mopraurie ’e Ta Épnux yadixix; » 
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Il quitta ensuite cet endroit et fit publier à son de 
trompe : « Que tous ceux qui ont des armes me sui- 
vent ! » 

A tous les pauvres rayas qui n'avaient point d’ar- 
mes, on ordonna de traîner les bombardes. Quand 
ils furent descendus de l’autre côté de Nipos, leurs 

yeux pleuraient toute la journée; et lorsqu'ils furent 
descendus au bas de Prosnéro, les Sfakiotes les virent 
et s’enfuirent dans la forêt. Mais ils réfléchirent et se 
décidèrent à leur livrer bataille, et à leur enlever tout 
ce qu'ils pouvaient posséder. 

Ils livrèrent un premier combat à Séli de Crapi, et’ 
ils dirent à Pisinakis : « Prends l’étendard! » 

« Par Dieu, je ne vais pas en avant; j'ai peur, car 
ils sont nombreux! Voyez-les donc, ces chiens d'infi- 
dèles, ils ont tous l'épée à la main! » 

Un vendredi, au point du jour, avant midi, les 
Turcs, l'épée en main, s’emparèrent de Sfakia. À Fran- 
. cocastello, ils dressèrent leurs tentes, et à Aradéna, 
ils jouèrent des instruments. 

Ils mettent le feu à Aradéna, et brülent les monas- 
tères ; ils n’eurent pas pitié de pareils édifices ! 

Dans les monts Madara ils prirent Maître Jean, avec 
toute sa famille et son étendard. Douze des gens du pa- 
cha le saisissent et lui lient les mains derrière le dos. 
Tout le long du chemin, le pauvret leur adressait des 
Prières. Il leur promet des cadeaux, il leur promet des 
Paras frappés dans sa maison durant la semaine sainte ; 
il leur promet des cadeaux, il leur promet des sequins, 
Qu'il avait chez lui aussi abondants que les balayures. 

pleure ses filles et surtout Maria. « Maria, [dit-il,] 
Moi qui t'avais accoutumée au miel, on te nourrira 
Maintenant avec du laurier amer fermenté. Et toi, 

eurette, moi qui te chaussais de bottines dorées, 
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— «Txairerx, Axoxadoyuivn pou, môte 0x o’ avauéve, 
axe TOh méprais dvouxrais xx To Tebi sTpouévo; » 

— « lxaite, xupx dacxdhiscx, pa dev où RAPAYYÉVE, 
4 To Kéorpo 0ù mè move, xai Admis dèv yixyépve. » 
Kn ôvrav rèv émepvosuve ‘n° Tà Épnua xovéxu, 

étoéyaor Ta péTix rou oùv Jokouéva pudxtx. 

« Ilordit, xui va uè prébouot ouxxolix mevraxdoux, 

V@ ATIGW T4 XOVEXUX [LOU GAY HTEvE xai mpüTa! » 

Kh 6 Iloiväxn ’Ayuèr &yäs yupiter xxi Tobs Aéye 

QD kepaln Tou méye A, Kai TX XOVEXUX XAQVE. » 


+ Kh évrav rdv émepvobouve * roù Mrauralñ rù yéw, 


3 # 4 A \ æ A 9 9 LA 

énTnos xpÜo vepù va mi xui v’ amobdvn : 

xh vrav TÔv ÉTepvobduve 6 Td MTPpOTLVd TRAvThL, 
ECnrnse Toù xaperU VAUXd APE VA oTelAN. 
MAuxd xapÈ Tov pépvuor où pappouoi prATéde, 

x’ Éva reuTrobxs yuuept ’6 TÔ TO Trou xl pTAvE * 
xn Ovrav Toy avebdbaouv eic TD Taod TN ox a, 


Cep6x debix ÉGiVAuce, ai povixbe peydha” 


Ô ! \ Y 3 e , A + e ÿ , 
+ ( MALOIL, HE MOUV OÙ PLAOL ILOU, XE TOUVEL où Otxoi [Low ; 


Ets TOÜ TAC TOY Teuyyrenè a Byhouv Th Yuyh HLou. » 


(La fin manque.) 
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comment, maintenant, marcheras-tu sur les cail- 
loux ? » 

« Tu pars, Maître Jean; quand dois-je t’atten- 
dre, pour que je tienne les portes ouvertes et la table 
dressée ? » 

« Je pars, Ô mon épouse, mais je ne te fais pas de 
recommandations. Ils vont me conduire à Castro, et 
peut-être ne reviendrai-je pas ? » 

Lorsqu'ils le firent passer devant sa pauvre maison, 
ses yeux coulèrent comme des ruisseaux troubles, 

« Enfants, cinq cents bourses me suffiraient pour 
rebâtir ma demeure comme elle était auparavant. » 

Et Pisinakis Achmet-aga se tourne et leur dit : « On 
va lui couper la tête, et il pleure sa maison ! » 

Lorsqu'ils le firent passer devant le khan de Babali, 
il demanda de l’eau fraîche pour boire, et ensuite 
mourir. Et quand ils le firent passer près de la tente 
de devant, il demanda au cafetier de lui envoyer du 
café doux. On lui apporta du café doux dans une 
tasse de porcelaine, et un tchibouk en jasmin propor- 
tionné à sa taille. Et lorsqu'ils lui firent monter l’es- 
calier du pacha, il regarda à droite et à gauche et 
s’écria fortement : « Enfants, où sont donc mes amis 
et mes proches? On va m'ôter la vie au gibet du pa-- 


al - 
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AÏSTIKA AHMOTIKA. 


4. 


’Ayémn, XATHPOUUAL GE, XATAPAUÉVN vdouL, 
yurt ra pÜAda The xapdids xaleus ai dv AuTäoat. 


2. 


L ‘ ? » 4 \ # , 
Aydrnox x’ Eyo puxpôg ÊVX XOLUÉTL JiÔVE, 
x” éxeîvo To GouAépave où diyvopuor yerôvor. 


3. 


, Ô + / $ CS ’ 
Ayan®, dèv elvar xpiua, eivat TOAMUX UOUO, 
nai müs Énon &ç Tépa ro Bauuilo xn &ropü. 


4, 


'Ayar& va où xurrdbuw moboa Évas ypuods AuÂé, 
xat The Zuüpvns xumapioo, xat Tñç IIdAnS Baorée. 


5. 


'Ayan& va où xurraéGu mobout Évas ppuodç AxAéc, 
ch Pay Td piuseudx, Tic adyñs 6 mevebés. 


6. 


'Ayar& ous, Ju ou prix, TÜc0 moÙ TpeAuivouat, 
xai poboïuar nv Tailévne, x’ Üoreoax mixpaivouar. 


7. 


'Ayyehuen povn froucu am” QonuÉvOo GTÔULX, 
moù dvaroraive. Tods vexpods xai root Byl’ am’ Tù aux 
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DISTIQUES POPULAIRES. 


1. 


Amour, je te maudis, maudit sois-tu, car tu me 
Consumes le cœur et tu n'as pas pitié de moi. 


2. 
Encore enfant, j'aimai un flocon de neige, et mes 
fourbes voisins en furent jaloux. 


3. 

J'aime, ce n’est pas un crime, c’est une chose na- 
turelle ; et je suis surpris et étonné d’avoir pu vivre 
jusqu’à ce jour {sans aimer]. 

4. 

J'aime à te voir, toi qui es une tulipe d’or, un cy- 

près de Smyrne, un sultan de Constantinople. 


5. 


J'aime à te contempler, à toi qui es une tulipe d'or, 
un jasmin du pays franc, une violette de l'aurore. 


6. 


O mes deux yeux, je vous aime tant que j'en deviens 
fou; et je crains de te voir mourir et d’être ensuite 
dans la douleur. 

1. 


D'une bouche d'argent, j'ai entendu sortir une voix 
angélique qui ressuscite les morts et les tire de la terre. 
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"Ayyehued pou Tpdcwmo xai vooruud pou Bréuu, 
Où va è xéunç va opuyé, va mhsbow pés’ ’ç Tù aie. 


9. 


'Ayyshuxé pou Tp0owmo, XOpU HAPITOLÉVO, 
6 Tv LÉON TÂ XApBOUAXS Lou oc’ qu Guypapiouévo. 


10. 


"Ayyehor 0’ ioropiouve du ’ç To peyyapaxr, 
x’ yves dompn xai AauTpn à Laupyaprapäxe. 


11. 


# 9 , \ e ’ / 
Ayyehos dbuypipios rnv épadrnré ou, 
dèv Éxouv, xupd p', oÜyepuaiv Ta XÉXAN Ta dix cou. 


12. 


"Ayyedos EXATÉONXE LL Tù ypuoo xOvOUAL, 
x’ éxdrée, x” uwypdquae Ta xOxxuvE où yen. 


13. 7 


"Ayyehos BËko va yev& va mepmar® mai cou, 
A 9 __— / , 1 , … N , \ , 
av ‘The, mouAi L', va L' Apyobns, Va Tépo Tv Juyh oo. 


14. 


'Andôna Jexarécotpa Où péow 6 Tnv «bAN cou, 
A pe . / k K / e / 
va XEXGOOÛY AdÛE pot, va oxdaouv où éyrpoi nou. 


15. 


"Andov pou YAuxdpovo, &v8” &m” ro rept6dh, 
yapobpako &m’ Tn Beverié, xpivo pe’ amd rnv TIGA. 
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8. 


Angélique visage, charmant regard, tu me feras 
me donner la mort, nager dans mon sang. 


9. 


0 visage angélique, corps pétri de grâces, dans le 
milieu de mon cœur je porte ton image. 


10. 


Les anges t'ont peinte au clair de lune, et tu es 
1evenue blanche et resplendissante comme une perle. 


11. 


Un ange a peint ta beauté, et tes charmes n'ont pas 
de rivaux, Ô ma maîtresse | 


12. 


Ün ange est descendu [des cieux] avec un pinceau 
d'or, il s’est assis et il a peint tes lèvres purpurines. 


43. 


Je veux devenir un ange et marcher avec toi, afin 
de prendre ton âme, à ma poulette, si tu dis que tu 
ne veux plus de moi. 

14, 

Je porterai quatorze rossignols dans ta cour, afin 
qu’ils y chantent chaque matin, et que tes ennemis 
crèvent [de dépit]. 

15. 

O mon rossignol au doux ramage, fleur du jardin; 

œillet de Venise, lis de Constantinople. 
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16. 


’Anddv pou Yauxépuvo, TpuaivoprepouddTe, 


moù Eyes To adyepivd 6 TX ppÜdux 0° aToxéTe. 
17. 


’Andôv pou, proukumoÿk pou, moû Tpos Tà vepavréavôr, 
ŒAANY moriberc TUis dpoauxts X' ÉMÉVX TO PUPUAXL. 


18. 


'Anté pou fpuoompaaivo JL Te Œonméviaus TAGTELS, 
ôvres mepväç EdO0vE, mooyobohoëv à orpérars. 


19. 


’Axôun dèv éuiooebx xn apyivices va xAœiyne, 
ai This xabuévns tan Touyoidix va Ta Réÿnc. 


20. 
"AXO dv yo va ooù ‘mo mapx « Êge Dyeixv », 
MA XAVEVOG VA NV ETRG AUTAY TNY OUXQY. 

24. 


"AXotmovoy cè péva mod Aué cav Tù xepi, 
yuurpds Tnv éppoorié pou va uéôn Jèv wropeï. 


22. 


’AXdoipovov Tà Téôn pou xAvEÏS VX MNv T& TAN, 
oÙOÈ xapdét 6 Tv yixkôv, obdÈ mouXi ’< Tà Jon! 


23. 


"AXoiuovov Tœ Téôn pou mouiç mÉTAS va Ta yo, 
x” à méTpa va nv poë Au A, va xawuar va xAaiyo ; 
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16. 


rossignol au doux ramage et aux vertes ailes, 
toile du matin sous tes paupières. 


17. 
n rossignol, mon rossignolet, toi qui manges 
8 d'oranger, à un autre tu verses des gouttes 
, et à moi, du poison. 


18. 


aigle vert et doré, toi qui as des ailes argen- 
‘sque tu passes par ici, les rues se remplis- 
musc. 

19. 
suis pas encore parti que tu commences à pleu- 
chanter sa gamme à cette pauvre mer. 


20. 


i rien à te dire si ce n’est porte-tot bien; et de 
tien ne dis mot à personne. 


21. 


ur à moi, je fonds comme la cire, et pas un 
ne connaît ma maladie. 


22. 


| que personne n’endure mes souffrances, ni 
au sur la mer, ni l'oiseau dans les forêts! 


23, 
| à quel rocher raconterai-je mes souffrances, 


ce rocher ne me parle pas, et que je m'as- 
r pleurer? 
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24. 

"Ava rov rèv xapév, avéleux nv Gp, 

où 0’ eida ai 0’ dydmnox, xat Ti x yÉve Tépa : 
25. 


’Avéueox *ç Ta orhlix cou pers Tù TepOoR, 
ai Ta yapoipalx Ta duo èv Bpioxovrar *ç nv IIOA. 


26. 


'Avaueox 6 Ta ppÜdix oou ÉXAnvxd cyodeto, 
aaï oréxovrar Giddoxædor UE rù ypuosd BiBAio. 


21. 


’Avacrevébo, Pyaiv’ ayvèc xai méox mév’ ñ At6pa, 
dèv poÿ Tn core Th purià Tüpe 6 Tà puAloxdpÔE - 


28. 


'Avasrevdlo, dev p’ &xoëç: xAxiw, Jèv pè Auräcar- 
Aéyo dv elour ppioriavn, pre 0ed pobäcat. 


29. 


"Av Ekemey 6 covluuäs, To ÊGXO xoxxiVLO, 
Jév HeuGe Td TpOcund 0° qua oxiGa Tabiutdt. 


30. 


"Av Apouv xæxoppiGuxoc, Mévvæ pou, TÉL’ éyévvas ; 
ra méôn roù Tpabs Éyo, Dèv à TpabG xavÉvEE, 


31: 


*Av out ai els Ta paxperx Oxppetc dèv où Ouuoÿuas : 
6 Tù Ovopé cou mpockuvd Ka TÉprw xai root: 
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28. 


Maudit soit le temps, maudite l'heure où je te vis 
et t’aimai; que vais-je maintenant devenir? 


25. 


Au milieu de la poitrine tu as un jardin, et les 
deux œillets n’ont pas leurs pareils à Constantinople. 


26. 


Entre tes sourcils il y a une école hellénique, où se 
tiennent des maîtres avec un livre d’or. 


27. 

Je soupire, il sort de la vapeur, mais la chaleur 
ardente reste en moi; ne m'éteignez pas le feu que 
j'ai au fond du cœur. 

28. 

Je soupire, tu ne m'écoutes pas; je pleure, tu ne 

me plains pas; non, tu n'es pas chrétienne et tu ne 


crains pas Dieu. 
29. 


S'il lui manquait le fard, le rouge trompeur, ton vi- 
sage ne vaudrait pas un morceau de biscuit. 
30, 
Si je devais être malheureux, 6 ma mère, pourquoi 


m'as-tu donné le jour? Les souffrances que j ‘endure, 
personne ne les éprouve. 


#1, 


Quoique tu sois loin d'ici, crois-tu que jé ne pense pas 
à toi? En ton nom je prie; je me couche et je dors: 
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32. 

Avôr Pauoraç ‘6 Tù yépe sou xai méprer pÜAko puAdo, 

av ‘mhs, moudi p’, va p' aproônc, ais Tv Bedv os” pivu. — 
33. 

*Avotée Ta yethdxix dou «ai ’méç pou Tnv SAOeux 

Hé TX GWoT4 coù p' yaris N Le Ta mapauobix ; 
34. 


'Avri yuarpès, Con, pè Toÿe, xn avri vx pè yuarpéhns, 
doù éyivns airios dyux vx pè povébne. 


39. 


"Arävo 0° ôpn, ce Bouvé, «ai ués’ oc uaÏpo omnAro, 
/ A / A ? A \ ee A et 
per va Téw va xAwuxt, vx un Oopü Toy Ho. 


36. 


’Amopaauox va yévo ‘6 rhv ‘EXXGdG ruxrixds, 
se Thv pepy4 da xaTerdvos, Xi ’s TV TÉVOY cou VX TPÔS - 


37, 


"AT kMPOL LÈ PAÎVEGUL PPAYKEXO [LOVAGTNPL, 
Ta érix pou où eldave, dèv DéAouve maprüpos. 


38. 
"Aro xapot ‘out BudAx, xxi amd ovra Axdéc, 
ai péon ’ç Taiç xomédaus sioux vas Bœardée. 
39; 


Arô xapot cè Plére Eva ypuod moudi, 
uè paiverat va Éyns yvoun ToXÂX xaAN. 
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32, 
ortes à ta main une fleur qui tombe feuille à 
; et, si tu dis que tu ne veux plus de moi, à mon 
, je t'abandonne à [la justice de} Dieu. 


33. 
re tes lèvres et dis-moi la vérité: m’aimes-tu 
2 bon, ou mo contes-tu des sornettes? 

54. 


ieu d’être mon médecin, tu me dévores, Ô ma vie, 
leu de me guérir, c'est toi qui me donnes la mort, 


35. ° 


les monts, sur les collines et dans une obscure 
e, il faut que j'aille m’asseoir pour ne pas voir 
1. 

36. 


résolu de me faire soldat en Grèce, capitaine 
ne frégate, et médecin de tes souffrances. 


37, 
loin tu me sembles un monastère franc; mes 
ont vue, ils ne veulent pas de témoins, 

38. 


oïn tu es une violette et de près une tulipe, et 
me sultane parmi les jeunes filles. | 


39. 
oin tu m’apparais comme un oiseau doré, et il 
nble que tu as de bonnes intentions. 
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40. 

9 ? / À C9 A # 

Arôkpuor pperéGerar oè roûro Tù xavépe, 

TOÙ kEAKIDET VAUXE AUX TdV vOUV pou yiù VX apr. 
41. 

‘Ar’ Aa Ta Teréueve uxpôTepo T’ nd, 

ue’ &Anex ’s TOv PV] touÔv ÉÀX TA cpaxn AVE, 
42, 

"Amd Fa YAuxE cou pérux Tpéy” dÜdvaro vepo, 

xai 0” éyépeha Ayéxe, xai Oèv mobdooe va Ti. 
43. 

Amd Ta Vèç Ge onmapov mie 6 Avôpas pm’ ‘6 Ta EVRA, 

dèv Éebpo yiù va ‘mavopeu0&, 1 v’ émoueivo yhpa. 
&E, 

"Abe elv’ Tù onért pas oùv obpavès UÈ T’ æoTpa, 

oùv rx Rouhoÿdie To muïoë Ta xéxxIwX Kai T’ Éonpx. 
45. 


"Aôde vÜxra quiverar Lè Aumxais AXTIVES, 
ro méhayo mè Aéovrac, Ta Gpn mè Jepivarc. 


46. 
"Arôbe méyvn éppièe xh ævoibav Tx AovoUdux, 
ÉAa va Ta pabégopuev, dyaTn pou xawvobpix. 
&7, 


"AmpthorpiavréquAdo, xpivo, xai & Quyn mou, 
dôce [LOU pugy ŒmTOxpuor * MÜç L' LYATAS, TOUX pou. 
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40. 


Il faut une réponse à ce canari, qui tout doucement 
gazouille pour s'emparer de mon cœur. 


&1. 


De tous les oiseaux, le plus petit est le rossignol; 
mais, en vérité, avecson chant il leur fait à tous lanique. 


42. 


De tes doux yeux coule une onde immortelle, je t’en 
- ai demandé un peu, et tu ne m'en a pas donné à boire. 


43. 
Depuis hier soir mon mari est parti sur les navires; 
je ne sais si je dois me marier ou rester veuve. 
44. 

Ce soir notre maison est comme un ciel semé d’étoi- 
les, comme les fleurs rougeset blanches du mois demai. 
45, 

Ce soir la nuit apparaît avec des rayons solaires ; on 

voit des lions dans la mer,et des dauphins surlesmonts. 
16. 

Ce soir la rosée est tombée et les fleurs sont écloses ; 

viens que nous les cuëillions, Ô ma nouvelle amante ! 
41. 


Rose d’avril, 6 lis, à mon âme, donne-moi une ré- 
ponse, [dis-moi} que tu m'aimes, ma poulette. 
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68. 


"Apaye vi va dyuve Êa Teprorepaxe, 
moÙ cepyavolouus Ta vd. Évx xAROXEPXL ; 


49. 


'Apyinaev 6 Huog Th xrivars Trou v’ émAdvn, 
xai ais dyémans vais xpupais va vais bepavepévn. 


50. 


“Apyict, V\üoow pou, va ‘rñç” quAdyou vx un spéknç 
part 0x va o’ dxobsouve moXNG Aoyiëi xx doc. 


51. 
et , 4 ‘ \ \ "v \ # \ eo 
Àç Tüpu Th ÜTOLOM oùv ToÙ Tnv y’ Tù Yu, 
Co A De ed A dt L 4 / 
TOÙ TO HATOUV XL Ov puAG, VUUTE OV ÊYEL GTOUX. 
52. 


"Aompn elour oùv Tà Yu, AXUTEPN GAY TN PHTLX, 


av rx uépuapx The IIGAnS mobver 6 rnv Aya Zope - 


53. 


“Aompn pactipa Xidrioox, xai Téaxiorn xavÉX x, 
orpoyyuhounhompécumn roù nAsou uyarépa. 


54. 


“Aonpn pou diauavrémerpa moù ’ç Tù vepè Jèv Audve, 
motos où xéun Taipr rou Tori Jèv eravordver. 


55. 


[ , A A / ? A A … 
Aonpn ‘our oùv To yuxoeui, xôxximn cœv To uAdo, 
où eloat roëpavod xAedi, mai Adumets oùv rov Ho. 


1 
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48. 


Qu'est donc devenue cette petite colombe, avec la- 
Quelle je me promenai durant un été? 


» 


49. 


Le soleil a commencé à répandre ses rayons et à ré- 
Véler les furtives amours. 


50. 


Commence à parler, Ô ma langue, et garde-toi de te 
tromper, car des professeurs de toute sorte t'écoute- 


ront. 
51, 


Il me faut être patient comme la terre qu'on foule 
aux pieds et qui ne dit rien, parce qu'elle n’a pas de 
bouche. 

52, 

Tu es blanche comme la neige, brillante comme le 
feu, comme les marbres de Sainte-Sophie de Constan- 
tinople. 

53. 

Blanc mastic de Chios, cannelle broyée, fille du 

Soleil, ton visage est rond comme une pomme. 


54. 


O blanche pierre de diamant que l’eau ne peut dis- 
soudre, celui qui fera de toi sa compagne ne s en re- 


bentira jamais. 
b5. 


Blanche comme le jasmin, rouge comme une pommie, 
tu es la clef du ciel, et tu brilles comme le soleil. 
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56. 


"Aotpo Yapoupaldut pou, cpu meprmheytévo, 
préc” 6 Tn xapÜié pou 0” Eaux, dév Éépo Ti va Véro, 


57, 


*Aompo pou toiavraquAldxs pé xovr das spaloroi, 
étuoppuais cou moyeu, püs pou, dèv pépovrar °c Td YApTi 


58. 


"Aopo mepiorepdxi pou xai waipo yeLdOv, 
éco h xapdid pou o’ dyar&, bo Jèv pavepôve. 


59. 


"Aompo mouXi Tüç Odlacouc, nplx vx s’ Épornow 
av eldes ro moukdxr pou, Beobdia vx T0 ’vTrÜce. 


60. 


"Aompo rpiavrapuAkdxr pou MÈ To craupè ’ç Tv Léon, 
motos uè ‘nn va 6” apiol à VAGoox Trou va Téon ! 


61. 


Adra ra péri Ta YAuxà De va TX PuTnow 
av p' dyamov Éprapdiaxt, va hv Tà AncuovGu. 


62. 
> NV € « / \ e \ e / 
Adrmn à bpardrnre xat n AYyVn  MéOn, 
Énropuxn ypedéerar dyia va Tv mavéon. 
63. 


AVrd rù ay OTav vd nr, Ta CT ALYYVA pLOU TOVOÜvE, 
ai puav Œdyn ‘6 Th XAÏN pou VE EN 0x pu ebpoève. 
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56. 
Mon petit œillet blanc, fil de laïton tissu, je t'ai mis 
dans mon cœur, et je ne sais ce que je vais devenir. 


57. 


Ma blanche petite rose aux pétales fermés, les beau- 
tés que tu possèdes, à ma lumière, ne s’écrivent pas 
sur le papier. 

58. 

Blanche petite colombé, noire hirondelle, dans le 
fond de mon cœur je t'aime, mais au dehors je n’en 
laisse rien paraître. 

59. 

Oiseau de mer au blanc plumage, je suis venu te de- 
mander si tu as vu ma poulette, pour que je 1 l’habille 
de velours. 

60. | 

O ma blanche petite rose, toi qui portes une croix à 
ta ceinture, puisse la langue tomber à celui qui me 
dirait de t’oublier ! 

61. 


Ces doux yeux, je veux leur demander s'ils m'ai- 
ment du fond du cœur, pour que je ne les oublie pas. 


62. 


Cette beauté, cette fine taille, il faudrait être ora- 
leur pour en faire l'éloge. = 


63. 


Lorsque je dis hélas / mon cœur souffre, et un ma- 
tin à l’aube on me trouvera morte dans mon lit. 
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64. 
Adro rù y ‘6 Ta yeiin Lou Éxaque piGats, XAGvOUS, 
Ôbv dTopépo, uétix pou, robg Édixoûg cou wôvouc! 
65. 
Adtoÿ moù näç, mouAdxe pou, Tù qiÔt va Tarnons, 
x’ Epéva va ouXdoyioôñe xat miow va Vupionc! 
66. 


"Apovräs dtv oë piAnox, n YAGoox pou TixpAvOn, 
xai péox n xxpÜoDAa pou EJUyOn x’ Eutpavin. 


67. 
"Ag où oë dorepnônxa xat o’ Épacx am OUTPÔS HLON, 
F0 dy, To PAy, xai To ŒAXOÙ ÉVivev oÜvrpopbs Lou. 
68. 
Bapéänxa rn vedrn pou, dèv BËkw Tnv Conv pou, 
TÔv Lyye AY pou xapTep@ vx mépn TNv Juyhv mou. 
69, 


Bacava xh avacrevxypoi Vupelouv va LE päve, 
Aéouv xai To xopuaxr pou ‘ç Toy EÔn va Tù TäveE. 


10, 
Baouuxd où orédveo UÈ 7’ aompx AvbiouxTa, 
Xh ATAV” 6 TA XAWVAPAXIL TX HOAUPETIUATE. 
11. 


Tœxdbio pou yapoñpæho, xn dompo pou vepavrédvÈ, 
uéo” ’ç rhv xxpdid pou 0’ ÉGaa, rpruvrapuA Ma pë 7’ avün. 
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64. ° 


Sur mes lèvres cet hélas ! a poussé racines et ra- 
meaux, et je ne supporte pas tes propres douleurs, Ô 
lumière de mes yeux! 

63. 


Là où tu vas, Ô mon petit oiseau, puisses-tu marcher 
sur un serpent, penser à moi et revenir sur tes pas! 


66. 


Depuis que je ne t'ai parlé, ma langue est devenue 
amère, et mon cœur s’est desséché et flétri. 


67. 
Depuis que je suis privé de toi, depuis que tu n'es 
plus en ma présence, les soupirs, les gémissements 
et les pleurs sont devenus mes compagnons. 


68. 


Je suis las de ma jeunesse, je ne veux pas de la vie, 
3 . 
J attends l'ange qui prendra mon âme. 


69. 


Tourments et soupirs cherchent à me dévorer, et 
Veulent précipiter mon corps dans la tombe. 


70. 
Je t'envoie un basilic aux blanches fleurs, et, sur ses 
rameaux, des salutations. 
14. 


O mon æillet bleu, ma blanche fleur d'oranger, mon 
rosier fleuri, je t'ai mis au milieu de mon cœur. 
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72. 
l'apobpaho pou xéxxevo mè Tù paxpb Tov xAGvo, 
alt va Tov mepdoupue rdv ’perivè Tèv y pôvo. 
73. 
L'apoépado rl’ dvarokñis xai yixoeui This donc, 
dvicus xai dèv s° dyan& vexpd vx uÈ qinonç ! 
78. 


Dee xai ra Bouva yekodv, xn 8Xa Ta Jévdpn avouv, 
7” Gepdxix payedovrar, ‘mn’ TAv épsoppié cou ppibouv. 


75. 


l'ektornxa x’ émiéornux pay Vape éco’ ’ç rù Ôixru, 
va dmopÜyo Où pmTop& ‘uépe KA LEGOVÜXTL. | 


76. 


l'epôpe Où va Véve ’$ nv dxpux Toù yuxhoù, 
va Épxuvrar Ta TovAdXUX VX Auxoxe laid oT. 


71. 
Lux 'Ôés pue mûç éyivnxx pLadpos cxv rov ’Apérn, 
Dèv eiv' dmo rnv Apart, uôv’ elv àm” Thv dyérn. 
78. 
Dia "8èç To Bpouoyéprapo, kai The xompiäç AoukoUd:, 
HOVTA [LOU NAËe x’ Exarbe Via va thç "T© rpayosds. 
19: 
Ià ÉVA ToUALEL macyiQu LE An u Th RAP ; 
6 Ta DixTux va Tù MiÉG, va Téon où XXE: 
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72. 


Œillet rouge aux longs rameaux, passons ensemble 
cette année-ci. 


73. 


Œillet d'Orient, jasmin d'Occident, si je ne t'aime 

pas, puisses-tu embrasser mon cadavre | 
74. 

Tu ris, et les montagnes sont riantes, et tous les 
arbres fleurissent ; les brises sont enchantées, et ta 
beauté leur donne le frisson 

75. 

On m'a trompé et j'ai été pris comme un poisson 

dans un filet, et je ne puis fuir ni le jour ni à minuit. 


76. 


Je deviendrai un pont sur le rivage de la mer, pour 
que les aisillons viennent y dire leur douce chanson. 


71. 


Voyez, je suis devenu noïr comme un Arabe; ce 
n'est pas d’avoir été en Arabie, mais c’est d'amour. 
18. 


Voyez donc cette plante infecte, cette fleur de fu- 
mier; elle est venue s'asseoir près de moi, pour que je 
lui dise unëé chanson. 


79. 


Avec tout mon cœur je tâche de prendre un petit 
oiseau dans mes filets et de le faire esclave. 
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Di iyhevret Epu Tù ay, 


xaù yux mapnyopix Tù Bay. 
81. 5? 


Liadd Jia Xd rnyaive, xap46r xuvmy® 
XAVOUÜpIL GYÉTN XÉUVO, TAÂNX TV TAPATÀ. 


82. 


Tia onxw TÔ yepaxr ou xxi xue Td GTaupé cou, 
xai Tapaxdece Toy ed va En rù cTÉpEG cou. 


83. 
D'uuri elour rOcov dom hxyyvn ai Jèv movei à Juyn vou: 
BAëmers où p' éxarnvrnoey à dydémn À dix cou; 

84. 


Duuri pu xévers To TÉEXGE, pu pou xavapaxs ; 
Téç (ue F0, à&v Dèv L' dyarac VX TU VX TD PAOUAXL. 


‘85. 


lux v° ôvoux Toù pilou pou Np0x va Tpayoudnce, 
va ‘n@ Tpayoidux GLoppa Va Tv Ebyapiorhcu. 


86. 


l'Auxépuvo &ndovaxt pou, xai xa0apñ pou YAGoOZ, 
Ta AdyIX cou Ta omAuyyvixx onpep p’ EAuGGOR. 


87. 


l'Avxépuvo éndovéxe pou, Phuxa ToÙ cuvruyaivets, 
va bebpne, OVTAG xehad Ac, TOC xp as Lea pæiverc. 
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80. 


Pour divertissement j'ai les soupirs, et pour conso- 
lation, les gémissements. 


81. 


Je vais le long de la mer à la recherche d’un navire; 
Je fais un nouvel amour, et l’ancien je l’oublie. 


82. 


Lève ta petite main, fais ton signe de croix, et prie 
Dieu de donner longue vie à ta couronne [nuptiale]. 


83. 


Pourquoi es-tu si cruelle, pourquoi ton âme est- 
elle sans pitié? Vois-tu où m'a réduit ton amour? 


8£, 
Pourquoi me fais-tu mauvais accueil, mon petit 
Canari doré? Dis-le-moi, afin que, si tu ne m'aimes 
Pas, j'aille boire du poison. 


85. 


Pour le nom de mon ami je suis venue chanter, 
le remercier en disant de jolies chansons. 


| 86. 
Rossignolet au doux ramage, langue sincère, tes 
Paroles compatissantes aujourd'hui m'ont blessé. 
87. , 
Rossignolet au doux ramage, toi qui si doucement 
gazouilles, si tu savais, lorsque tu chantes, combien 
de cœurs tu flétris! 
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88. 


L'Avxépuovo dndovéxs mou, YPUTÜDTEN0 KAVpE, 


€ 3 


h dyérn cou PouAnbnxe Tv vobY pou Yiœ va TApn. 
89. 

T'Auxépevo andovaxt pou, moù toc Tù xawvæboUpL, 

dxôua Jèv «’ duiAnsa xai ' EGyahes Tpayoidt. 
90. 


Ponyopx ha, Oivare, va mépns nv buy pou, 
va Tréÿouve oÙ xôvor pou Xat où GVAGTEVLY LOI Lou. 


94. 


üpisu va "OS ’6 obpavoy x’ eldax papo peyyder, 
x’ et0x Tù adeXpax ou &XANn mùç 0x To maper. 


92. 
Dpioe, Ôè ’ç Toy obpavo xxi Trôv Bedv pobnoou, 
Ouurñoou Tnv dyArnv pus, xai Üorepa 11’ &pynoov. 
93. 


po vX% OS ’ç TÔy OUPAVOV, X° eidx xx AnotX ue Pur 
LAN A A u \ » / 
ELÜX XAL TO TOUALXL [Lou LLÉoX XL ÉTPOCKUVE. 


94. 
Aôce pou puïv dméxpion, Jüce pou Éva Tédos, 
mpiv vi TS Ô épuras els TAç xapÔtGs TÔ 1LÉpOG. 
95. 


'Eyo Éyaoa Tèv hoyioudy dm” Tnv roAANY dyarn, 
xat dèv umop@ va oë To ’m& 6 voës pou müç Éydôn. 
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88. 


ignolet au doux ramage, canari aux ailes d'or, 
our a résolu de prendre mon cœur. 


89. 


ignolet au doux ramage, toi qui manges {6e 
is, je ne t'ai pas encore parlé que tu m'as fa- 
une chanson. 

90. 


s vite, Ô mort, prendre mon âme, afin que ces- 
>s chagrins et mes soupirs. 


91. 


ourné mes regards vers le ciel, et j'ai vu la 
1te noire, et j'ai vu qu’une autre me ravira mon 


re. 
92. 


ne tes regards vers le ciel, et crains Dieu, sou- 
>i de notre amour et ensuite renie-moi. 


93. 


ourné mes regards vers le ciel, et j'ai vu une 
vec un autel, et j'ai vu aussi dedans ma petite 
> qui faisait sa prière. 


94. 


« 
e-moi une réponse, une réponse définitive, 


ue l’amour prenne racine dans mon cœur. 


95. 


ès d'amour m'a privé de ma raison, et je ne 
dire commient j'ai perdu l'esprit. 
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96. 
'Eyé, tout pou, o’ &yar& xai Oèv Tù pavepôve, 
LLÉGX XPATE TOV ÉPOTA, XPUPA TÔV XALA POV. 
97. 
"Ex va yivne euonx x’ éyo va yive and, 
va x4lopar *ç Tobs xAdvouc cou, va muiGu Tù Aemôvt. 
98. 
"Epota, péox ‘6 nv xapôix pL' Ébudes Tnv cuirra, 
+Üco papuaxeph rave xai LA ‘UÉDX VÜXTE. 
99. 


"Eoù ’ç va Ilxpacduuu x’ éVo xœpot *c rnv Xu6, 


h dytrn cou pè Tpéper cav Tù Baorhuxd. 
100. 


Epéros dèv os’ ouilnoa, h Aüoox pou Tixpévôn, 
4x pésa h x4p000 a pou éxén x’ Euxpévin. 
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96. 


Jet'aime, Ô ma poulette, et je n’en fais rien paraître; 
je cache en moi l'amour, et j'en suis secrètement fier. 


97. 


Deviens citronnier et moi rossignol, pour que je me 
pose sur tes branches et que je joue avec tes citrons. 


98. 
Amour, tu m'as lancé une flèche dans le cœur, et 
elle était si empoisonnée que je pleure nuït et jour. 
99. 


Tu es à Parasamia, et moi, en face, à Chios ; ton 
amour me nourrit comme le basilic. 


100. 


Cette année je ne t'ai pas parlé, ma langue est de- 
venue amère, et mon cœur s’est consumé et flétri. 


CALLIMAQUE 


CONSIDÉRÉ COMME BIBLIOGRAPHE 


ET LES 


ORIGINES DE LA BIBLIOGRAPHIE EN GRÉCE"‘. 


par M. E. Eccer. 


Quand songea-t-on pour la première fois, chez les Grecs, 
à dresser des catalogues de livres ? Évidemment, dès qu'il 
y eut des bibliothèques proprement dites, et quand il 
devint nécessaire d'en classer les richesses, soit par ordre 
de matière, soit par ordre de date. Mais le principe même 
de ces classifications semble remonter plus haut que la 
formation des premières bibliothèques publiques ou pri- 
vées (2). Plusieurs solennités religieuses et politiques 


(1) Le sujet que nous allons traiter a été fort négligé par les histo- 
riens de la littérature grecque. Il a pourtanf sa place dans une dis- 
sertation récente d'Uppenkamp, de Origine conscribendæ historiæ lit- 
terarum apud Græcos (Münster, s. d., in-8°). 

(2) Il est remarquable que le mot fBi6AopuAdxtoy, synonyme de ft- 
GA oËnxn, ne paraisse pas dans les documents grecs, et encore avec le 
sens d'archives, avant le traducteur alexandrin du livre d'Esdras 
(1, 6, $ 20), et que le mot fi6AopVAQE, d'où a dù être dérivé Bi6koœu- 
Aäxtov, se soit rencontré pour la première fois dans le papyrus grec 
n° 11 du musée de Berlin (Bullet. de l’Institut de correspondance ar- 
chéologique, t. Il, p. 448). IL manque au Thesaurus d'H. Estienne, 
éd. Didot , et à tous nos dictionnaires classiques. A ce propos, je re- 
lèverai quelques mentions de bibliothèques dans les inscriptions de 
l’ancienne Grèce : Le Bas, Voyage archéol., II, n° 845; V, n° 1618, 
Corpus inscr. gr., n° 6186; Ephéméride arch. d'Athènes, n° 4041. 


\ 
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s’ouvraient à de véritables concours littéraires (1). La 
poésie surtout avait ses concours lyriques et ses concours 
dramatiques, dont les vainqueurs étaient, chaque année, 
inscrits sur des registres officiels avec la date de leur vic- 
toire, et, d’ailleurs, prenaient soin eux-mêmes de consa- 
crer le souvenir de cette victoire par quelque monument 
du genre de ceux que les antiquaires appellent chorugiques 
ou agonisliques (2). Pour les concours dramatiques les re- 
gistres qui contenaient les noms des poëtes et quelque- 
fois des acteurs, les titres de leurs pièces et l'indication 
de la fête où elles avaient été représentées, s’appelaient 
didascalhes, parce que le poëte, en fonction d’instructeur 
de ces artistes, s'appelait un didascale. Mais les concours 
littéraires n'étaient pas les seuls qui fissent éclore des 
compositions dignes de figurer dans l'histoire littéraire. 
Quand un roi de Syracuse ou de Cyrène, ayant fait cou- 
rir des chars à Olympie ou à Delphes; quand un simple 
citoyen, coureur ou athlète habile, avait remporté la palme 
dans ces panégyrtes (3), d'ordinaire, il demandait à quel- 
que poëte en renom une ode que l’on chantait dans le 
festin et dans la procession ou comos en l'honneur de 
cette victoire. Ainsi le nom d’un Pindare et d'un Simo- 
nide (4) se trouvait officiellement rattaché à la liste des 
vainqueurs dans ces grandes fêtes de l’hellénisme. Ces 
mentions authentiques formaient donc comme les pre- 
miers jalons d’une histoire littéraire ; elles assuraient au 


(4) Voir, entre autres exemples, le témoignage de Plutarque sur les 
concours de musique qui furent organisés par Périclès (Vie de Péri- 
clès, c. 13). 

(2) Corpus inscr. gr., n. 221, 222, 3089, 3090, etc., et le discours 
d'Antiphon, sur le Choreute, $ 11. 

(3) Sur la pensée patriotique qui avait présidé à l'institution de ces 
fêtes, on ne saurait trop rappeler une belle page d’Isocrate, Panégy- 
rique, c. 12, 8 43 et suiv. 

(4) Pour Pindare, les exemples abondent à la première page des 
scholies sur chacun des ’Entwvixa. Pour Simonide, voir Plutarque, Vie 
de Démosthéène, c. I. Cf. Ammien Marcellin, XIV, 6, 8 7. 
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moins la chronologie des principales œuvres du génie 
poétique et l'authenticité de leur attribution à tel ou tel 
auteur. S'il n’y avait pas encore de bibliographe, du moins 
bien des matériaux étaient préparés pour la bibliogra- 
phie. Or, le premier écrivain qui semble s'être occupé de 
rassembler ces matériaux, ce fut Aristote, dont la métho- 
dique curiosité embrassa tout le domaine du savoir hu- 
main, et dont l'esprit judicieux plaça toujours la recherche 
historique avant la spéculation. S'il est vrai, comme l'éta- 
blissent plusieurs témoignages (1), qu'Aristote ait rédigé 
ou fait rédiger sous ses yeux (ce qui, au fond, serait la 
même chose) des listes de vainqueurs olympiques et 
pythiques (Üduuriovtxar et Iubrovixar) et des Didascalies, il 
aura ainsi ouvert la voie à la chronologie et à l’histoire de 
la littérature, deux sciences qui se développèrent surtout 
à Alexandrie, dans des conditions et par des travaux où il 
est difficile de méconnaître l’action du génie d’Aristote, ac- 
tion attestée, exagérée peut-être par le géographe Strabon 
à la fin de son XIIT° livre. Démétrius de Phalère, le pre- 
mier chef de la célèbre bibliothèque fondée dans cette 
ville par les Ptolémées, rattache directement le grand 
érudit et philosophe aux poëtes et aux savants qui orga- 
nisèrent ce riche dépôt et qui dirigèrent les acquisitions 
_ destinées à l’enrichir encore. Un document découvert, il - 
y à une quarantaine d'années, publié et curieusement— 
commenté par l’habile philologue Ritsehl (2), nous ap— 
prend que deux poëtes, Alexandre d’Étolie et Lycophron_s« 
de Chalcis, furent chargés par Ptolémée Philadelphe de— 
recenser l’un les tragédies, l’autre les comédies ; qu'il y— 
avait, dans la capitale des Ptolémées, deux bibliothèques, 
l’une à l'extérieur du palais et contenant quarante-deux = 


(1) On les trouvera réunis, soit dans le tome II des Fragmenta his— 
toricorum græcorum de C. Müller, soit dans le Recueil des fragments 
d’Aristote à la suite de l'édition de Berlin et de l'édition qui fait par— 
tie de la Bibliothèque de F. Didot. 

(2) Les derniers résultats de ses travaux sur ce sujet se trouvent. 
duns le vol. I, fasc. 1, de ses Opuscula philologica (Lipsisæ, 1866). 


_ 
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mille huit cents volumes; l’autre à l’intérieur, qui en 
contenait quatre cent mille, sans compter quatre-vingt- 
dix mille rouleaux dont chacun ne contenait qu'un ou- 
vrage. L'auteur du document ajoute que le poëte Calli- 
maque fut chargé d'y mettre des titres (1) et d'en dresser 
le catalogue. Des renseignements d’une telle précision ne 
peuvent guère venir que de bonne source, et, bien que 
dans le texte dont nous parlons ils soient accompagnés 
de quelques fables, ou du moins de quelques récits sus- 
pects, ils ont été accueillis par la critique avec une juste 
confiance. Ils sont d’ailleurs confirmés par de très-nom- 
breux témoignages sur ces Tables (I{vaxes) de Callimaque, 
qui paraissent avoir joui, chez les anciens, d’une grande 
autorité. On s'étonne un peu que les fragments qui nous 
restent d’un si important travail n'aient pas été compris 
par M. C. Müller dans sa belle collection des fragments des 
historiens grecs, qui fait partie de la Bibliothèque grecque- 
latine de Firmin-Didot. En effet, ils sont depuis longtemps 
rassemblés, et ils occupent plusieurs pages dans les édi- 
tions de Callimaque, notamment dans celle que Blomfeld 
a publiée à Londres, en 14815. M. Wachsmuth en a com- 
plété le recueil et distuté la valeur dans le PhAlologus de 
1860. 

L'ouvrage de Callimaque était intitulé : « Tables de tous 
ceux quise sont distingués par quelque mérite de l'esprit (2) 
et liste de leurs écrits. » Il formait cent vingt livres, divi- 
sés, selon toute apparence, en autant de sections princi- 
pales que la littérature présente de compositions diverses, 


(1) Singulis voluminibus titulos inscripsit, dit la rédaction latine du 
document; le grec dit : “Qv tods mivaxas Üotepov Kadliuayoc éneypé- 
ÿaro (cf. Athénée, XI, p. 496 E). Callimaque est, d’ailleurs, donné 
par le document latin comme garant des chiffres qui précèdent. 

(2) ’Ev néon nadeig, mot à mot en foute instruction. Cette expres- 
sion, qu'on retrouve dans les titres de quelques autres ouvrages per- 
dus, n'a pas d'équivalent exact en francais. Cf. Isocrate, Panégyrique, 
c. 10, $ 50, où rs Auetépac naôsüoewc désigne, avec le mot Btévotæ, 
la culture et les qualités d'esprit qui caractérisent les Athéniens. 
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soit en vers, soit en prose. Quelques parties de ce grand 
répertoire ont été souvent citées comme des ouvrages dis- 
tincts; mais il est facile de les rattacher au plan général, 
et c’est seulement par une conjecture, conjecture peu 
vraisemblable, qu'on a pu le croire composé, soit totale- 
ment, soit partiellement, par ordre alphabétique (1). Un 
ouvrage également perdu de Callimaque et qui était inti- 
tulé : « Les Concours (Âyüves) », semble former l’introduc- 
tion de ces tables, car il traitait sans doute des panégyries 
grecques, où concouraient les poëtes, les artistes, comme 
les athlètes et les habiles conducteurs de chevaux. Mais, 
parmi ces concours, les plus importants sont ceux qui 
avaient lieu aux fêtes dionysiaques d'Athènes, et dont les 
registres officiels, sous le titre de Didascalies, mention- 
naient le nom de l’archonte éponyme, marquant la date 
de chaque représentation, celui de la tribu qui avait 
remporté la victoire, ceux du poëte et du musicien dont 
l'œuvre était couronnée. Ces registres formaient sans doute 
le fond du livre de Callimaque que Suidas cite, comme un 
ouvrage à part, sous le titre : Ilvaë xal ävaypaph Tüv xat 
Xpévous xat &r” &pyñs yevouévev ÜtÜaoxtAwv. Celui-là du moins 
devait être rédigé par ordre de datè et non pas par ordre 
alphabétique. 

L'autorité des Didascalies était considérable en histoire 
littéraire. Athénée nous dit, à propos d’une comédie du 
poëte Alexis : « Ayant lu plus de huit cents pièces de la 
« moyenne comédie, et en ayant fait des extraits, je n'ai 
« pas, dans ce nombre, rencontré l’Asotodiduscalos (le Pro- 
« fesseur de libertinage); je sais mème qu'il n’a pas été 
« inscrit au registre; car, ni Callimaque, ni Aristophane, 
« ne l'ont mis dansleurs listes, et il ne figure pas non plus 
« dans celles que l’on a faites à Pergame (2). » Ce qui nous 


(4) Voir Wachsmuth, p. 655 et p. 661. Le classement alphabétique 
partiel est mal justifié par Athénée, XIV, p. 643 E, où quatre noms 
extraits de Callimaque se trouvent, peut-être par hasard, rangés se- 
lon l'ordre de l'alphabet. 

(2) Athénée, VI, p, 436 E. 
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prouve, pour le dire en passant, que la grande bibliothè- 
que de Pergame possédait de ces catalogues comme la 
bibliothèque d'Alexandrie (1). Ailleurs, le même Athé- 
née (2) constate d'après Callimaque que sous deux titres 
différents le poëte Diphile avait donné deux éditions dis- 
tinctes de la même comédie. À propos des ÜVuées d’Aristo- 
phane, le scholiaste de ce poëte (3) nous apprend que 
Callimaque, dans ses Catalogues, signalait, à tort ou à 
raison, certaines erreurs des Didascalies officielles. Mais 
Ératosthène, répondant à Callimaque, faisait observer que, 
si la seconde édition des Vuées ne figurait point dans les 
Didascalies, c'est qu'elle n'avait point été représentée , et 
que les Didascalies ne mentionnaient que les pièces ad- 
mises à l'honneur d'une représentation. Dans l’ordre des 
poésies lyriques, le scholiaste de Pindare atteste que, 
selon Callimaque, la pièce intitulée aujourd’hui deuxième 
Pythique faisait partie des Néméennes. Ces discussions sur 
le sujet de telle ou telle comédie et sur la différence 
des diverses éditions, sur l'attribution d'une pièce lyrique 
à telle ou telle fête, supposent que les Tables de Callima- 
que ne contenaient pas seulement des titres d'ouvrage, 
mais, quelquefois au moins, de courtes analyses, et cela 
nous explique une note, d’ailleurs un peu obscure, du 
Grand Étymologique (au mot Illvaxes), qui semble attester 
qu'un grammairien (4) y avait probablement puisé pour 


(1) Même rapprochement dans la notice de Denys d’Halicarnasse 
sur Dinarque, où il accuse également d'inexactitude les Tables de 
Pergame et celles de Callimaque. | 

(2) XI, p. 496 E, où le mot értypépet se rapporte au titre de sa 
pièce. Cf. le scholiaste d'Euripide, Andromaque, v. 446, où il se rap- 
porte au nom de l’auteur. 

(3) Vers 552, témoignage que j'ai discuté particulièrement dans 
une « Note sur la deuxième édition des Nuées d’Aristophane » (Essai 
sur l'histoire de la critique, p. 494-503). 

(4) Os évruyv 6 ypauparixds (sans doute Aristophane de Byzance) 
énounoato Tac Ünobécers Twv Ôpaudtwv. Toute la note a donné lieu à 
mainte conjecture des critiques, qu’on peut voir dans Wachsmuth, 
p. 658, 659. 
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écrire les «arguments » des drames, sans doute les argu- 
ments comme ceux que les manuscrits nous offrent en 
tête des drames du théâtre grec. 

Les ouvrages en prose ne devaient pas prendre moins 
de place dans le recueil de Callimaque. Denys d’Halicar- 
nasse s’y réfère plusieurs fois quand il veut dresser la 
liste des discours de Dinarque, de Démosthène, d’Isée; 
Harpocration le cite à propos d’un discours attribué à 
Démosthène, et dont Denys d'Halicarnasse suspectait 
l'authenticité (1). Photius, au n° 265 de sa Bibliotheque, 
reproche à Callimaque de n'être pas un assez bon juge en 
ces sortes d'attributions. On voit d'ailleurs par un témoi- 
_gnage d’Athénée que Callimaque n'avait pas négligé les 
orateurs de bas étage, puisqu'il y mentionnait un discours 
de Dionysius surnommé Chalcus (2). Là aussi il était quel- 
quefois accusé d'erreur, comme à propos du célèbre Pro- 
dicus, qu'on lui reproche d'avoir rangé parmi les orateurs 
quoique ce fût plutôt un philosophe (3). La philosophie, 
où nous conduit la mention de ce dissentiment, devait 
occuper une fort large place dans les Tables. Suidas, dans 
sa notice sur Callimaque, lui attribue une liste des écrits 
de Démocrite. Ce ne pouvait guère être un ouvrage à part. 
D'autres citations nous montrent que les philosophes 
étaient rangés par ordre de sectes, ce qui devait causer 
quelque embarras pour ceux dont les doctrines ne se ratta- 
chaient point nettement à celle d'aucun grand chef d’école,, 
et pour ceux dont l'activité s'était partagée entre des étu— 
des différentes. Par exemple, Diogène Laërce atteste que= 
le savant Eudoxe avait suivi les leçons d'Archytas pour læs 
géométrie et celles de Philistion de Syracuse pour la mé— 
decine (4). Autre embarras : le poëte Ion de Chios avais 
écrit un ouvrage philosophique intitulé : Tptayués, et celæs 
lui donnait droit à une mention à côté des philosophes se 


(1) Au mot ’Everioxnuuu. 

(2) XV, p. 669. 

(3) Scholie sur les Oiseaux d’'Aristophane, vers 692. 

(4) Vie des philosophes, VII, 86. Cf. IX, 22, sur Empédocle. 
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contemporains; mais Callimaque tenait pour fausse l'attri- 
bution de cet écrit, et il le croyait d'un certain Épigène (1). 
On voit par là que le rédacteur de ces catalogues, pour peu 
qu'il fût soucieux d’exactitude, se trouvait amené à de vé- 
ritables discussions critiques ; on comprend aussi que, pour 
éviter toute méprise sur les ouvrages contestés, il ait dû 
en transcrire non-seulement le titre, mais aussi les pre- 
mières lignes, usage dont il nous reste plusieurs exem- 
ples (2). 

Deux ou trois épigrammes de Callimaque, conservées 
dans l’Anthologie (l'une par exemple sur le poëte homé- 
rique Créophyle, une autre sur Hésiode et Aratus), sem- 
blent destinées à servir de frontispice aux manuscrits de 
ces auteurs. Faut-il croire que Callimaque ait attaché 
une pièce de ce genre à chacun des auteurs dont il cata- 
loguait les œuvres ? C'eût été un bien puéril emploi de 
son talent et de son activité. Il est vrai que les anciens 
lui attribuent une fécondité sans pareille : selon la notice 
de Suidas, il avait produit neuf cents volumes, bien entendu 
des rouleaux, qui, comme les trois mille cing cents de Didyme 
le Chalkenteros, contenaient beaucoup moins de matière 
que nos volumes ou tomes de moyenne grosseur. Sous ce 
chiffre d’ailleurs sont, sans doute, compris les cent vingt 
volumes que formaient les Zables, et qui pouvaient être 
fort bien remplis sans que nous les supposions ornés, à 
chaque page, de ces peu utiles aménités en vers. Il suffit 
d'admettre que, cà et là seulement et par exception, Cal- 
limaque s'était livré, pour quelques auteurs célèbres, à 
ces jeux d'esprit, qui sont assez conformes au génie des 
poëtes érudits de l'École alexandrine. 

Les historiens occupaient sans doute aussi un chapitre 
à part dans la compilation du savant bibliothécaire; car 
Athénée (3) cite un jugement sur certain ouvrage qui por- 


(1) Harpocration, au mot Jo. 
(2) Athénée, VI, p. 244; XIII, p. 585. 
(3) IL, p. 70 A. 
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tait vulgairement le nom d'Hécatée de Milet, mais que 
Callimaque attribuait à un auteur beaucoup moins cé- 
lèbre, Nésiotès. 

Le chapitre le plus arié du recueil était sans doute 
celui qui traitait des ouvrages divers. Callimaque y rele- 
vait les titres des écrits de plusieurs auteurs comme Ægi- 
mius, Hégésippe, Métrobius, Phæstus, qui avaient publié 
des traités sur la pâtisserie. Il y relevait aussi les noms de 
tous ceux qui avaient composé des Repas (1) tels qu'était 
le célèbre Æepas de Matron d'Éphèse (2), et, sous divers 
titres, des traités de gastronomie et de cuisine. Cela le 
conduisait à mentionner certains parasites renommés, 
comme Lysimaque, qui fut attaché à la cour du roi At- 
tale (3). Au même sujet se rattachaient des règlements 
sur les festins (véuot oucauixoi), tels que celui qu'avait ré- 
digé une courtisane, Gnathéna, à l'imitation de règlements 
semblables (vôéuo:) écrits par quelques philosophes. Dans 
son troisième livre « sur les Lois ou règlements », Calli- 
maque citait le commencement de celui-ci, qui n'avait, 
dit-on, pas moins de trois cent vingt-trois lignes (4). 

Ce compte de lignes nous est une occasion de remar- 
quer que les anciens critiques et bibliographes évaluent 
presque toujours par lignes et non par pages la longueur 
des ouvrages ou des parties d'ouvrage dont ils veulent 
mesurer l'étendue. M. Ritschl, dans un Appendice à son 
histoire des bibliothèques d'Alexandrie, a soigneusement . 
rassemblé tous les exemples connus aujourd’hui de ce 
genre de supputation, dont on retrouve la trace, non-seu- 
lement dans l’histoire littéraire, mais dans plusieurs ma- 
nuscrits des auteurs sacrés et profanes, et notamment 


(1) Athénée, I, p. 4 D; III, p. 244 A; XIV, p. 643 E. 

(2) Athénée, II, p. 62 C; IV, p. 134; XIV, p. 656. C'est un genre 
de littérature comique à distinguer des Evurôoix comme ceux de Pla- 
ton et de Xénophon. 

(3) Athénée, VI, p. 252. 

(4) Athénée, XIII, p. 586. 
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dans les papyrus d'Herculanum (1). Cette manière de 
compter n'était pas, au fond, plus trompeuse que notre 
compte par pages. Il y a lignes et lignes, mais 1l y a pages 
et pages, et, si l'on prétendait, en de telles choses, à une 
exactitude absolue, c’est par lettres de l’alphabet qu'il fau- 
drait compter. Un plus grand inconvénient de la « sticho- 
métrie » est que, le mot otlyoc en grec et le mot versus qui 
le traduit en latin, désignant l’un et l’autre un vers aussi 
bien qu’une ligne, tel bibliographe moderne a pu prendre 
un écrit en prose pour un poëme : cette mésaventure pi- 
quante est arrivée au plus spirituel de nos bibliographes, 
à Charles Nodier, à propos du Banquet des dix vierges de 
saint Méthodius (2). 

Les discussions sur l’authenticité ou sur l'attribution 
des milliers d'ouvrages classés dans les catalogues de Cal- 
limaque et de ses collègues étaient souvent compliquées 
par l’homonymie : de là sans doute l’idée fort heureuse 
d’un livre qui était le complément naturel de ces catalo- 
gues, je veux parler du traité de Démétrius Magnès sur les 
Homonymes, qui comprenait les noms d'hommes et les 
noms de villes. Encore un livre dont la perte est fort re- 
grettable, et dont les fragments auraient mérité une place 
dans le recueil de M. C. Müller. 

Reste-t-il aujourd'hui, ailleurs que chez les auteurs dont 
nous avons relevé les témoignages, des fragments de ces 
utiles compilations rédigées par les savants d'Alexandrie 
et de Pergame ? Sans doute, on peut croire qu'elles for- 
ment le fond des notices bibliographiques que nous trou- 
vons en si grand nombre chez Diogène Laërce et dans les 
biographies éparses ailleurs des auteurs célèbres de la 
Grèce, où cependant les Illvaxsc ne sont pas formellement 
cités. Peut-être aussi quelques fragments s’en conservent- 
ils encore sous les ruines de l'Égypte Ptolémaïque. Un 


(1) Opuscula philologica, I, p. 171 et suiv. 

(2) Bibliothèque sacrée grecque latine, p. 168. L'erreur des bi- 
bliographes plus anciens était déjà relevée par Tillemont, dans ses 
Mémoires pour servir à l’histoire ecclésiastique, t. V, p. 468. 
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fragment de papyrus grec dont le fac-simile a été publié, 
en 1864, dans le catalogue des manuscrits de la Biblio- 
thèque impériale de Saint-Pétersbourg, qui a été publié 
en caractères cursifs par M. Zündel dans le Rhe:nisches 
Museum de 1866, contient évidemment quelques lignes 
d’un catalogue de bibliothèque. On y trouve mentionné à 
la suite l’un de l’autre un traité de Posidonius sur la Co- 
lère, un autre de Théophraste sw la Tempérance, deux 
livres du grand ouvrage d'Aristote sur les gouvernements 
(Todureta); si mince qu'elle soit, une telle découverte en- 
courage beaucoup d’espérances. Le catalogue des écrits 
de Plutarque par son fils Lamprias est un exemple des 
matériaux que le zèle pieux d’une famille pouvait mettre 
aux mains des bibliographes de profession. On en doit 
dire autant du petit écrit de Galien sur l'Ordre de ses pro- 
pres ouvrages (1). Les marbres de l'ancienne Grèce four- 
nissent aussi quelques exemples de bibliographie partielle 
qui peuvent nous donner une idée de ce qu'étaient, soit 
les Didascalies d'Aristote et de Callimaque, soit les livres 
de bibliographie composés plus tard à l’imitation de cet 
illustre savant par des bibliographes moins célèbres, 
comme fut Artémon, qui avait dressé une liste (Âvaypaor 
des lettres d’Aristote (2). Une inscription récemment dé- 
couverte à Athènes (3) contient quelques lignes d’une 
bibliographie intéressante. On connaît depuis longtemps 
la liste des tragédies d'Euripide qui nous est parvenue, 
hélas ! incomplète, sur un monument de notre musée du 
Louvre (4); la liste des écrits de saint Hippolyte qui se lit 
sur la base d’une statue de ce savant pontife, au musée 


(1) Une nouvelle récension de cet opuscule vient d'être publiée 
dans un programme de l'Université d'Erlangen (1874), par M. Iwan 
Müller. 

(2) Demetrius, Iepi ‘Epunveias, $ 223. 

(3) Voir le 1r fascicule de l’Afhenæum, recueil publié par MM. 
Koumanoudis et Kastorchis. 

(4) N. 121 du Catalogue de Frôhner ; n° 6047 du Corpus Inser. græ- 
carum. 
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du Vatican (1). L'épitaphe, depuis longtemps publiée, 
d’un médecin de Smyrne présente la liste de ses écrits 
divers (2). Pline, le célèbre historien et polygraphe, témoi- 
gnait d'une attention bien digne d’être signalée lorsqu'il 
plaçait en tête de son grand livre sur la Nature une liste 
des auteurs grecs, latins et même carthaginoiïs, dont il 
avait consulté les écrits. C’est grand dommage que cette 
liste ne contienne le plus souvent que des noms d'auteurs 
sans indication de leur date et du titre de leurs ouvrages. 
En plein moyen âge, la Bibliothèque de Photius nous est 
un précieux témoignage des richesses que possédaient 
encore les Grecs curieux de leur littérature profane 
comme de leur littérature religieuse. Pour n’en citer 
qu’un exemple, la C'hrestomathie de Proclus, qu’il avait en- 
tre les mains, contenait une analyse des poëmes formant, 
avec l’/hade et l'Odyssée, ce qu’on appelait le Cycle épr- 
que. Un manuscrit du treizième siècle, conservé à la 
Laurentienne de Florence, nous offre, outre la liste de 
quarante-cinq discours de Démosthène que nous possé- 
dons encore, celle de quatorze déclamations attribuées à 
Démade, et qui sont des réponses plus ou moins directes 
à autant de discours de son rival (3). Enfin les opuscules 
de Platonius et de quelques grammairiens anonymes nous 
donnent une statistique sommaire des auteurs comiques 
d'Athènes et de leurs drames qui semble avoir été puisée 
aux sources de l’érudition alexandrine. 

En voilà bien assez pour nous convaincre que la biblio- 
graphie savante occupa de bonne heure chez les Grecs et 
garda longtemps chez eux, comme chez les Romains, 


(1) N° 8613 du Corpus inscr. græc. 

(2) N. 3311 dans le Corpus inscr. græc., où l'on remarquera, parmi 
les titres cités, un ouvrage intitulé Jlivaë ‘Poualwv xai Zuupvaiwv dta- 
doyn xata ypôvouc. Cf. n° 4315 a, où l’on voit, à Rbodiopolis, un mé- 
decin érudit distribuant généreusement des exemplaires de ses œuvres 
à diverses villes. 

(3) Textes publiés, en 1869, par M. R. Schoell, dans l'Hermes 
(t. III, p. 275-282). 
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une large place dans l’histoire littéraire. Mais comment 
ne pas regretter qu'il ne nous en reste aujourd’hui aucun 
monument complet ? Il y a quelques années, on nous an- 
nonçait la découverte d’un catalogue de la Bibliothèque 
d'Alexandrie. Mais l’auteur de cette annonce était, si mes 
souvenirs ne me trompent, le grec Constantin Simonidès, 
trop signalé par plusieurs publications frauduleuses, 
comme celle d’un faux Périple d'Hannon. Il est à craindre 
que le catalogue alors annoncé ne fût le produit de quel- 
que fraude semblable, à laquelle le faussaire, une fois dé- 
masqué, n'aura pas osé faire braver l'épreuve de la publi- 
cité. 

Contentons-nous du peu que nous pouvons savoir sur 
un sujet si plein d'intérêt, et craignons d'encourager par 
une curiosité indiscrète le zèle des faussaires, dont le 
moindre tort est de faire perdre à la critique un temps 
qu’elle peut employer mieux qu'à découvrir et à démon- 
trer leurs mensonges (1). 


(4) En 1864, la liste des écrits lancés dans le public par cet —— 
étrange personnage, plutôt maniaque peut-être que méchant, s'élevait—2#" 
à plus de quarante (voir le verso du titre de son Périple d'Hannon).—— 
Il est fort suspect d’avoir inséré dans le manuscrit du moine Diony 
sios sur la peinture ecclésiastique, qui fut imprimé à Athènes en 
1853, un chapitre sur la photographie, qui ferait remonter au qui — 
tième siècle cette belle invention de Daguerre et de Niepce. Le tra— 
ducteur français de cet ouvrage (M. Didron, dont la traduction paruæ { 
en 1845) n'y avait rien lu de pareil. 
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LE SENS DU MYTHE D’IXION 
DANS LA DEUXIÈME PYTHIQUE DE PINDARE 


pAR M. A. CRoISET. 


La deuxième Pythique de Pindare présente des difficultés 
de plus d'une sorte : les unes portent sur la constitution 
même du texte, les autres sur l'interprétation de la pensée 
du poëte. C’est une difficulté de ce dernier genre, que les 
observations suivantes ont pour objet d’élucider. Une 
question générale de méthode sc rattache d’ailleurs à la 
solution de ce problème particulier. 

Hiéron, dans la troisième année de la soixante-quin- 
zième Olympiade (477 A. C.), à ce qu'il semble, venait de 
remporter un double succès : l’un, tout pacifique, à la 
course des chars, dans des jeux probablement célébrés à 
Thèbes en l’honneur d’'Hercule ou d’Iolaos; l’autre, sinon 
par les armes, du moins par l’ascendant de son nom et 
de sa puissance, sur Anaxilas, tyran de Rhégium, qui avait 
attaqué les Locriens Épizéphyriens, amis de Hiéron, ct 
que les menaces du tyran de Syracuse avaient forcé de 
reculer. C’est dans ces circonstances que Pindare écrivit 
l'ode désignée à tort, depuis les Alexandrins, sous le titre 
de deuxième Pythique. On sait le plan de ce poëme : == 
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Dans un brillant début, où s'offrent tout d'abord, avec les 
grands noms de Syracuse, d’'Artémis, d'Hermès, de Posi- 
don, la mention des deux victoires de Hiéron,- Pindare 
nous montre les vierges Locriennes, au cap du Zéphyr, 
chantant le bienfaiteur qui leur a rendu la sécurité, et 
qui leur a permis de relever la tête. Elles font bien d’être 
reconnaissantes : Ixion, cloué sur sa roue pour son ingra- 
titude, instruit les hommes par son exemple. Ici se place 
l'histoire d'Ixion : sa vie heureuse et glorieuse d’abord, 
puis ce vertige d’ambition et de crime (ü6px) qui le porte 

à verser le sang de ses proches, à attenter même à la 
couche de Jupiter, et qui le conduit enfin à sa perte. 
Pindare, en vers magnifiques, adore la toute-puissance 
divine; puis il se détourne de ces tristes images, peu con- 
venables à sa Muse et à.ses goûts, pour chanter Hiéron, 
riche et brave, et qui joint à tant de bonheur le bien pré- 
cieux de la sagesse. Après quelques vers de transition, 
fort obscurs du reste, sur l'envoi de son poëme, Pindare 
termine par des conseils dont l'intention véritable n'a — 
guère été moins controversée que le sens du récit mythi- — 
que. Chacune de ces quatre parties, début, mythe d’Ixion, « 
éloge de Hiéron, conseils, remplit à peu près exactement.# 
une triade, c'est-à-dire une strophe avec son antistrophe= 
et une épode. 

Le problème à résoudre est de déterminer d'abord ceæ= 
que signifie ce mythe d’Ixion, quel est le personnage que 
visent ici les traits symboliques du poëte (ouvävra Péire— 
suveroisty); ensuite quel lien rattache cette partie aux au— 
tres, et quelle est la pensée générale de l’ode entière. 

Parmi les principaux interprètes de Pindare, chacurss- 
presque a son avis. Suivant Bœckh (1), Ixion représente 
Hiéron lui-même; suivant G. Hermann (2) et M. Momm— 


(1) Pind. opera, IT, 2 (comm. ad Py.ll) ; et Jahrb. f. wiss. Kritik, 
1835, vol. I. 

(2) De officio interpretis, Leipzig, 1834. (Opuscul. VII, p. 115 et 
suiv.) | 


— 
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sen (1), c'est Anaxilas, le tyran de Rhégium, l'en- 
nemi des Locriens et de Hiéron, qui est ainsi désigné, 
M. Schmidt (2), enfin, croit que ce mythe se rapporte À 
Pindare seul. Examinons donc ces trois systèmes, qui ré- 
sument assez bien tous ceux qu’on peut imaginer. 

On sait que le principe général de Bæckh, dans l'inter- 
prétation des odes de Pindare, est d'en préserver avant 
tout l'unité. Il considère le héros à qui une ode est adres- 
sée comme le centre nécessaire de tout le poëme : c’est 
vers lui que tout converge; et les mythes, ces digressions 
apparentes, qui semblent au lecteur inattentif éloigner 
les traits du poëte de leur but, les y ramènent au contaire 
par la voie détournée, mais sûre aussi, des allusions, 
des images, des allégories. Entre le mythe et la réalité, 
il ne suffit pas, selon Bæckh, d’une ressemblance vague 
et générale; c'est dans le détail, et trait pour trait, que l'un 
doit reproduire l’autre. Au sujet du mythe de la seconde 
Pythique, voici comment il applique son principe. Ixion, 
dit-il, est blâmé par le poëte pour trois raisons : d’abord 
à cause de son orgueil, ensuite à cause de deux crimes 
particuliers, le meurtre d’un de ses proches, et l'attentat 
qu'il a médité contre la couche de Jupiter son bienfaiteur : 
c'est une triple allusion à Hiéron, tyran orgueilleux, qui 
avait volontairement exposé à la mort son frère Polyzêlos 
en lui donnant le commandement d’une expédition jugée 
dangereuse, afin sans doute de pouvoir ensuite épouser sa 
femme, Démarète, dans des vues d’ambition et de poli- 
tique. Notons que, de ces deux crimes attribués par Bæckh 
à Hiéron, le dernier est tout-à-fait hypothétique, et que 
l'autre est loin d’être démontré. Bœckh admet celui-ci 
comme probable et suppose entièrement celui-là, par une 
induction des plus hardies, parce que la réalité, dans 


(1) Pindaros (zur Geschichte des Dichters und der Parteikampfe 
seiner Zeit), von Tycho Mommsen. Kiel, 1845, p. 89 et suiv. 

(2) Pindar's Leben und Dichtung dargestellt von L. Schmidt, Bonn, 
1862, p. 189 et suiv. . 
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son système, doit correspondre avec cette exactitude à la 
légende racontée par le poëte. 

G. Hermann juge que des allusions de ce genre seraient 
très-offensantes pour Hiéron, et très-imprudentes de la 
part de Pindare. Il ajoute que s’accuser ensuite soi-même 
de médisance (comme fait le poëte après qu’il a rapporté 
ce mythe), s’avertir de ne pas imiter Archiloque, malheu- 
reux toute sa vie, pour avoir voulu se repaître de haiïnes 
et d'’outrages, c’eût été le comble de la maladresse et de 
l'inconvenance. Hermann proposait donc de rapporter à 
Anaxilas le mythe qui nous occupe. Mais c’est surtout 
M. Mommsen qui s’est approprié cette interprétation par 
l’érudition curieuse avec laquelle il l’a défendue. Pour lui, 
c'est l’histoire d’Anaxilas qui répond trait pour trait à celle 
d'Ixion. Anaxilas, comme Ixion, paye d'’ingratitude ses 
bienfaiteurs, verse le sang de ses proches, obéit à de cri- 
minelles convoitises. Son bienfaiteur, c'est Hiéron, libé- 
rateur (avec ses frères) des Grecs de Sicile et d'Italie atta- 
qués par les Carthaginoïs et les Tyrrhéniens. Ce proche, 
c'est encore Hiéron, devenu son gendre; l’objet de sa 
convoitise, c’est la cité des Locriens, figurée par Junon; 
il n’est pas jusqu’à la couche profonde de Jupiter (ueyædo- 
xev0éeS Oélapot), objet de l'attentat d’Ixion, et cause de sa 
perte, qui ne représente à merveille, suivant M. Mommsen 
(p. 91), certaine vallée de l'Italie méridionale où Anaxilas 
dut livrer bataille aux Locriens. La part des hypothèses, 
des conjectures arbitraires ou subtiles, est grande, on le 
voit, dans le système de M. Mommsen. Bœckh, dans sa 
réponse à Hermann, reprochait d’ailleurs à son explication 
de briser l’unité nécessaire de l’ode. 

Cette objection fut pour quelque chose dans l’idée de 
M. Schmidt de chercher un autre sens encore au mythe 
d’Ixion. Suivant lui, c'est à Pindare lui-même que ce 
mythe se rapporte. Hiéron, dit-il, avait demandé sans 
doute à Pindare quelque poëme destiné à servir ses ini- 
mitiés politiques. C’est à quoi le poëte se refuse dans les 
vers où il rappelle le nom d’Archiloque. Mais ce refus 
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risquait de blesser Hiéron, son bienfaiteur. Il a donc 
commencé par protester de ses sentimenis reconnais- 
sants, et par témoigner son horreur pour les ingrats, les 
Ixions. De là le mythe en question. Le rôle du poëte est 
de louer, non de blâmer: il célèbre donc Hiéron,; et, en 
terminant, se défend contre ses calomniateurs. 

Dans ce conflit d'hypothèses et de systèmes, essayons 
d'abord de saisir, s’il se peut, quelque point solide, et de 
nous y attacher. Relisons sans parti pris le mythe de la 
deuxième Pythique, et tâchons d'écouter le poëte, sans lui 
prêter nos opinions. 

Si l’on oublie pour quelques instants Anaxilas, Hiéron, 
Pindare lui-même, et que, faisant abstraction de toutes 
les circonstances historiques, on se demande quelle est la 
conclusion naturelle de ce récit, et, pour ainsi dire, la 
morale de cette fable, il semble qu'il n’y ait sur ce point 
aucune incertitude, aucune obscurité. La morale évidente 
du mythe, c’est cette doctrine fondamentale de l'antique 
sagesse grecque, que la modération dans les désirs est la 
première condition du bonheur pour l'humanité. Rien de 
trop, disait l'expérience populaire. Poëtes et philosophes 
ont répété ce précepte comme à l’envi, et Pindare autant 
que personne. C'est cette vérité qu'il expose ici poétique- 
ment. Récit et réflexions, tout dans ce mythe va au même 
but. « Il faut, dit le poëte en propres termes, il faut que 
chacun rapporte toutes choses à sa propre mesure (ypù ôè 
xa0” aûrov ravrds 6päv pérpov). C'est ce que n'a pas fait Ixion 
dans son aveuglement (&iôpuK ävfp); heureux, il n’a pas su 
soutenir son propre bonheur (oùy Üütémervev 8)60v), et ses 
pensées démesurées l'ont perdu (&X& viv Üôpu elç aüdrav 
Ürepépavoy dpsev). Dieu seul achève toutes choses selon 
ses vues (Oz:ùç änav nt EAnlôesot réxuap &vüestat), Dieu « qui 
atteint l'aigle dans son vol, qui devance le dauphin au 
sein des mers, qu? abaisse l'orgueil des mortels superbes (541- 
ppévev tiv’ Éxapÿe Bporüv), et qui remet en d’autres mains 
la gloire et l’immortalité (Etéporor Ôè xüd0ç dypaov rapt- 
Ôôwxe). » Quoi de plus clair que la signification morale d’un 
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récit où Pindare lui-même prend soin d’'entremêler ces 
réflexions (1)? 

Nous avons, il est vrai, dans cette analyse, négligé 
quelques détails. La nature spéciale des crimes d’Ixion ne 
nous a pas arrêtés. Qu'importe? Quel que soit le crime 
d'Ixion, la morale du récit n’en est pas changée. Qui ne 
voit que c'est une grave, une religieuse leçon que le 
poëte fait entendre, en la dissimulant à peine sous le 
voile transparent du mythe? Or à qui s'adresse cette 
leçon ? A lire le début de ce récit, il semblerait d’abord que 
ce fût aux Locriens : c’est à propos d'eux que le poëte 
rappelle le grand précepte de la reconnaissance, et qu’il 
s’avise de l’ingratitude d’Ixion ; mais les Locriens étaient 
reconnaissants à Hiéron, et ce détour même, ce ménage- 
ment direct nous avertit que le poëte était obligé à user 
de réserve. N’est-il pas de toute vraisemblance, de toute 
simplicité, d'admettre que c’est à Hiéron lui-même que la 
lecon s'adresse ? Ne nous hâtons pas cependant d'accepter 
cette conclusion. Voyons si par hasard une lecon de ce 
genre n'offrirait pas quelque chose d’inconvenant ou 
d'insolite. | 

Et ici, je ne puis m'empêcher d'être surpris de ce qu'’en- 
tre tous les interprètes de Pindare nommés plus haut, 
Bæckh soit le seul qui ait eu l’idée de comparer avec la se- 
conde Pythique les autres odes adressées à Hiéron. Encore 
n'est-ce là chez lui qu'une allusion rapide et incomplète, 
puisqu'il se borne à rappeler ici le souvenir du mythe de 
Tantale dans la première Olympique. Rien cependant, à 
ce qu’il me semble, ne pouvait être plus important et plus 
décisif en pareille matière. À quatre reprises différentes, 
pour ne parler que des odes triomphales qui nous res- 
tent, Pindare a célébré le tyran de Syracuse. S'il est avéré 


(1) Notez que, dans les conseils qui terminent l'ode, Pindare revient 
à des pensées analogues et les exprime presque dans les mêmes ter- 
mes (v. 88-89) : Xon Ôù mods Oedv oùx épiçerv, Oc avéyer TotÈ uèv Ta 
xeivuwv, 507" aÜ0’ étépois Éôwxev péya xÜ006. 
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que chacun de ces quatre poëmes, sous une forme ou 
sous une autre, a son mythe d'Ixion,; si nous pouvons 
nous convaincre que quatre fois Pindare, célébrant 
Hiéron, a tempéré les mêmes éloges par des leçons tout 
à fait semblables, qui ne voit combien l'explication, qui 
nous semblait tout à l'heure naturelle et simple, devient, 
grâce à cette concordance, je ne dis pas plus probable, 
mais tout à fait certaine et évidente ? 

Quelques mots suffiront pour cette revue sommaire. 

Dans la première Olympique, le héros du mythe prin- 
cipal est le glorieux Pélops, dont les hauts faits remplissent 
la plus grande partie du poëme : mais, à côté de ces bril- 
lantes images, le souvenir de Tantale apparaît, cet autre 
Ixion, qui n’a pas su, lui non plus, dans une haute fortune, 
digérer son bonheur (xaranthar éyav 8\6ov), et qui, par sa 
faute, s’est perdu dans un abîme d'orgueil (Ekev ärav üté- 
porhov). Ce n'est là, je le sais, qu’une note dans ce con- 
cert de louanges, mais une note qui a son écho significatif 
dans la conclusion du poëme, dans la morale directe que 
Pindare y ajoute : ph mémrauwvs népouov, « ne vise pas plus 
haut que ta fortune présente. » 

Même penséedansla première Pythique, mêmeopposition 
instructive entre les héros du vice et ceux de la vertu. Sois 
un Crésus et non un Phalaris, dit Pindare en terminant. 
Les Phalaris et les Crésus sont en effet les Tantales et les 
Pélops de l'histoire. Sois doux dans ton langage, lui dit-il 
encore, évite les paroles qui blessent. Et au début déjà, 
dans quatre strophes magnifiques, il opposait aux amis 
des dieux, que charment les accords tout-puissants de la 
phorminx, l’ennemi de Jupiter, l’impie et audacieux Ty- 
phée, écrasé maintenant sous la colonne neigeuse de 
l'Etna, du fond de laquelle il fait jaillir en vain les tor- 
: rents d’une flamme redoutable. « Puissions-nous, Ô Jupi- 
ter! s’écrie alors le poëte, puissions-nous te plaire, à toi 
qui règnes sur ces sommets, front puissant d’une terre 
féconde ! » 

Dans la troisième Pythique également, plusieurs récits 
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mythiques sont consacrés à d’autres victimes de ce délire 
impie (addra, v. 24). Voici d'abord Coronis, punie pour avoir 
désiré des biens absents (&XA& rot Aparo rüv &neévrwv, v. 19), 
malheur commun à beaucoup de mortels, ajoute triste- 
ment le poëte (olx xat rokkot xéfov). Et pour éclaircir da- 
vantage encore sa pensée : « Car il est le plus insensé des 
mortels celui qui, dédaignant les biens présents, vise 
au-delà (rarralver rd xépou), et, de ses frivoles espérances, 
poursuit des chimères (v. 21-23). » Esculape, le fils même 
de Coronis, n'a pas été plus sage malgré son habileté; 
présomptueux à l'excès, il a été foudroyé par Jupiter : 
« La pensée des mortels doit demander aux dieux seule- 
ment ce qui lui convient (rà éotxéra), connaissant sa con- 
dition présente, et quelle destinée est la sienne. » Ce sont 
toujours les mêmes idées, souvent les mêmes mots, qui 
reviennent avec persistance sur les lèvres du poëte. Plus 
loin, il loue Hiéron d'être doux à ses concitoyens, sans 
haine pour les bons, père admirable pour ses hôtes (v. 71). 
Sous forme d’éloges, cette fois, nous reconnaissons tous 
les conseils des autres odes. Quoi de plus clair, je le 
répète, quoi de plus suivi que le sens de ces quatre 
poëmes ? 

De toutes ces compositions, malgré des diversités se- 
condaires, sort une grande et unique leçon, une leçon de 
modération, de sagesse, de piété. Pindare adresse en poëte 
à Hiéron l'avertissement qu'un esclave, dit-on, répétait 
chaque jour à Philippe : «Souviens-toi que tu es homme.» 
Et Hiéron, comme Philippe, avait besoin qu'on le lui rap- 
pelât. Ses qualités brillantes étaient gâtées par l'avarice 
et la violence. Les graves leçons de l'antique sagesse n'é- 
taient pas superflues pour lui. 

Revenons à la deuxième Pythique. Cette explication du 
mythe d’Ixion s’accorde-t-elle avec l’ensemble de l’ode, 
et notamment avec les conseils de la fin ? Sans aucune 
difficulté. 

L'ode débute, suivant l’habitude à peu près constante 
de Pindare, par rappeler les circonstances particulières 
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d’où elle est née, c’est-à-diré la double victoire de Hiéron. 
Tant de gloire ne doit pas l’aveugler. L'orgueil mène les 
ambitieux à leur perte, témoin Ixion; les dieux seuls sont 
tout-puissants. Mais Pindare ne sait pas médire et ne le 
veut pas (1). Il aime mieux louer Hiéron que blâmer Ixion. 
Il revient alors, par une opposition naturelle, à l'éloge 
de son héros. Il énumère ses mérites : sa richesse d’abord 
et sa puissance, puis son courage, enfin sa sagesse, dont 
la mention devait en effet couronner ces louanges, puis- 
_ qu’elle est le gage de la continuation de sa fortune, et 
qu'elle le sépare nettement d'Ixion. Les conseils directs 
par lesquels il termine se lient très-naturellement à ce 
qui précède. On peut les ramener à deux principaux : le 
premier est de ne pas écouter les flatteurs, qui nuisent à 
celui qui les écoute et à eux-mêmes, beaucoup plus 
encore qu'à l’honnête homme qu'ils attaquent ; le second 
est de ne pas se révolter contre son sort. En d’autres ter- 
mes, Pindare conseille à Hiéron, en finissant, de ne pas 
tomber dans l'erreur criminelle d’Ixion et de résister aux 
flatteurs qui l'y pousseraient peut-être. Cette suite d'idées 
est donc parfaitement simple. Les quatre parties de cette 
ode sont à la fois très-variées de ton et très-naturellement 
enchaïînées, quoique sans rigueur apparente. Le poëte lyri- 
que ne se fait pas dialecticien, mais il reste fidèle à une 
certaine unité simple et flexible qui est nécessaire à toute 
œuvre d'art. 

Je n’examine pas si certains traits, dans ces conseils de 
la fin, ne se rapportent pas au rival de Pindare, à Bac- 
chylide. Je suis loin de le nier. Que Bacchylide soit, aux 
yeux de Pindare, un flatteur dangereux, et que Pindare 


(1) Cette pensée a plusieurs fois été exprimée par Pindare; notam- 
ment O1. I, 54, et Nem. V, 16, où il s’agit, comme ici, d'un fait pure- 
ment mythique et d'une loi abstraite, pour ainsi dire, du genre de 
poésie cultivé par Pindare, indépendamment de toute convenance par- 
ticulière ; tandis que, dans ses protestations analogues au sujet de 
Néoptolème (Ném. VII, 69), ce sont des convenances de cette sorte 
qu'il a eues en vue. 
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lui-même se donne pour un de ces hommes au langage 
droit et franc (&dü)Awssos &vfp) qui sont partout utiles à 
consulter, c'est possible. Mais l'emploi de la première 
personne n'indique nullement qu'il s'agisse ici des affaires 
de Pindare lui-même et des inimitiés qui lui sont parti- 
culières : Pindare parle souvent ainsi à la première per- 
sonne, soit au nom des vainqueurs, soit en général. Dans 
tous les cas, ces allusions à Bacchylide, si elles ne sont 
pas purement imaginaires, ne changent en rien le sens 
général de la dernière partie (1). 

Notre explication, on le voit, se rattache directement à 
celle de Bæckh. Le premier motif, selon Bæœckh, qui a 
fait choisir à Pindare ce mythe d’Ixion, c'est le désir de 
proposer à son héros l'exemple redoutable d’un grand 
orgueil châtié, pour le détourner lui-même d’une faute et 
d'une misère semblables. Bæckh, sur ce point, a pleine- 
ment raison. Où nous cessons de le suivre, c’est quand il 
veut que le mythe et la réalité, dans ces odes de Pindare, 
se correspondent toujours avec une minutieuse exacti- 
tude, et, j'ose le dire, avec une froide et artificielle symé- 
trie. C’est là un principe faux, et dont les applications, 
quelque érudition qu'on y mette, ne peuvent être que 
tout à fait conjecturales et vaines. Mais il suffit de retran- 
_cher quelque excès à l’opinion de Bæckh pour la ramener 
à ce qui nous paraît être l'évidence même. 

Les deuxautres interprétations, outre qu’elless’éloignent 
sans raison grave de celle que nous avons considérée tout 
d’abord comme la plus naturelle et que nous avons ensuite 


(1) M. Mommsen en a fort exagéré l'importance, Dans son interpré- 
tation, la fin de l'ode ne tient pas plus au milieu que le milieu ne tient 
au commencement : Anaxilas, Hiéron et Bacchylide se partagent à peu 
prèségalement les lambeaux dela deuxième Pythique. M. Mommsen a si 
bien senti lui-même cette difficulté qu'il inclinait à séparer du corps de 
la pièce les conseils de la fin, et à n’y voir qu'une sorte d'envoi sans lien 
direct avec le reste. Le moindre inconvénient de ces remèdes déses- 
_pérés, c'est qu’ils sont tout à fait arbitraires. Nous avons essayé d'é- 
tablir qu’ils n'étaient pas moins superfus. 


LE MYTHE D'IXION DANS PINDARE. 93 


essayé d'établir plus rigoureusement, ne sont pas sans 
présenter en elles-mêmes plus d’une sérieuse difficulté. 

Celle de M. Schmidt d’abord a le défaut capital de 
mettre à la place d'honneur, pour ainsi dire, dans une 
ode qui s'ouvre magnifiquement par le tableau de la gloire 
de Hiéron, la personne même de Pindare. Il y a quelque 
chose de choquant à imaginer que le récit mythique, 
c'est-à-dire la partie la plus brillante, la plus ornée du 
poëme, soit consacrée, non pas au héros, soit pour le 
louer, soit pour l’avertir, mais à la discussion des affaires 
personnelles du poëte et à la défense de ses intentions. 
Je dois ajouter que, pour étayer cette explication bizarre, 
M. Schmidt est obligé de prêter à plusieurs passages de 
l’ode, assez simples si on les compare avec d’autres passa- 
ges analogues dans le reste des œuvres de Pindare, un 
sens non moins forcé. 

L'explication de G. Hermann et de M. Mommsen, déjà 
recommandée par ces deux noms considérables, est cer- 
tainement d’ailleurs plus séduisante. On est tout d’abord 
moins surpris de trouver ici Anaxilas que Pindare. Elle ne 
saurait pourtant nous satisfaire. Si c’est Anaxilas, l’en- 
nemi de Hiéron, que Pindare dépeint sous les traits d'Ixion, 
pourquoi ne pas le nommer ? Pourquoi cette délicatesse 
étrange qui consisterait à introduire ce mythe comme 
s’il s'agissait toujours des Locriens, et non de leur op- : 
presseur ? Pourquoi ce ton grave, religieux, plein de mé- 
lancolie, dans les belles réflexions du poëte sur la toute- 
puissance de la divinité ? Il semblerait que Pindare s’affli- 
geât: de la chute d’Anaxilas, et fût près de pleurer sur ce 
grand exemple des vicissitudes humaines. Même l'alliance 
de famille qui existait entre Hiéron et Anaxilas ne saurait 
expliquer et justifier le ton de ce passage. Voulût-on 
pourtant se contenter à toute force de cette raison, res- 
terait l’objection que Bæckh faisait à Hermann : à quoi 
bor cette longue mention d'Anaxilas, et comment se 
concilie-t-elle avec l'ensemble de la deuxième Pythique, 
avec l'unité nécessaire du poëme ? A-t-elle quelque rapport 
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à Hiéron? Pindare veut-il opposer la justice de Hiéron à 
l'injustice de son ennemi ? Pas un mot dans l'ode entière 
ne tend à célébrer la justice du tyran de Syracuse. Est-ce 
donc, sous le nom d’Ixion, l'exemple même d’Anaxilas, 
que Pindare propose à Hiéron pour le détourner de l’or- 
gueil? Nous revenons, par un long détour, et par une 
complication bien inutile, à l'interprétation même de 
Bœckh, à celle que G. Hermann voulait éviter. Si on la re- 
jette pourtant, ce long blâme d’Anaxilas est sans but, et 
n'offre plus qu'une contradiction frappante avec toutes les 
habitudes de Pindare, qui fuit la médisance en général, 
. et surtout une médisance sans rapport avec son sujet, 
c’est-à-dire avec la gloire de son héros. 

Je voudrais, en terminant, présenter encore deux obser- 
vations qui serviront de conclusion à cette étude. 

L'une, toute générale, se rapporte aux règles mêmes de 
l'interprétation des odes de Pindare. Ces odes ont un 
double caractère. Ce sont à la fois des compositions plei- 
nes d'actualité, et des œuvres d'art d’un intérêt durable. 
Aujourd'hui beaucoup de ces actualités nous échappent. 
Les allusions historiques les plus claires pour les contem- 
porains deviennent souvent pour la postérité des énigmes 
indéchiffrables. Telle idée, qui jadis en réveillait d’autres 
aussitôt dans toutes les âmes, n'éveille plus rien dans nos 
esprits, où elle retentit solitairement. La chaîne est rom- 
pue, et nous cherchons vainement à ressaisir, au-delà du 
dernier anneau qui nous reste, ceux que le temps nous a 
enlevés. Dans les recherches de ce genre, il est difficile 
d'atteindre à la vraisemblance, et l’on ne saurait guère 
arriver à la certitude. Il n’en est pas de même des recher- 
ches qui s'appliquent à la signification morale d’un récit, 
et à ce qu'on peut appeler l'intelligence poétique d’une 
composition qui nous est parvenue dans son intégrité ; à 
plus forte raison si cette composition peut être rapprochée 
de plusieurs autres qui aient avec elle quelques analo- 
gies. D'où cette conclusion que, si l’on veut pourtant se 
hasarder dans le dédale des explications historiques par- 
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ticulières, c'est-à-dire dans le domaine des conjectures, 
il est du moins prudent de se diriger avant tout dans ses 
hypothèses par des raisons tirées de la signification mo- 
rale souvent plus claire que le poëte a donnée à l’ensemble 
de son œuvre. Je crois que les hypothèses de G. Hermann, 
deM.Mommsenet deM.Schmidt ne tiennent pas un compte 
suffisant de cette nécessité. 

Cette première observation nous amène à en faire une 
autresur la signification morale que présentent si fré- 
quemment les odes de Pindare, et que nous venons en- 
core de constater dans les odes à Hiéron. Sans vouloir 
faire de Pindare un moraliste austère, ce qu'il n’était pas; 
sans méconnaître, comme on l’a trop fait parfois, ses 
libres et poétiques élans vers toutes les belles choses 
sonores ou brillantes, la gloire, la richesse, les plaisirs 
mêmes ; sans nier que son but, dans les beaux mythes où 
il se complaît, fut d’abord de composer un hymne à la 
fraîche parure (veostyakoy Üuvov), une couronne de fleurs 
nouvelles (orepdvwv äwrov), n'oublions pas que ce poëte 
sait porter sur les choses de la vie un regard ferme et 
expérimenté, et qu'il juge même ce qu'il loue. Un Hiéron 
souffrait ses conseils, car il recherchait ses éloges, insé- 
parables de ses conseils. Le poëte d’ailleurs était souvent 
l'ami de son héros, et son amitié autorisait la franchise de 
son langage (1). Il était en outre le prophète de la muse 
(Tueplôwv roopétas), l'héritier de la sagesse traditionnelle, 
l'interprète naturel de cette expérience pratique que le 
bon sens populaire condensait en proverbes et en maximes; 
il échappait au risque d’être blessant par la forme générale 
et mythique de ses conseils, par les glorieux éloges dont 
il les tempérait, par un mélange exquis de respect et 
d'indépendance. Ces conseils particuliers et appropriés 
étaient en même temps des lieux communs poétiques. A 
ce titre ils ne pouvaient offenser. C’est l'homme en géné- 


(1) Comparez la situation de Gœthe à Weimar et son poëme d’il- 
menau: 
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ral, plus encore que l'individu, qu'ils semblaient atteindre, 
tandis que les éloges étaient directs et personnels. Et 
cependant, un Pindare savait mesurer avec une finesse 
discrète l'emploi qu'il faisait de ces mythes généraux. Les 
Hiéron, les Arcésilas de Cyrène n'étaient pas loués par lui 
tout à fait de la même manière que les Théron, les Cbro- 
mios, les Xénocrate, ces sages et ces justes. Un biographe 
rapporte que, comme on demandait à Pindare pourquoi 
il tardait à se rendre à Syracuse, où le tyran Hiéron le 
pressait de venir, il répondit avec une brusque franchise : 
« C'est parce que je veux vivre à ma guise, et non au gré 
des autres. » Pindare a trop bien parlé de la franchise dans 
l’'ode même qui vient de nous occuper pour que nous hé- 
sitions à lui en attribuer le mérite. C'est pour cela que, 
célébrant Hiéron, il ne s’abstient pas de proposer à sa vue 
les grands exemples de Tantale, de Typhée, de Phalaris, 
d’Ixion, de Coronis mourante et d'Esculape foudroyé. 
Mais il enveloppe si habilement ses conseils de belles ou 
d’attrayantes images que ses commentateurs aujourd'hui 
sont réduits à en disputer. Au milieu de ces demi-ténèbres 
savamment ménagées par le poëte lui-même, on doitrecon- 
naître ses intentions hardies ct libres quand elles se révè- 
lent d'elles-mêmes à nous : il y aurait de la négligence à 
n'en pas tenir compte. Mais il y aurait aussi de l’impru- 
dence à trop vouloir les presser et les déterminer; nous 
irions contre la volonté évidente du poëte, et contre les 
nécessités les plus certaines de son rôle. Il ne faut ni les 
nier comme offensantes quand Pindare a pris tant de soins 
pour en émousser la pointe et pour en adoucir les aspé- 
rités; ni les rendre plus claires, plus sensibles, plus direc- 
tes qu'elles ne sont, puisqu'il était impossible qu'elles le 
fussent en réalité. 


INDEX 


DU 


COMMENTAIRE DE BOISSONADE 


SUR LES 


HEROICA DE PHILOSTRATE. 


AVERTISSEMENT. 


Par suite de circonstances que nous ignorons, le pré- 
cieux commentaire de Boissonade sur les Heroica de 
Philostrate, publié à Paris en 1806, manque d’une de ces 
tables dont le consciencieux helléniste eut toujours soin 
plus tard d'enrichir ses diverses éditions d'auteurs grecs. 
Ce volume ne renferme que deux courtes tables de noms 
propres. Or il s’est retrouvé dans la bibliothèque de M. Ph. 
Le Bas et dans celle de M. Dehèque, tous deux auditeurs 
des leçons de Boïssonade, un Index vraiment philologi- 
que du commentaire sur Philostrate. M. Reinhold Dezei- 
meris, l’un de nos savants associés, devenu, à la vente des 
livres de M. Ph. Le Bas, acquéreur de la copie que pos- 
sédait ce dernier, et qui est de sa propre main, a bien 
voulu la mettre à notre disposition pour que, imprimée 
dans notre Annuaire, elle y devint un instrument utile 
aux amateurs de philologie grecque. 


A qui revient l'honneur de ce travail modeste? A 
1 
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M. Dehèque ou à M. Le Bas ? Nous l'ignorons. Mais, con- 
naïssant les habitudes de Boissonade, nous avons lieu de 
croire qu'il avait lui-même rédigé l’Index en question, et 
que copie en a été prise sur son manuscrit par l’un des 
deux philologues dont nous avons les exemplaires sous 
les yeux. La présente impression a été revue sur l’exem- 
plaire de M. Dehèque, dont le rapprochement avec la 
copie de M. Le Bas nous a suggéré quelques corrections. 


A, 6417. 

aeteu, 551. 

a, n, 426. 

a, t, 427. 

Abdera urbs, 481. 

Abderum Diomedis equæ discer- 
pserunt, 597. 

&Groz, #48. 

&6p66, 374, 582. 

&6pérepos, 580. 

absolutus nomin., 324. 

&yala, 304. 

&yaBds Kai xalGe, 396. 

ayakua napayayeiv, 486. 

— noképou, — coplac, 566. 

&yauart dorxévar, 582. 

œyauar cum duobus genit. aut cum 
acc. pers. et rei genitivo, 380. 

Agamemno præstanti forma, 509. 

dyerv xnÙ pépeiv, 444. 

ætates hominis, 202, 206, 391. 

&ynvwp, 501. 

&yopav napépetv, morëtv, Énéperv, 490. 

&yxivouc, 524. 

dyoyua, 625. 

&yova Oüerv, 428. 

&baxputos; 631: 


E. E66rr. 


&ôauac, #04, 601. 

aôer et Aéye:, 444. 

aderv, 585. 

aôrxetv, 345, 415. 

&ôtxoinv &v, 345. 

abixoc xpiotc, #35. 

adjectivi genitivus cum nominis n0- 
min. vel acc., 298, 312, 382, 464. 

adjectivi neutrum pro substantivo, 
574. 

adjectiv. pro adverb., 596. 

&ôouar, 596. 

aôutov, 415. 

&ôw pro Àéyw, 338, 363, 417. 

&etxékos in metro synizesin pati- 
tur, 295. 

&nôwv pouoav, 559. 

&ôeet, 585. 

&ôeet qüvar, 565. 

Atheniensium bellum pro sepultura 
septem ducum apud Thebas de- 
functorum, 494, 

&6Antç, metaphorice, 438, 647. 

&0péov oluwterv, 569, 

&0p60oç, 620, 622. 

&ôvpeiv, 500. 

40vuia; 400: 

&ôÜpouca, 594. 

Æaces Palamedis frater, 550: 
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Aiaxtôat, 540. 

Æacides Græcis adversus Persas 
auxiliati sunt, 633. 

Æantides Aj. T. filius, 566. 

Ajax T. 565; de lapide quo petiit 
Hectorem, 429; injusto judicio 
succubuit, 435; illius tumulus, 
433. — ab Hadriano imp. resti- 
tutus, 351 ; illius umbræ pastores 
insultant, 423. 

Ajacis Locrensis mors, 517. 

Ajaci Locri quotannis navi in 
mare dimissa parentabant, 519. 

alycxAoù (nt roù), 631. 

alyus (èc) Thv vécov tpébar, 531. 

alyatiov nélayos, 282. 

alxaletv, 436. 

alu pro nece, 441. 

afua genus, 649. 

Aîuos unus Mysorum, 450. 

Æneas prudentia Trojanis præsta- 
bat, 073. 

aïpeiv, 443. 

aipouuat, 430. 

aitiav Eye, 6374 

aïtiov (rè Ôè), 347, 395. 

*Axeca Lemni nomen, 507. 

accentus, 275, sq. 

&xxitouar, 361. 

accusativus cum adj., 298, 309. 

accusativus cum verbis neutris, 
284, 382, 

accuser, indiquer, #87. 

dton, 397. 

&xédaotos, 563; 

kxoGeiv, cum acc., 647. 

dxoÿûetv vocari, 307. 

&xoûerv et Aéyev vel elnetv, 298. 

&xobatv traditione accipere, 397. 

&xpoupvns, 610: 

&xpovuyla; 549. 

Autaioc, 450. 

äxtooc, 534: 
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axtiv, 596. 

äxw, 507. 

&n, errores, #71. 

din et Mn, 477, 557. 

&AnBerx (£kew ©), 545. 

&\loxetv, 490. 

Alcestis inter optimas uxores cele: 
brata, 388. 

Alcmæon, 641. 

Aloades, 363. 

os pro home, 541. 

dote Qdp, 436. 

adw-iov, 464. 

&oupyte, 381. 

dAVetv, 332. 

&vrôtata et fôtota junguntur, 328. 

AXUc, 651. 

&Awvoa, 481, 516. 

&Awtôc, 538. 

äpa et näç juncta, 2717. 

auapavrivoc, 628. 

Amazones equo insidentes pugna- 
bant, 459. 

&m6pôctoc, 317. 

auelixtos, 636. 

aueheiv, 413. 

duñyavos, 642. 

Amicitia e communi miseria nas- 
citur, 435. 

éuouat, 534. 

Amor in oculis situs, 640. 

äuvuuuwv, 501. 

âuopt, 374. 

Amphiaraus, #15. 

auptôpupoc, 392. 

äppuapne, 604. 

Amphilochus, #15. 

auourtts, 488. 

&v subjunctivo gaudet, 325, 

&v iteratur, 331. 

ävaboln, 561. 

&vaypapo, 602. 

ävaësixvuput, 35h 


* 


100 


&vadeiv, 409. 
àävaboüvar, 642. 
dvaôpaustv, 379. 
&vabeivat et &vabnvar, 396. 
ävaBémevos, 542. 
&varpetalar, 431, 542, 652. 
ävéretuar, 362. 
&vaxonels Tac Oberc, 319. 
avaxpouetv, 394. 
ävalau6äave, #04. 
&væuwtoc, 565. 
avanveiv, 313, 417. 
âvapropar, 576. ,- 
ävaseterv, 6284. 
dvatibetc, 540. 
avaturouobar, 359. 
àvapaive, 642. 
” &vapépw, 438. 
&vaportäv, 490. 
&vayartite, 514. - 
dvaywvvuvar, 491. 
&vôpiu, avôpela, 545. 
àvôpos Éott, 563. 
&vÉxpayE, 901. 
&vemotpépeiv, 601. 
avenay0we, 574. 
&veotnxws, 501, 605. 
&vetoc, 527. 
àveupnueiv, 620. 
ävnxooç (ouSév), 569. 
ävap subaud., 307. 
àvhpotos, 291. 
&vôeiv de hominib., 224. 
AvhecTnpiuv, 567. 
avôn, 578. 
avônv, ävOnoiv, 315. 
avôos, 382. 
&vOoouiac, 289. 
àvôpwnou xpeitto (Getvorata, faata), 
509, 514, 571, 595. 
&vôpærwv tivi, 519 
&vinut, 318, 597. 
Animæ Üewv nant, 339. 


MÉMOIRES ET NOTICES. 


Animalium nomina sæpe in fœmi- 
nino genere usurpantur, 655. 

ävoyn, #90. 

avrékioc, 506, 550. 

ävtepeidw, 535. 

&vrepituw, 572. 

&vrepüyn, 326. 

antestari, 528. 

Antilochus, vewtatos toù ‘Eldnvi- 
xoÙ, 482; ôpouxwtatos, 489; 
a Memnone interfectus, 490 ; &v- 
: tÜnados, 400. 

Antiphatus, 557. 

ävrixapiteolar, 622. 

vu, oi, 447. 

ave (6 Bacreuc), 508. 

&éevos nheupä, 639. 

aétoc anouôñc, 570. 

äkoudyoc, 563. 

&nayye>kig (av), 546. 

àanayyehia, 585. 

rayé w, 522. 

&näpyouar, 632. 

Gnavyevicw, 572. 

&nay0ouar, 411, 524, 577. 

aneipnxac, 582. 

anedBeïv &Anwv, 540. 

dnepéw, 403. 

aneppuévos, 505. 

&népxopat cum subst., 319. 

&nevyouet vixnv, 568. 

&rnvéyünv, 397. 

&arnvéx0noav, 461. 

&nroteiv cum dat., 350. 

antov This avponelus pÜacws, 503. 

anhouv Tv Ütlacouv routv, 478. 

&mAwç et àyvows, 565. 

ano6aots, 450. 

aro6xivew, 319. 

àno yeveac, D67. 

&no yAwttins, 448. 

&mod06var ÀGyov, #41. 

&noddwut, àxoôiôomar, 287, 297. 


INDEX DE PHILOSTRATE. 


axodoËnvar, 573. 

àanoôvecôat, 408. ‘ 

änoterv, 3175, 643. 

anxo6etoc, 591. 

änoxpeuaoôa, 652. 

änoxpemwpevos Tv Diva, 489. 

ärokau6dve, 628. 

anohetoôar et àrwbeoôa, 517. 

&nodeipelc et amoïnpleis, 496, 504. 

Apollo oüktos, 531. 

ärormnôav, 453. 

änxopia Exectau, 410. 

änoppntov, 309. 

êno ouvôiuatos, 452. 

énootouatitetv, 448. 

&novetverv, 645. 

&notopvebüw, 642. 

äropalveobar #diw xal oopurepoy, 
333. 

anopaivew, 585. 

&ropépw, 322. 

àroxpov, 335. 

äntouat, #61, 569. — sq. genitivo, 
418, 451, 521, 544, 586, 603. — 
épnôov, 202, — et composita 
évantouat, ÉÉGTTOUat S. ACCUSA- 
tivo rei, 380. 

arwbéw, 86. 

&papevoc, 531. 

apaolat et apaolo, 328. — àywva- 
nôhemov, 494. 

arbores circum tumulos posiiæ, 
369. 

argentum nec aurum habebant 

christiani Cyrenenses, 297. 

apyôs, 295, 318, 336. 

&pyoc, 323. 

apôerv, 311. 

aptnwc, 648. 

aptôuou Evexa, 562. 

àpheïca, 619. 

Arcades ante Ilium non nautici fue- 
runt, 86. 
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&puôtew, 351. . 

appnroc, 382. Li 

articulus raro vccurrit subäudito 
patris, discipuli, magistri, amici 
nomine, 307. 

— iteratus, 343, 440. 

&püopar, 315. 

*Ad60odoc, 646. 

donpa xal coppova, 603. 

donpos, 394. 


| '&oxeiv, 572. 


— dperthv, 482. 

àaoxñout, 464. 

Asclepiades, 504. 

anis, #41. 

Gotaxti, 544. 

Asteropæus, 611. 

&ataxtetv, 529. 

&taxtouy &oua, 457. 

Atalanta, 636. 

&tTexvoc, 425. 

atiatuw, 420. 

arte et &ntev, 600. 

Attica declin., #77. 

ab et &v, #45, 583. 

abAitouar, 549. 

aüpa et 46pa, 624. 

aures arrigere, #42. 

aures pugnis contactæ, 487. 

auribus canum sensus cognoscun- 
tur, 302. 

avtois et aûtoûs, 644. 

adtoualnc, 522. 

adtouatov lepetov, 419, 648. 


adromoïix, 226. 


aÿrou et abrov, 567. 
adtoupyia Twv rokemtxwv, 509. 
aütoupyôc Blocs, 550. 

adto et aûtw, 546. 

&uyéves, 520. 

adyuod énuehetobat, 549, 586. 
adyu® xoopmeiv, B82. 
dpaviobets, 597. 
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apnactv, 281. 

&pruvetobar éc, 333, 486. 

Achelous pro aqua, 403. 

axôopes, 577. 

Achilles in Scyro non latuit, 597. 

— quot urbes cepit, 606. 

— an comam Patrocli causa abs- 
ciderit, 430. 

— à Paride et Apolline interemp- 
tus, 617. 

— Alexandri Eüuuayoc, 634. 

— in Leuce canens audiebatur, 
644. 


B. 


B et uv, cf. 481. 
Badlterv 680v, 284. 
Béos, 616. 
Balos, 616. 


84\w, sub. xepauv®, 359, 363, 524. 


B&Aw, #79. 

Balw, sub. AlGorç, 436, 541. 

Boat éç piviv, 570. 

Baduwvy rai puaurrépevos Béin, 535. 

Banianum in transigendo mos, 300. 

Baouvitw, 323, 341, 464. 

Baaudeuc, -6, 343. 

Baoxaiverv, 564. 

Beau idéal, 623. 

BeGnrévar, 371, 614. 

Beënxews, 502. 

Besbius mons, 363. 

Brabeoou, 515. 

Broëv, 369, 387. 

BAéÿar (Tè) émoypwv, 575. 

Banôets, 510. 

B66por, 589. 

Bolat et Boukai, 547. — ÔpBaluuwv, 
ib. | 

Boulôuevos, 6, 606. 

Boudutou, ëx, 658. 

Boüpa, 636. 
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Bpaôurita et Bpaëutnta, 335. 
Boverv, 375. 
Bwuués, 412. 


vavvuabar, 577, 

Ganyctor, 587. 

ye, 65, 349; in responsis, 300; ye 
et dé, 426. — et ve, 439. 

yeyvuvasuévoc, #51, 479, 522. 

yeyovc, 371. 

veyuwvec, 378. 

véveotc, 584. 

genitivus rei post &yapar, 380. 

genitivum trahit apud Atticos pre- 
tium rei divenditæ, 297. 

genitivus cum ellipsi voculæ st, 404. 

vf subaud., 533. 

vhôtov, 318. 

vhs (ëx rc), 291. 

Gigantes serpentiformes , 356. 

yiyvooxw (mheiw 1), 416. 

yhauxôe, 122. 

yôvU Thc aunréhou, 438. 

yopyèv Blérwv, 513. 

voûv, 608. — pro yép, 321. — et 
obv, 312, 324. 

yoaphv pevyev, 279. 

grâce, faites-moi la, 31. 

grues volantes litterarum speciem 
referunt, 528. 

yeuxôc, 502. 

yuuvateoôar, 318, 394, 395. 

yuuvéc, 458, 548, 603, 618. 

yuvaxewvires, 598. 

uv sub., 307. 


A. 


daruôviôv Te xal aoplac rpôcw, 588. 
ôaruoviwc, 466. | 
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dativum trahit apud Atticos pre- 
tium rei emptæ, 297. 

dativus post passiv., 590. 

dativus cum à aûtoc, 436. 

Oaouos, 553. 

3'xù sæpe post uv ponitur, #45. 

dE, ôn, 308, 570. 

ôù et ôn, 437. 

Deæ quæ homines amaverunt, 594. 

dedwxauev, 512, 606. 

Deidameia, 599. 

deiôt0t (un), 593. 

Geuvoc, 555, 597. 

Getvotnc, 526. 

Demodocus, 4173. 

Gévôpeot, dévêpors, 369, 655. 

debdv Aupo to yeipe, 611. 

desertus, cum gen., 505. 

Deucalionis diluvium., 344. 

ôeüpo, 307, 322. 

ë&n cum imperat., 350. 

ôn cum ic, 299. 

dnyua dviatov, 413. 

8x (composita per) — et simplicia 
conf. 349. 

êtaba]w, 411, 444, 517, 605. 

dtabaAlouar xpôc tiva, 571, 606. 

Gtdyw, 337, 532. 

Gtaypagperv, 374, 609, 

êlaita, 532. 

êtautaobar, 387. 

dtaxemmat, 317. 

ôtalatretv, 436. 

dtarnôauw, 426. 

dtaxokeuetv, #49, 557. 

dtanokepetoa:, 449. 

&tunopôpeutw, 599. 

Btartoëw, 441. 

êtaornwpat, 650. 

dog, 353. 

dtatiônut, 584. 

dapépeoôat, #93. 

Gtapeuyw, 383. 
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Gtaportav, 620. 

êtapopw, 422. 

dieu, 396. 

Ôteroiv, 582. 

dtexraiw, 543, 601. 

Gtexnécavtec et Gtexnaioavtes, 543. 

dteveyônvar, 530. 

dtébeuue, 635. 

Buebénatce et duebénece, 543. 

dtépyoma, 592, 593. 

dmmerv av, 353. 

Otipeiv, 341. 

Btxatous noteiv, 521, 605. 

Atxn, 545. 

Gixn (ëv), 599. 

Diomedes, #17. 

— et Sthenelus, 493. Sthenelus? 

— Diomedis equæ, 597, 

dtopav, 341. 

êtoonueia, 526. 

discos in nubila condebant heroes, 
394. 

Gtplépa, 323. 

doxet, 433. 

oxeïv et efvoi, opr., 555. 

ôoxw pot, 330. 

dolor terram intuetur, 484. 

06Ear, 353. 

Sopräs, #19. 

doùvar 4yabov, 437, 636, 

douneiv, 424, 456. 

ôpéretv, 321. 

dpéropar, 315. 

ôpouos, 317. 

ôpécov, 653. 

800 n toix (xata), 419. 

Ovolatos, 244. 

Juornvov dE ve natôes, 399. 


E. 


£avtoù pro épautou et ceautoÿ, 326. 
— præced. superl. neutr. 325, 484, 
582. 
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éyrarapiyvupue, 470. . éxtpiôw &kcpuv, 373. 
éyphyopæ, #42. éxturwua, 466. 

€80c, 515. éxpépu, 591, 644. 
EBoc On6nc, 497. éxov et axwv, 462. 

a etn, 587. éham, élaia, 327. 

et et ot, #30. éhaoac, 508. 


e terminatio 2 pers. sing. ind. | Ekaotç, 633. 
med. apud Atticos veteres, 658. | élaüve, 374, 430. 


et (obx olôx), 637. Ecoç, 654. 
et aoristum non præsens subj. re- | *Ehsouc, 334, 368. 

cipit, 313. den c'alnôerx, 545. 
ai post verba mirandi, 424. &Aebbepos, 340, 547. 
Eidévar ta tov Oewv, 573. *Etxn, 636. 
etôw, 379. EE, 407. 
etôous foun, 566. Ehxerv, EdEte, 505. 
sixdterv, 495. Einvixdv (rd nav), 338. 
elAupévos et siinuevos, 469. Ellipsis cum articulo, 306, 307, 
uv, où, ov, OU, 523, 599, 624. 388, 416. 
efval te vel tic, 420. Ellipsis tou épyov, 439. 
elpytobar, 590. — Toù Jdyoc, 386. 
ctpyu, 595. — Toù uLépoc, 386. 
ele, 434. — voù Bpelos, 607. 
ets ti éÀGeiv, 333. ; — 1où oùûv, 384. 
ets xaddv netv, 614. — voù vide, 479. 
eloeAGeïv, 498. — verbi subst., 384, 385. 
ciornxes peonuôpia, 403. Ehbes, 428, 505. 
efou onovènc, 525. YEdopoc, 450. 
Exaotos sq. plur., 587. ExyOnver, 573. 
éx6o)ù A6you, 433, 624. êuà (ra), 508. 
Exôndoc, 621. éuGaiverv vaëv, 334. 
xeivn, 355. éuôaivovtoc, ouuBaivovtoc, 400. 
éxéhevev et éxéeucev, 531. épôaev ëç, 640. 
éxbopeiv tou évunviou, 335. Euéarnpra, 443. 
éxxive, 535. EuGra, 469. 
éxhsinetv, 633. éuG6aw, 533. 
ExAeurs flou, 526. éunAn0ev, 333. 
ExAv0oc, 387. Eurupa, 631. 
ExnAntie, 395. éupopetobar, 383. 
éxrAnoow, 592. ëv sq. genit., 388. 
éxrAvtoc, 381. ëv subaud., 415, 478. 
xnorsiv, 600. | év pro nepi, #49, 538. 
éxphyvuut, 491. évayiberv, 631. 


éxteive, 646. : évéyioux, 518, 623, 631. 
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yo, 402. 

tv téyvac, 553. 
at, 380, 579. 
ouai, 323. 


JCGUEVOS et TPOTAPLOTÉLEVOC, 


ua, 631. 

16, 620. 

v, 415. 

æ, 176. 

nôets, 517, 642. 
œ (œi), 585. 
‘yutoç, 363. 
0w, 683. 

Ÿ Exerv, 518. 
ve elvar, 608. 
atvecôat, 394. 
rro, D04, 533. 
.& Ooüvat, 621. 
retv, 631. 

Ja, 308, 538. 
iev, 550. 
teobar, 393. 

t à Buuoôc, 534. 
iv, 531. 


‘xvtoç Àoyou, 463, 472. 


ttTo, 336. 

vpoüpat, 526. 
vpoout, 588. 

wavto, 561. 

tAnxto, 501. 

v, 303. 

oc6a, 331. 

0v, 500. 

av, 413, 598. 

tro, #38. 

ewv, 607. 

où xatesxeuaobar, 552. 
Ç Toy épuorixwv, 558. 


iv, 928, 555, 567, 615, 621. 


sv, 347. 


ipetv xnpôv Toi wat, 558. 


16, 569. 


érappoëitoc, 376. 

énei sq. infin., 589. 

énetôav, 304, 318. 

éneiôn et énedav, 304, 318, 390. 
éneudn fuépa éyéveto, 650. 
énéxeivoc, 616. 

Enesoôar tp À0YW, 592. 
Epeus, Epios, 474, 556. 
énepüxeoav, 564. 

énéyw, 356, 639. 

énnxooc, 563. 

ënt, 366, 358, 438, 490, 568, 586. 
ént et ëv, 452. 

ni xaxp, ayaüw, 421. 

ên£ tu elveu, 394, 444, 618. 
énx tive necetv, 459. 

ént6oïn et émiGouan, 554. 
Epigonorum bellum, 494. 
Epigramma ävéxôorov, 638. 
émiyodpetv. 473, 585. 
énierxnc, 296. 

énidantrerv, 358. 

énri0éo0a, 342. 
ërixataGaivw, 610. 
éntxépôerx, 625. 
énixpépacôat, 376. 
éntxvualvuw et Ünoxuuaivw, 449. 
érixuuatitw, 394. 
ént\au6ävouar, 386. 
énueiret À puvñ, 440. 
éruetnetv, 489. 

éniunxuveo, 544. 
énivevoñoôat, 537. 
érenantropat, 500. 
énunAnttrew, #54. 
érntpaÿwôéw, 423. 
énioitioucfat, 306. 
énionéobar oi, 309. 

érniotas, 381. 

émotiuuov, 552. 
émotpépeobat, 634. 
éntotpépetv, 430, 460. 
émoyeiv ya“, maïov, 652. 
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éneratyitw, 529. 
énurnôeioc Tivi éyerv, 358. 
émtiuta, 636. 

énipépeiv, 621. 
ériywptov, 276. 
éniycoprateiv, 511, 
éronoita, 584. 


equi perturbati strepitu hastæ cly- 


peum verberantis, 456. 


equus cavus ab Ulysse inventus, 


556. 
equus durateus, 473. 
épäv Eputa, 382. 
épaorns, 555. 
épyätouar, 452. . 
Epyov, euphemismus toÿ, 642. 
éperoua, 425. 
épunvevev, 302, 486. 
éphétuw, éppodow, 625. 
éppvôpouévoc, 631. 
Epfwpar de plantis, 370. 
éppwpévos, 609. 
éppoobar ppaterv, 473. 
éf6oabar &Anbèc slvar, 585. 
Erythea, 366. 
épÜxetv, 419. 
épuolôn, 636. 
épora 8 % Bobder, 332. 
êç, xataoyeiv, 507. 
és dvôpac éAbeïv, 582. 
év Eva, 428, 
éoGaivetv, 643. 
Ëç xotveoviav &pixvetobar, 333. 
Esculapius fulgure ictus, 524. 
éonAeuoat, 627. 
Éctar rpôc aûtobs À Aixn, 545. 
Éot'äv, 513, 627. 
£ote, 238. 
éatepavura, 467. 
Eott, #44. 
éotia, 643. 
éotws, 391. 


étaipos et Etepoc, 345, 496, 613. 


Evadne Capanei uxor, 388. 
edapuootix toù cwpatos, 399. 
en Beënxévar, 502, 547. 
sbôaruovitw, 366. 
edôoxiuuwtata, 388. 
etéoxuotatoc, 463. 

edn0nc, 338. 

éunñvtos, 561. 

2000, 400, 458. 

evpevne, #15. 

Eunæus Jasonis filius, 507. 
edküvetoc, 490. 


Evocabanturanimæ foveas fodiendo 


et sanguinem fundendo, 589. 
edraync, 3178. 


ebpeiv et ebpnuévos opponuntur, 


524. 
ebpéoôar, 608, 636. 
ebpnua motetolar, 654. 


Eurysaces Ajaois Tel. et Tecmessæ 


filius, 566. 
euphemismus, 503. 
Euphorbas, 581. 
edyeoba, 409. 
evyeofar xai Qüerv, 634. 
edyouat, 497. 

Épaaxes et ékeye:, 464, 
pr6w (èv) Er, 348, 
&p” Auwv (ra), 354. 
Epennoc fiios, 258. 

ëg’ et èg” ôv, 370. 
éyaive (sic), #42, 
Eye cum adv., 321. 


Z. 


&%v de plantis, 369. 
— iv &unéhote Kwoyovoüs, 467. 


H. 


hs 346. 
neter, 647, 
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, 433. 

), 469, 619. 

we, 652. 
to, 342. 
e0a, 625, 653. 

&xoûetv, 330. 

27rov xai &kurôtata, 328. 
xai copotepov, 333. 

527. 

t Eôn, 431. 

31, 471. 

éxi A0yov, 366. 

‘ac bnonintetv, 303. 

t, 394. 

dvioyovtoc, 520. 
635. 
: (émet À — Grepaivero), 520. 
réveto), 650. 

muelner À), 440. 

16 12. 

6 Avôpuwnos fuiteïñs, 393. 
apud Atticos desinit accusati- 
; s.nominum propriorumin"e, 
, 546, 598, 642. 

fitev, 456. 

et ‘Péa, 595. 

ç, 205. 

06, 628. 

wv ol ôpourrof, 378, 

1, 600. 

fpwa, 423. 

mai trvoc, 402. 

‘xovooù, 156. 

vhs, 500, 525. 

1xe, 539. 

320. 


H. 


‘es athletarum, 398. 

r non fugiendo interfectus 
, 573. 

parebat, 425. 
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Hectoris statua, #27, 572. 
Helena Trojanis odio fuit; fuere 
tamen qui eam laudarent, 472. 
— digna pro qua obirent Græci, 
461, 

Helena in Ægypto, #71. 

Helenus fatidicus, 581. 

hellenismus cum w:, 371. 

Hercules, primum circa eum fuit 
poetice, 24. 

— Ajacem T. alumnum habuit, 
565. 

Hiera Mysarum dux, 439, 460. 

Homeri patria, 591. 
Homerus quo tempore poesim 
agressus est, 342, 585. 

— à Trojanis inter conditores suos 
habitus, 466, 

Hylas non Hyllus amasius Hercu- 
lis, 363. 

Hylas év rnyÿ dpavabetc, 597. 

Hyllus Herculis et Dejaniræfilius, 
363. 

Hymnus Thessalorum, 629. 


6. 


Oaxoc, 331. - 
Ooñdrrix Epya, #51. 

0aua, 635. 

Oaui£uw, 384, 522. 

Oanrecôar rupi, 570. 

Pappetv, 364, 572. 

Oapoetv, 370, 610. 

Oaotos, 389. 

0atepa (x), 602. 


['ôatrov À xarauvEm, 390. 


Bauuiteobar va ebdoxmeiv, 598. 
Paupaotas xtiouoôar, 485. 
Paupastéc et Bauudéaroc, 639. 
Jéx et 0e, 421. 

Pedopar, Bedw, 421. 

Deta rai népa àvôponou, 584. 
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Oeia (eldévar Ta), 573. 

Oerdberv teletats, 508. 

Ostos de rebus, 16, 42. 

Gékyev énwôatc, 410. 

Oéw, édélw, 301. 

Oépuôec, 388. 

Oépuee (00), 388. 

Oépus, 633. 

Oeutotetw, 590. 

0e6ç de deabus, 136. 

Beparetw, 501, 599, 617, 652. 

Oeprornis, 455. 

Geppai Ayapepvôveror, 462. 

Oeppot (ol), Tov vuupluwv, 382. 

Oepuôc rai évaywyroc, 428. 

Oepuôrnc, 571. 

Theseus, Hippolyto extincto, Athe- 
nis exulavit, 598. 

Ozouôc, 591. 

Thessalis mos fuit patrius equis 
raptare cædis suorum auctores, 
612. 

Thessalorum hymnus, 629. 

Oetralla ebinmoc, 615. 

Oempetv r npôc tt, 348. 

Bewpic vaus, 627. 

Gewpot, 628. 

Oewpo épw, 628. 

Onyerv et Olyerv, 428. 

Onpav et Onpeverv, 418. 

Onpebetv trans]., 418. 

Onpiov, 320. 

Onteüsw, 353, 569. 

Thetis apud poetas concubitum 
cum mortali viro queritur, 593. 

Tmesis, 634. 

Opônrecdor, Gtabpuntector, 331. 

Opôntw, 6pôrTouu, 361. 

Ov et on, 631. 

Oberv Ouotav, 632. 

Ovpépaios, 617. 
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Igne sepelire, 570. 

*Iôn et ter, 604. 

tôa subaud., 527. 

tôtov, To, 310. 

itaverv, 579, 636, 653. 

lxavos, 596. 

lxavoç Eye, 350. 

Dapot BôTpuç, 316. . 

Iliados 17us liber fortasse ‘Hyats- 
roc inscriptus fuit, 466. 

Iliados initium imitantur Philostra- 
tus et Agathias, 638. 

imperfect. et aor., 531. 

infinit. act. cum sensu pass., 284. 

interpunctione loca restituta, 325. 

intuitus Æneæ terribilis, 575. 

invidia præstantibus viris adversa- 
tur, 409. 

invidiam parit bonorum communi- 
catio, 74. 

lot ein, 384. 

Ionum mollities, 276. 

iotacismus, 428, 430, 446. 

louaoc, 374. 

innouayeiv, 634. 

{rnoç, 441. 

Iridi componitur Achillis armorum 
splendor, 603. 

onhté, 574. 

Ismarica vina, #17. 

Ismarus, 557. 

Issedones, 508. 

ornu, 399, 403, 536. 

foropiac riva éunAnôev, 333. 

foyer afua, 506. 


‘| loxvw, 508. 


towc, 463. 

jurare, 415. 

juvenes senibus assurgebant, ex 
Lycurgi instituto, 564. 
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xabarpetv, 498. 

xabapeuw, 339. 

xa0” Exastov toc, 626. 

xAPExtOs, 534. 

2a6” Eva, 479. 

xabectrmnxuwc, 2714: 

xabeuderv, 500. 

xa0eVOovte ébxet, 576. 

xa0” fouyiav, 453. 

XxaÜibetv Gixactés, 568. 

xabinpu, 517. 

xabiotauar, 342. 

xai omissum, 312, 394, 450. 

xai iteratur, 450. 

xai pro &Aka, 470, 553. 

xat yäp rai, 312, 450. 

Xai Trac et xata téc, 429. 

xai aura, 445. 

xal tt xai, 348. 

xai T0, 567. 

xa Tor — ye, 291. 

Caïcus Telephi sanguine tinctus, 
459. : 

xatverv, 559. 

Cacophonia voù à iterati offendere 
non debet, 308. 

xahà épyarouar, 513. 

: Calamitates quicumque communi- 
caverunt sese invicem diligunt, 
435. | 

xaaupoÿ, #41. 

xahketv, 327. 

— 0o9tw, 1b. 

xal6ç pr. nomini eleganter jungi- 
tur, 306. 

xa)ds ai &yal6s— rai ypnotés, 396. 

xddnts, 648. 

xaXp (év) leoôat, 312. 

xäv non xav, 325. 

xavoüv, 632. s 
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Capaneus ante Thebas interfectus, 
494. 

xäanmvou ôtanv, 383. 

Kacavôpa, Kaooavôpg, 515. 

Cassandra ab Ajace violata, 515. 

xati sub., 298, 309, 420. 

xata tiva elvau, 513, 567, 575. + 

xat’ ävôpa, 450. 

xataGaw, 287, 306. 

xatabe6Anuéva Enn, 469. 


“xatadinaterv, 568. 


xata 0eôv, 334. 

XaTax vou, 422. 
xataxpiverv, 568. 
xata0ouw, 541. 
xatéloyos ‘Ouñpou, 334. 
AatanAnErsc, 395. 
xaténteoüa, 501. 
XaTapyacs, 26. 
xatépyouar, 632. 
xataceiout, 598. 
xatactépuw, 516. 
XATAoYELV Éc, 334, 507, 
xataoretüopa, 541. 
xaradnplronm, 568. 
xdtepyov, 556. 
xatéoynuat, 443. 
xarnyopelv, 487. 
Xxatiéva, 520. 

xeipw, 384. 
kexAwaouéva, 599. 


xexokaopévos, 581. 


XEXOVILÉVOG, 422. 

xekevetv, 404, 553. 

kepôaéoc, 625. 

Certamen Achilli, Patroclo et An- 
tilocho institutum, 493. 

Certamen Homeri et Hesiodi, 586. 

Cestuum figura, 404. 

xepaln translate, 613. 

xexaptomévæ, 609. 

xnplorc tpépeuv, 595. 

xnpôv vois Got énadelperv, 558. 
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Cicatrices corporum umbris inesse | Cyclopes vixisse negatur, 474, 566. 


putabant veteres, 393. 
Cicones, 557. 
xtvôüveuuæ, 612. 
xivetoôa:, 387. 
xAnpovouñoat, 503. 
X\08wvV, xAOWvIOV, #22. 
xvétouar, xvÜTouœr, xvütouat, 3041. 
xoln EüB6oux, 553. 
xouuiteiv Aura, 597. 
xotvH ve xal êc Eva, 428. 
xotvôv, 543, 607. 
xotv@ (r@), rpooelbeïv, 543. 
xotvwvetv, 374, 574. 
xotvoviav (&prxveiobat éc), 333. 
xowvôs, 621. 
Coma Protesilai dulcius fragrans 
quam myrtorum messis, 375. 
Coma potius fronti immineat quam 
in ipsam incidat, 376. 

— Spartanis erat promissa, 11. 

— Eubœensis ridicula, ibid. 

xopäv, 122, 511, 566. 

xépnv âoxetv, 515. 

xop:0n et xopônv, 297. 

— vhrtov, 482. 

Commercii rationes heroum #ætate 
permutationibus constabant, 300. 

— non erant participes christiani 
Cyrenenses, 297. 

xourétouat, #20. 

Comparativus sequente épautoÿ, 
ceautoÿ vel éauroÿ, 325. 

Comparativus superlativo elegan- 
tior, 333. 

— pro superlat., 491, 556. 

xôxpoc, 469. 

xopupñ, 656. 

xécunua noteiolar épetrñv, 575. 

xéopp (èv), 359. 

Xpéros rc ans, 495: 

xpavyr, 404. 

«plots; #00: 


Cyclopum terra, 290. 
xüxdoc, 296. 
Kuvéooupa, 286. 
xÜwv (bonep), 515. 
xœuat, #49. 


À. 


Aaurpa tj puvh, 512. 

Aaurpôv Evoua, 402. 

Laodameia, 388. 

Laomedon, 560. 

Léyeiv nd yhwtenc, 448. 

Aéyets &Anôn-eù, 320. 

Réyetor, 480. 

Aetuovos &xnpätou (Ëx), 328. 

Aelrouat, 500, 577, 614. 

Aetxobvulia, 458. 

Aehetp0at, 391. 

Lemnia terra, 506. 

Acovtoxôuoc, 535. 

dent Otaltn, 532. 

Leuce insula, 246. 

Aéyos otopvütat, 550. 

Añua et Anuua, 605. 

Liberorum natu minimi patris gres- 
sibus inserviebant, 224. 

Aurmapéw, 328. 
Litteræ nondum inventæ fuerant 
ante Trojæ obsidionem, 448. 
Litteræ, quo tempore inventsæ fue- 
rint, 523. 

Aoyov nottiobar, 570: 

Aoyonotôs, 517: 

Adyou troc, 457. 

Aotdopouuœ, 607. 

Locrienses quomodo Ajacis necem 
expiarent, 519. 

lotus, 583. 

10405, 556. 

Adxtoc, 531: 
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Asiæ incolis ignota belli 
ani temporibus, 493, 572. 
non obnoxii erant campi 
18 Protesilaus servabat, 319. 
1006 et Aüpynococ, 538. 
:ssus caput Orphei excepit, 


Gens, 563. 
} payévtec, 582. 


M. 


nos, 326. 

næ pendentes, 653. 
ta evdoxua, 507. 
utôc, 504. 

» #16. 
Jpouat, 528. 
Vetv, 164. 
+, translate, 346. 
', 332. 

ot cxñua, 309. 

wv &Erouobo:, #99. 
Éx puxpod yivecôat, 430. 
, de factis, 546. 

xai xadc, 76. 

06 (xatà), 546. 

æ liberi a Corinthiis inter- 
ti, 626. 
i verbi vis, 322. 

lis alere, 595. 
imépav, 635. 
"a: tou woûôç, 401. 
ymna, 164. 
), EUX, 360. 
couat, 626. 

496. 
réou (x), 348, 379; petpaxiw 
»1b. 

571. 
licitur ôpoo6v, 653. 
a fotia, 519. 

559. 
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weAlæ, 600. 

Melibæa, 505. 

LéAwv (ofov), 604. 

Memnonis statua, 491. 

uèv ôf, 460. 

Menelaus éxôuo, 511. 

Menestheus, 454. 

Mercurio libabant veteres ut somno 
gauderent, 544. 

Mercuriales viri, 332. 

Meropes, 362. 

péoa pépeoôar, 548. 

ueoéyera, 449. 

meoobvroc Bépouc, — noléuou, 482. 

ver sq. accus. et relat. græcismus, 
429. 

uetabddouo, 569. 

uetaxAnwor, 447. 

metaxoopeiv, 594. 

uetauptacat, 323. 

uetanotetoar, 528. 

petacxeudtw, 585. 

era taûta, 536. 

uetatiônut, 544. 

uet& tive, 622. 

meta Toù copou ôuvatos yevéuevos. 
508. 

metere translate, 455. 

uetéyetv, 384. 

petéwpoc, 280, 549, 

petewpitow, 520. 

métptoyv (tè), 376. 

petwnrov (ni toù), 621, 

un, 590, 611, 643, 

unôév, 446. 

unôevi &vôpone, 519, 

unôito, 633. 

Mnètxa, 343. 

uñxtotov (éni), 524, 

unñxos, 514. 

avis oùhouévn, 638. 

unthp, fons, origo, 346, 

utapéç, #38. 
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uiooc, 568. 

uvnuoveverv, 457. 

uôyts S’obv, 409. 

poyte, Oôde, 1b. 

moly, 333. 

monimenta primis temporibus tu- 
muli fuere et aggeres terræ vel 
lapidum, 368. 

mors àpyn Biou, 339. 

mortuorum monita vera esse pu- 
tabantur, 589. 

uovowpuat, 539. 

uovuatxn et puoixr, 464. 

Mygdon, 651. 

puedots Tpépetv, 595. 

uuxtnpes, 614. 

muri, ne exstruerentur, obstitit 
Sthenelus, 498. 

Myrmidones, 536. 

uüpov, 387. 

Mysiæ equo insidentes pugnabant, 
459. 

Mvuoot, 395. ° 


N. 


v égelxuotxév optime in periodi 
fine additur, 280, 346, 585. 

Nasus tetpaywvoc, 376, 502, 547. 

Navalium officiorum gradus, 453. 

Nauplium, 553. 

veaviac, 392. 

veavixôv, 484. 

véeuv Tupav, 492. 

negatio iterata, 411. 

Neleus, 480. 

véuetat, 445. 

Neoptolemus, 623. 

Nereides Achillis mortem non 
luxerunt, 619. 

Nestor modeste barbatus, 486. 

veèua, 565. 

vh Tv Aünväv, 309. 


MÉMOIRES ET NOTICES. 


vhonvtes EUXa, 519. 

vhooc subaud., 641. 

— in compositione, 541. 

nomen junctum cum duobus epi- 
thetis, 366. 

vopeus, 422. 

vouitetv, 436, 482, 623. 

nominativus pro vocativo, 274. 

— absolutus, 324, 361, 503. 

— pro accusativo, 545. 

nominis repetitio, 514. 

voceiv de terra, 533. 

vôtos &veos, 360. 

numeranda funera, 562. 

nymphæ ulmos posuerunt juxta 
Protesilai tumulum, 369. 

nympharum genera, 369. 

nutrices pueris fabulas narrant, 
349. 

voTa Toù neAtyouc, 655. 


pd 
ue 


£aiverv, 650. 

£eivis, 319. 

Eévn s. à. yñ, 446. 
£évos, 275. 
Evyyryvwoorxw, 554. 
Evyxepavvuut, 511. 
Euyywpetv, 303, 331. 
Ev\éyouat, #43. 
EvkAeyouevos, 599. 
EuuGalverv, 486. 
Euu6dloua, 371, 440. 
EuuGakuw, 297, 525. 
&Uu6odov xai pnun, 280. 
&uu6oloc et Eüu6ovAos, 560. 
EUUGovdoy notetcôar, 322, 560. 
Euurôctov, 596. 

Euvaaaiatew, 631. 
Evvaroñyetv, 357. 
Euvapuôtw, 454. 

Euvérecov, 457. 


L 
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c, 438. 

vxe, #65. 
Levoc, 538. 

ut, 431, 594. 
eoôat, 330, 509. 
10c, 532. 

, 325. 

Aw, 635. 


0. 


: timor spirat, 568. 
rar, 315. 
507. 
2, 305. 
nv, 644. 

53. 
&txwv, 590. 
t ot ôè, 322. 

84. 

et olxituw, 507. 
413. 

» 486. 

610. 

, 318. 

at, 641. 

‘ere, 122. 
ÉMwv, 6084. 

tv, 450. 

429. 

xÔS, 394. 


siv et Evvomapretv, 515. 


(év) elvr, 651. 
yoäpecto, 580. 

t, 445. 

retv yéuov, 618. 
rouua, 589. 
xwpetiv, 365, 610. 


t näç juncta, 277, 642. 


at nüç juncta, 277. 
M'obv, 409. 

0els, 599. 
 attGerv, 579. 


&xy et Erwç, 604. 

dniuteberv, #18. 

ôxor, 617, éxou, 431. 

ôrwplrw, 287. 

oracula, 126, sq. 

ôpeixalxos, 602. 

6pôtoc, #23. 

ôp06ç, 547. 

ôp0 y, Etv, 427. 

épuñ, 498, 593. 

Orpheus, 507, 539. 

Ossibus oscula præ dolore data, 
352. 

Ote Ôn et être Ôn, 340. 

Ovtr, Ote, 6, te, 401. 

ôtou, 6tw, 464. 

ou et wv, 440. 

où uéyac, 430. 

oÙdÈ et oùdév, 423. 

oùëè præcedere potest oùts, 513. 

oÙdév, 446, 571, 623. 

oddév tive elvar, 373. 

oükoç crispus, 124. 

obv et yoüv, 312. 

— et vouv, 433. 

oùrw, 502. 

— yovrôc, 604. 

oûtw tot, 428, 575, 600, 617. 

oùtwc xaketobar, 307. 

bpedoc, 608. 

dpOaluoi péyrotot avôporwv, 548. 

dpOaAmoùs Ünoypäapsoôa, 580. 

ôrOœuwv Boat, 547. 

— vous, 547. 

épOœuwv droypapñ, 580. 

dppÙs dnepxemuévn, 581. 

ôyernyetv, 310. 

byaoc, 414. 

ôÿÈ sq, cum genitivo, longe post. 
503, 573. 
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xpooxvuaivw, 620. 

xpéaorxot, 447. 

rpocopuirecôa, 558. 

rpoonakalerwv, #04. 

npooneoetv, 413, 497. 

rposninrerw aMnhotc, 656. 

rpoondeiv, #07, 648. 

rooontuooecbat, 352. 

rpootibepar, 592. 

Tr0060w, 588. 

rportelvac, 553. 

Protesilaus, 309. 

— in Chersoneso sepultus, 367. — 
depingitur, 371. 

rpot{ôeua, 569. 

npouxwoe, 642. 

rpopépu, 428. 

Rpworny (rapx Tv), 593. 

nTépvy, rpoonahaler ty, 404. 

ntavèc to node, 491. 

pugilatus res periculi plena , 493. 

Pygmæis grues bellum gerebant, 
528. 

pudor terram respicit, 484. 

Pythagoras se Euphorbum fuisse 
dictitabat, 581. 

pulverulenta flumina, 562. 

nupérrev muper®, 410. 

rupli Oanteoôa, 570. 

purpura in Thessalia fabricata, 
637. 

purus cum gen., 339. 


Q. 


quadrigis Hector primus usus est, 
425. 
quisque cum plurali, 588. 


P. 


6 iteratum pronuntiatione, 467. 
bqdla nhevoa, 284. 
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Ééôupoc, 524. 

Éayia, 452. 

‘Péa et °Hpa, 595. 

bñvue, 507. 

bnyvuoôar, 403. 

Ots 6p0n, 502, 614. 

Rhodope mons ad occidentem, 
7. 

boëcotayux, 387. 


Z. 


céimyyec, 378. 

cairiyye, 470. 

c6évvuuar, 234. 

ceautou Àéyerv, 352. 

cekñvnzs loüons ëç xÜxdov, 390. 

Serpentiformes Gigantes, 356. 

serpentes à campis recedebant 
quos servabat Protesilaus, 319. 

oûua, 351, 433. 

oûua, owua et otôua, 350, 310. 
440. 

ohpayé et papayt, 357. 

silentium militibus xéopov gépet, 
454. 

Sirenes, 557. 

Sisyphus, 626. 

sitis prœliis finem imponit, 403. 

citou änteobar, 518. 

crevdtouat, 576. 

cxonos, 284. 

Scylla, 557. 

scutum Ajacis, 561. 

— antiqui verberabant ensibus ut 
hostium equos terrerent, 456. 

opuivün, 324. 

Solem (per) Græci jurabant, 435. 

cootxopaviçs constructio, 324. 

somno requiescere credere posses, 
576. 

somnus morti similis, 577. 

copia, 589. 
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coplac (dnè) 386. 

copiteabar, 533. 

copèc À6youc xai Épya, 521. 

copèc aôutoc, #15. 

onäuw, 404. 

oxovôn et onouêñ, 596. 

arovüatouevov, 572. 

onovdatoc, 591. 

anouêr et raiôiæ, 525. 

otaôpa xal métoæ, 523. 

statuis quidvis pulchrum compara- 
tur, 371. 

statuæ proris insidentes , 371; — 
tempore adtritæ, 372. 

— multos præ se ferunt affectus, 
421. 

Zretpia, 359. 

steriles faciebat qui potabant fons 
quidam in Imbro, 360. 

oteppôc (8 rai À), 318. 

otepaviins &ywv, 403. 

otôpa tnç alyunñc, 601. 

otpatevetv, 482. 

orüpaë, 601. 

Sybaris, 276. 

ouxéteiv, 304. 

cuxopévtnc, 320. 

cvAauGäverv, 385. 

ovlauGavecôar, 385. 

cuuôaivev, 394. 

ouu6alew és, 335. 

oüu60)oc, 336. 

oûv subaud. 412, 560, 609. 

ouveniondopat, 361. 

oÜvêvVO Kai aûvrperc, 419. 

ouvônuatos (&nd), 453. 

aüvtovos, 315. 

auüv àyopa, 291. 

cpérretv, 422. 

dppiydw, 509. 

cquyuov et appiywv, 427. 

oyéatc, 480. 

cxfuarpèc td onparvopevov,450,526. 
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sciamachia, 393. 

cyoivotevhc, 646. 

scholium in textu receptum, 487, 
640. 

coppuv, 384. 


T. 


Ta ec vooou, 126. 

taxtix&, 454. 

Tamiris Cyrum interfecit, 509. 

Tantali ad supplicium alluditur, 
638. 

Tavreiv éœutôv, #20. 

taupnôdv broGléreiv, 499. 

tauris, cum, Hector certabat, 572. 

Tauté tot, 456. 

tauroloyia, 657. 

tadrov Aatxiac, 494. 

— Th pounc, 581. 

räppou (and rc), 592. 

tayuvauteiv, 534. 

te opponitur sq. xaf, 516. 

re et Ôë permut., 450. 

re et tt, 417, 420, 423. 

telveiv À6yov, 646. 

Tayñpns, 538. 

tetxouayxia, 498. 

Texuatpouat, 327. 


-TExUNPIOV, vid. aœttiov. 


Tecmessa Ajacis Tel. amica, 550. 

reheotixôc, 626. 

teletate Oerdterv, 508. 

Telephus Herculis filius, 447; ab 
Achille ictus, sanatur, 458. 

tendere manus, 518. 

terræ oculos defigere, habitus pu - 
dori aut dolori proprius, 485. 

tetpaumévos xp6c, 369. 

tettiywv cantus, 644. 

téxvn pulchritudini vires addit, 
516. 

tt S’&do ys ñ, 439. 
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ti Myetc; 313, 442. 

tu} xai O6Ex Grapéper, 457. 

TtLuwp6c, 598. 

Tlepolemus, 448. 

zot et t1, 428, 575. 

tototôe et rocolôe, 495. 

toËebev deuwv éott, 660. 

tTéEwv EE, 556. 

topôv Boäv, 620. 

rod et touto, 379. 

toëuôv, 296. 

touro, tout, 307, 599. 

toaynua, 532. 

tpérw et Tplôw, 373. 

toléectou, 506. 

tpopebc, 564, 595. 

tpépuoc, 564, 595. 

Tpuyäv auréouc, 294. 

tpupav dE pot doxeïc, 318. 

Toûpoc et tpüpn, 361. 

TpoxT& Dpata, 389. 

Tpoxtmc, 287. 

tpoxtot, 390. 

Tvyxévw cum gen., #04. 

Tydeus, 494. 

tuu6wpÜyor, 622. 

tuuraviteiv, 424. 

Tumuli Achillis et Patrocli sæpe 
efossi, 622. 

TÜpeoba, 363. 

Tobdterv, 511. 


_ vet n, 347. 

vu ete, 366. 
Taxtvôtvoc xourñ, 475. 
Yaœxtvôos, 476. 

06per, ub. oùv, 384, 
CGpiterv, 370. 

Oyuhc, 525. 

dytoc, 336. 

dypol Gpwbec, 642. 
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Oôepoc, #10. 

Vôpoc, 504. 

vela nigra in luctu, 519. 

venari, #18. 

verbum subauditum in responso, 
384. 

veritas virtutis mater, 24. 

victimæ sponte sacerdotibus sese 
offerentes, 419, 648. 

vlwvéc, 610. 

Mac, 481, 597. 

Ulysses insaniam non simulavit, 
525. 

Ulysses Ajacis necem lugens, 568. 

Ulysses marina turture interemp- 
tus, 478. 

dpuérepov, 658. 

Ouvetobar, 396. 

üpvoc, 589. 

vota statuis cera assignabant, 373. 

vox tubarum clangori comparata, 
371. 

Oravioracôou, 563. 

drexréunev, 598. 

Onretavioracbar, 564. 

drepavestnxés, 596. 

ünepuôp6e, 502. 

Onrépypuv, 500. 

Onepuñç, 596. 

dnépyecôat, 335. 

drryetv, 358. 

Ün6, 537. 

Ünéypuros, 579. 

Onobeotc, 465. 

Üüroxabñuevoc, #37. 

Ürôremar, 293. 

Urokabwv, 430. 

ürolau6ave, 386. 

üroôvota, 340. 

Oronatayéw, 366. 

ünonintetv, 303. 

Oronotsoôar, 537. 

dxauuoc, 558. 
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Ünorthéuevoc, 534. 
Onotiônut, 591. 
ÜüroWälhetv, 644. 
dntiwc, 466. 
Ursa, 286. 


®. 


pal&yyiov, 319. 

pavepôs, 414. 

péoua Oaluovoc, 593. 

paÿloc, 471. 

Phemius, 473. 

pépetv, 572. 

pépov, 607. 

peù, 316. 

pÜäve, 540. 

Phthia, 599. 

p66n, 410. 

p06voc oùdels, 304. 

uétaipos et quuitepos, 635. 

puixéc, 376. 

Philoctetes, 509. 

pÜoy, 375. 

püôtipov, 484, 598. 

puoypnuatos, 286, 656. 

piaw, 383. 

flumini omnia abducenti heroes 
comparantur, 496. 

p66ov genera, 395. 

p06w Euyyevès uiaoc, 568. 

Phœnices artis nauticæ periti, 285. 

polve£ et poivik, 275. 

portav, 521. 

popà et popd, 344. 

popa, 534, 571. 

popôac inroc, 653. 

ppatetv, 585. 

ppatrouat, 498. 

ppovetv ri vive, 484. 

ppovnuatTwônc, 427, 512. 

ppovimwônc, 512. 

pouxtwpiat, 553. 
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fumus (veluti) fugere, 383. 
puôuevov êx ync, 291. 

Furiæ, 590. 

pÜEtoc, 531. 

povn, érudeires À, 440. 

puvèv (Thv d) roc énadetôns, 321. 


X. 


xatperv, 307. 

xaipwv Ye, 374. 

Xapreiobar, 589. 

xaplevrec (oi) rov &vôpénuwv, 312. 

xaxpitoro &v, 310. 

Xaouot Oüeuv, 509. 

4aponôç, 5614, 605. 

{eo tüv Tpowv, 574, 613. 

XEtRAaYWYOS, 224. 

XEtpuc apacdar, 518. 

XEtpe (neptaxbeis To), 541. 

xEtpec translate, 6413. 

xetpoñônç, 514, 628. 

XEipov &xouoat, 571. 

Xetpwv, 595. 

xEpponoitns et yeppovynoirne, 318, 
544. 

xhauds vestimentum militare et ci- 
vile, 381. 

xoûav et xpaola, 597. 

xpav, #02, 507. 

xpñva, 349. 

xpño0a, 402, 486. 

xpnouoÿ et ypôvou, 355. 

xpnouwpôetv, 507. 

xpAoUHÔNS, 341. 

xenoTôc, 331. 

xp6vors dorepov, 634. 

xp (èv), 547. 


Y. 


Yadw, 464. 
Yauutov, 491. 
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gelitouo, 202. 

YWabbeoôa, 618. 

Yevônc pv ribxvôc dé, 536. 
dmotcouo, 586, 587. 
Yuxtnp, 390. 

guyaywyia, 588. 
Yuyootaoia, 619. 


2. 


w, accus. att. desinit in, #71. 


"Qyvyla, 558. 

pôat, 619. 

pôats (elvar èv), 643. 
œudv yfpus, 474. 


Ov elvar, 522, 660. 

onAouém Yi, #47. 

pa, 390, 440, 592. 

wpatioc, 389. 

opaç et aüpaç, 644. 

de, 512. 

oc Etuye, 500. 

ôç, cum participii fut. genitivo, 
312. 

&ç sq. acc. 448. 

®ç TÔ elxôc, 402. 

borep yeypauuévar, 295. 

Gta lou, #42. 

ota xateaywoc, #87, 572. 

D Täv, 387. 

Œyovro pebyovtes, #24. 


NOTICE ET COLLATION 


D'UN MANUSCRIT GREC 


DE LA BIBLIOTHÈQUE DE SMYRNE 
CONTENANT DES LEXIQUES GREC 


PAR M. A. PAPPADOPOULOS 


AVEC LES 


OBSERVATIONS DE M. MiLcer. 


Dans l’Annuaire de l’année dernière, p. 222 etsuiv., j'ai 
publié quelques lexiques grecs d’après un manuscrit que 
j'avais rapporté du mont Athos. Une copie plus complète 
de ces lexiques est conservée dans la bibliothèque du gym- 
nase grec de Smyrne. M. A. Pappadopoulos, qui est con- 
servateur de cet établissement, a bien voulu m'envoyer 
une collation très-exacte de ce manuscrit (1), à l’aide 
duquel on peut combler certaines lacunes et corriger 
quelques erreurs du texte. Il m'engage en même temps à 
donner une nouvelle édition des opuscules en question; 
mais ils ne nous paraissent pas avoir assez d'importance 
pour mériter un pareil honneur. Nous ne jugeons même 
pas utile de reproduire la collation entière. Nous nous 


(1) Un jeune savant de Smyrne, M. Hypéridès, m'a également en- 
voyé les principales variantes de ce manuscrit, ainsi que la copie de 
l’opuscule publié à la fin de cette notice. 
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contenterons d’en extraire les passages inédits, et de don- 
ner, en les discutant, les variantes qui nous ont paru 
avoir de l'intérêt. Le manuscrit de Smyrne, bien que 
rempli de fautes aussi, confirme une grande partie des 
corrections que j'avais proposées. Laissons maintenant la 
parole à M. Pappadopoulos. 

« Dans cette courte notice, dit-il, je fais connaître l’au- 
teur du premier lexique publié par M. Miller, et je donne 
les variantes d’un autre manuscrit conservé dans la bi- 
bliothèque grecque de Smyrne,.et dont j'ai publié la des- 
cription dans le n° 72 du journal « Îuvla », 5 février 1875, 
comme un extrait de mon catalogue des manuscrits de 
cette bibliothèque (1). Ce volume est un in-8° ordinaire, 
de 180 feuillets en papier, écrits au dix-septième siècle. Il 
contient la grammaire encore inédite de Jean Decigalla, 
celle d'Alexandre Maurocordato, publiée à Venise en 1745, 
quelques notices grammaticales, le lexique en question, 
une règle sur les correspondants, zept tüv évriorolyuv, de 
Théodorite (lisez Théodore) Ptochoprodrome, une autre 
de Maëlpou pLovayoÿ to5 Mélapr, un document sur la syn- 
taxe de Aapaoxnvoÿ rpecburépou, et enfin deux poëmes, 
dont nous parlons dans nos extraits inédits (2). 

« Les deux premiers lexiques publiés comme anonymes 
par M. Miller, occupent dix feuillets de notre manuscrit. 
Ils portent le titre suivant : Kupoÿ l'ewpylou to5 Znya6nvoÿ, 
Rept Tüv ÉrTà puvnévruv, nxoû Oacbvoyrar xat roû dihoüvrar, xal 
ep dvrisrolywv* rivès Ôè ÀAéyouotv Êtt Toû Mrwyorpoëpémou xbp 
Gzodwpou Ürépyouow, of xal LäXXov, dc oluar, &AnPebouar. 

« Voici le commencement, qui manque dans l'édition 
de M. Miller: | 


Boûkopat, plÜle, rpèç mixpôv, DÔÉ so sapnviaut 
Tôv puvnévrwy Tôv Enrà nv Bou xal Tv Tébtv, 
If re xa noû Gxobvovrar, mi Te xal noû driAoüvrar, 


(1) M. G. Hypéridès a parlé aussi de ce manuscrit dans le journal 
« Néa “EXGe, » n° 49, 12 févr. 1875. 
(2) Voyez la fin de cet artiole. 
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Iva cokotxo6dpôapa unô6kuc ypégnc Ern, 
Kat malyviov évapavñs (1) rois ed elôGot taütaæ. 
Ivy À yeah dypolxnrn Bobkerar Ouebleuv (2) 

Qc &Oporoua nat Tüv roÀÀGv xal véwv pourntüv te, 
Kai pr Ti üpLov pLot xpouodñ, donep vois rh etdéouv. 
A1 ov va dxpi6@ç etc ypéperv, &AX oùx EBEdU, 
rt Tots pourrais tourl nokurayOË (3) Ürépyet (4). 
Âpyhv évraüla Béuevos 8e (3) xahüç por xpéoxou. 


Tèv ÂGpaèu (6), à pÜirare, é6pautator ratôes, 

Ârac, ér\dc ual dyroc, Enak xal aubabgdac (7), 
Âravra xa énavrayoÿ, xal dmadv td Actov” 

Âaç 6105 xat &luedc (8), EAua vd rédnué (9) ve, 
Aout (10) Ô€ ye rd rn0S, al Skwva toÿ sfrou” 
Àyvès (41) xal médiv dpuh (12), 8 Aéyerar 6 ppuv, 
Âyvôc 8 réliv ypégerar perd Sacelas Xéyu, 

Ürep Snhot T8 xabapdv a rd Ayrasmévov. 

Âpua, épuôter xal &ph, Exep nhot Tv xEtpa - 
Âuapro ds dè néquxa, où 08 Xpioté pou cüoov, 
Anrouat ro xpaorédou cou, roc el Aôny Fu. 
Tèv Aônv, pe, Ééouvov, pr &dw Tà Üuvelu. 

Âtenç (13) 6 épaptudds xat td EXXoar (44) xd, 
Kat dbw (15) Ôè td cébopar, ph &Gw Tù Enpalve. 
ÂGpérnc réliv re à vdk (16) xal épporéte (17) fñua, 


(1) Hyp. &vapavelc. — (2) Cod. &rebeinv. — (3) Fort. nokvralés. 

(4) Hyp. xai dx. Ce qui donne une syllabe de trop. 

(5) Papp. où 8&é. — (6) Papp. ‘A6paau et aparatos. 

(7) Fort. ärakänac. — (8) Papp. cod. &eüc. 

(9) Papp. xôôëmua. — (10) Hyp. et Papp. &ouuu, 

(11) Peut-être une forme d'&yvooc pour &yves. — (12) Fort. x ÿrhot. 

(13) Cod. &irnc. Notre grammairien se trompe; &Xftnç prend tou- 
Jours l'esprit doux. 

(14) Cod. &ouar. Fort. &loëua. 

(15) Papp. &ouæ. Ce qui donnerait une syllabe de trop. 

(16) Prouve une grande ignorance chez l’auteur de ce lexique. Il a 
confondu ä6pétnç avec &6pôrn. C’est ce dernier mot, avec l'esprit doux, 
qui signifie nuit, vüë. Voy. le lexique cod. gr. Paris, 1142. 

(17) Même erreur pour &ppotätuw, qu'il faut écrire à6potäte. 

e 
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Kat &e[ Aka] (1) À suorpoyh, xal w Td äxobw, 
Kai 4vôpuros xat dpea (2), xat Apotpov, xal &pxroc, 
Kat &pôw r+à norlu te, raüra Yuhobvrat tél. 


Tô à rpù roù à duloÜtat pd roû B Yooëra, et ph éripéperer 
rè pe rpè roë ÿ Yuhobrar, rAdv ro5 éyvèc xal dytoç" zpd 105 Ô 
duloürat, rAñy Toû &ôpôs, Âônc rpù toû € Yrhoüta zpd roù L 
duloütat, nv To5 uw, +à cébopar- rpù Toû 6, x, À drhoürat, 
nv Toÿ Elaç, xal Aux, &Almns (3)° mp Toù 1 Yiloïtar, rdv 
ToÛ du, ApaËa, épaptia, épaprw dc, &puéber rpd Toû ù Yuod- 
TaL* KpÔ TOÙ Ë duoütar [rpè Toû x diloëtu], nv Toû nak, 
ârAdç, Entu : rod To p Yilobta, nAñv Epxuc À rayls, dpuos, 
dpuôc, dprura (4) elôoç dvépou, épuaku (5) À Tpoyh, éprélu” 


RpÔ ToÙ 6 x. tr. À. 


« Le texte, ajoute M. Pappadopoulos, est si différent 
qu'à chaque vers, pour ainsi dire, nous découvrons une 
ou deux variantes. C'est ce qui nous a engagé à ajouter 
ici la collation entière du manuscrit. Il serait important 
de donner une nouvelle édition de ces documents gram- 
maticaux, qui méritent une étude particulière, si l’on veut 
savoir comment la langue grecque était enseignée au 
moyen âge. C'est ce que nous attendons de M. Miller, qui 
a maintenant entre les mains les variantes provenant d’une 
nouvelle copie de ses deux lexiques inédits. 

« Ainsi qu'on l’a vu plus haut, le titre de notre manuscrit 
donne deux auteurs à ce document, non pas comme une 
œuvre appartenant à deux auteurs différents, mais comme 
un document attribué par quelques-uns à Georges Zéga- 
benus et par d’autres à Théodore Ptochoprodrome. 

_« Léon Allatius mentionne ces petits lexiques des es- 
prits, des voyelles et des correspondants sous le nom de 
Georges Zégabénus d’après cinq manuscrits (4). Ceux qui, 


(1) Cod. &e... Hyp. towc &ella. — (2) Fort. &pait. 

(3) Cod. &Mirns. — (4) Cod. &pneta. 

(5) Cod. épuok. 

(4) Allatius de Georgiis, XLI : « Georgius Zegabenus, de -septem 
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après cét érudit du dix-septième siècle, ont traité de la lit- 
térature grecque moderne, ont reproduit la même indica- 
tion (1). La copie de notre bibliothèque, qui pour la pre- 
ke" fois attribue le document à Théodore Ptochopro- 
ome, à ce pauvre et malheureux littérateur du douzième 
siècle, prouverait que ces traités grammaticaux sont réel- 
lement de lui. Ge qui en outre permet de lui attribuer ces 
lexiques, c’est la comparaison que l’on peut faire avec ses 
autres œuvres littéraires en vers politiques, sous le rap- 
port du style, de la langue, du système d'exposition, etc. 
« À la suite de notre collation, nous donnons un autre 
traité grammatical, également inédit, du même auteur, 
et intitulé « Sur les correspondants, Ilept rvriorolyuv. » 
Nous ne partageons pas l'opinion de M. Pappadopoulos, 
et c'est précisément cette comparaison qui nous prouve- 
rait que ces opuscules ne sont pas dignes d’un écrivain 
aussi instruit que Théodore Prodrome. On y trouve des 
erreurs telles qu’il est impossible de les lui attribuer. Le 
nom de Prodrome était tellement célèbre au moyen âge 
que les spéculateurs s’en emparaient volontiers afin de 
tirer un meilleur parti des ouvrages qu'ils vendaient sous 
son nom. Le titre donné par le manuscrit de Smyrne 
prouve au moins qu'il y avait incertitude. Quoi qu'il en 
soit, voici les variantes que nous avons cru devoir extraire 
du travail de M. Pappadopoulos. 


Pag. 225, v. 3, Cod. Smyrn. ÉGpaios Éwapépos 1e, ÉXANV, 
ÉXévn, An. 

Ibid., v. 7 : [Éd]ov yäp Auap recûü.— Sm., Éxüv yàp Auao- 
sec. M. Papp. aurait dû indiquer le mot qui complète cet 
hémistiche. 

P. 226, v. 12: Eôapos À yat. — Sm., Edopos (peut-être 


vocalibus, et reliquis literis consonantibus, in-4 manuscr. Biblioth. 
imper. Viennæ, Epitome Gesneriana. Habeoque penes me ejus- 
dem, etc. » 

(2) Fabric. Bibl. gr. VII, p. 45. — Schoell, Griechisehe Litteratur. 
Berlin, 1830, IL, abs. LXXIX. 
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€06wpoc). En adoptant cette correction, on pourrait regar- 
der #ñwpos comme une forme vulgaire, dans le genre de 
ÉLopgos pour sÜpoppoc. 

Ibid., v. 28 : roaürar. — Sm., rotaïta. Sic leg. 

Ibid., v. 29 : Atuareptvn—anédoc]. Sm., aivetre. 

Pag. 227, lign. 1: Eütvos. — Sm., Éxvoc. Le nom du 
fleuve n’en reste pas moins inconnu. 

1bid., lign. 3: etxoot xal eluac. — Sm., slot xal alua. Le 
mot elor est bon. L'autre alua prouve que j'avais raison 
de corriger elua. 

Ibid, lign. 22. Add. Sm.: Ipè voÿ @ duloütar, why Toù 
Ép0é. 

Pag. 298, v. 37: Sm., 6A6pela, fuépa ve, xal vüxta. Alors 
vôxta au nominatif devient la forme moderne. 

Ibid., v. 41: rôv tpauuéruv. Sm., rüv yewüv cou. 

Ibid., v. 46 : fnrouar. — Sm., énréunv. 

Avant le vers 51, Sm. donne ces deux vers : 


Éret 5’ 6 x6oc HYaro Évôov ec ohv xapôlav 
lodouw Bpayéa Entre (sic) réhiv Ôtà Toû 7. 


Il faut écrire Âta pour la mesure. Quant à Ente, peut- 
être est-ce une corruption d'Anteto. 

Pag. 230, v. 75 : lepryév. Sm., leprycs. 

1bid., v. 92: Îxæpoc — Àv Îxaple. — Sm., Îuepoc — iv bo- 
pla. Ne nous éclaire pas davantage sur le nom du fleuve. 

P. 231, v. 105 : wp£her oùv. — Sm., dpéhera. 

Après le v. 106, ajoutez : 


À) dAn0Gç Lt aoetas, Xpiorè GuTAp Toû xÉGoU, 
Xpela Eott owbñvar pe xat rhv Delay Eyerv, 
Tv pvelav Aoyubémevos toÿ xrlarou tüv érévruv. 


Ibid., vw. 190 : obv nai Et. — Sm., xat abv êr. 

P. 232, lign. 1: Add. et Ôè émipéperat Etepoy cüpuvoy a- 
dÜvETaL, RÂNY TOÜ Iéxw6oc. 

1bid., ligne 7 : Add. rAñv Qopar, Tô mopetouat. 

P. 233, v. 198 : épuñouc. — Sm., épuouca. 

Ce qui rétablit la mesure. 
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Ibid., v. 129: rputiuv. — Sm., rpotépuv. Sic. leg. 

P. 234, v. 147: ouyypégu. — Sm., oot Ypéqu. Sic. leg. 
Tbid., v. 149 : xal dvépata. — Sm., xal dvouétuv. 
Tbid., v. 153: Ypépn. — Sm., yodye. Sic. leg. 

P. 235, v. 159 : épolou. — Sm., époluc. 

Après le v. 170, ajoutez : 


Quèc xal 6 ànévôpunoc, duc 6 denvis ve. u 


Ibid., v. 171 : Gyônv, épévnv. — Sm., dpôn, épévn. 

Thid., v. 173 : Gvnou À np&kus. — Sm., dvaou À rpäou. 

Le mot rpäox signifie une vente et non un achat. Quant 
à rpäËéw, il a aussi le sens de trafic, ce qui répond mieux à 
OVnot. 


La lettre en vers qui commence ainsi : DU, dpxet x. +. À. 
est placée dans le manuscrit de Smyrne après le second 
traité dont elle forme l’épilogue. En voici le titre: Ént- 
otolû toû adtoÿ ÔL0aox£ ou rpôç TÔv ÉautoÏ Lalnriv rdv xaboôn- 
“yodpevov Tabtac Tàç Aéberc. 

Ibid., v. 176: &prët cot—nveupétuv. — Sm., épxéoor — 


YEALUATOY. 
Après ce vers, ajoutez : 


Ârep Got Éypaha Aourdv t&c Épunvelas taûtas. 


Ibid., v. 183 : ioûlw. — Sm., toôluwv. 

P. 236, v. 185 : vntpexüc. — Sm., vnoruxüç (Hyp., vnort- 
x6c). 

Ibid. , v.186 : prhv—elôe—elrov.—Sm., pv olde—oùy Arrov 

Jbid., v. 187 : Ka vépiout pror mn. oùd’ Ev pue ebpéôn hu. 

Après ce vers, ajoutez : 


Or’ &orpov oÙre xäv ooÀÛt, oùd” G6okOË puxpoÿ Ve 
Toù &yopéoar äpvoy te, (y Obv, tÜpoy À olvoy, 

ñ Étepov GYuvtov puxpétarov els Veüatv, 

Â rpäcov, À Te oxÉpodov xAv pÜÀ XX (1) Lapoklwv. 


(1) Cod. püa. 
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Ibid., v. 188 : Apkéunv. Sm., K’ ñphéunv. Ajoutez : 


ToXA& yoëv éallobnxx xal Apyrox (4) SaxpÜerv, 
Kaaleuv at Gôupémevos Añbiv Tüv dpyupluy. 
Kat év 75 x6Àrw Ynhapd, Apa Ve uÂrw6 TÜYw, 
Oùôtv adto évéruyov, và TÂy coplav räoav. 


Ibid., v. 190. Après ce vers, ajoutez : 
Kat ph 6 voÿs pou éxrparf ÆXdoc &E &XXoU Velvu. 


Jbid., v. 191 : rAñper. Sm., rAñpnc. 

Jbid., v. 192: éyypéÿers — xopéoes. — Sm., et ypébns — 
XOPÉON. : 

Ibid., v. 195 : etui. Sm., eut. 

Ibid., v. 196 : Après ce vers, la copie de M. Hypéridès 
donne les suivants : 


Kat oÜyyvwl Lot, &ôelpt, taüta cot uynuovebwy, 
Kal cou uvnobein, Kôpre (2), év tépuart Tüv yp6vev. 
Nôüv nai Get rat mévrote, auvv te x” eiç alüvac. 


La copie de M. Pappadopoulos, qui omet ces vers, ajoute 
cette note: 

« Ici se termine la lettre du professeur. Ge qui suit, 
v. 197-229, est la préface du second lexique, qui, dans le 
manuscrit de Smyrne, est placé avant la lettre. En voici le 
titre: Toÿ aûroÿ mruwyoôtdaoxéhou npèç Tèv Éautoë uabnthy 
rAnpopoptx Olôaoxala &mograketon els pébnoty Tüv &vriotol- 
XuY. | 

Ibid., v. 197 : Ânep, pÜe, rl ypéqu, Xébels Tv avriypéquv. 

Jbid., v. 201, placé après le vers 205. 

Jbid., v. 205 : ylvuox’ àGekpé. — Sm., ylvuoxe xakdic. 

Ibid., v. 206 : Après ce vers, ajoutez: 


Kai taüra LEv &vépyupos, àv Ouoruylx dvroc. 


Ibid., v. 207 : rovéoeis. — Sm., root. 


(1) Cod. ñpxnoa. 
(2) Fort. ynoôeln Küproc. 
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Ibid, v. 209 : puyhoex. — Sm., tpuyions. 
Ibid., v. 211 : Ka Ebeuç Etauvoy rodkbv elç 8Xov cou tôv Blov. 
Après ce vers, ajoutez : 

Hapopovoÿoa (1) roryapoëv xduè Tü G0acxélw, 

Kai où dplotu xat ratpt plAuw Âyarnméve - 

Mù oùv pot téxvov punto (2) fc Guoruyoüc meviac, 

Tv Oéoiv p&XRov rhc ypapñs dxoue, xarevéer (3), 

Tüv évriorolywv Aboiv te xal Bewpñc Tüv Ge. 


P. 237, v. 17: Atà G1p06Vyou Ypéperar Tô 0 xai 1. 
P. 238, v. 33 : Aptun. Sm., Aphxet TÔ p., N ypéperar Taûta. 
Ibid., v. 40. Après ce vers, ajoutez: 


Atà G1p06yyou Ypéperar xat w peyéhou, qlhe. 


P. 239, v. 72 : Ô xfnoc vpéperar t obv rh dpO6YYw et. 
Ibid., v. 75: Olôa xat vd érlorauar, mANOuvTixdv al roûro. 
Ibid., v. 16 : OTôe, ènépôn. — Sm., oer’ émpôn. 
Ib'd., v. 11: Après ce vers, ajoutez : 

Eîxéva td émoluma € xl t Vpépe, 

Hôn xat +d érlorapar À xx et. 


P. 240, v. 89: Sm., nopebetar, 0 pLixpôv xal t Ypdpe, 
Oprolug val rô oluar 8, 8 Enhot rà vouttu. 
Ibid., v. 92 : Après ce vers, ajoutez : 
Obs 6 lepedc éorlv, ü ypépe pie. 


Tbid., v. 107. xklua, rô mépos. — Sm., xXtoc (fort., xA(ua) 
— TÔ JLÉTPOY. 

P. 249, v. 144: Aüpa. — Sm., Abyÿos. 

Pid., v. 152 : pic. — Sm., pv. 

[bid., v. 154. Après ce vers ajoutez : 


Müpa tà ävôn eÜoopa, üù YrAdv obv to up, 
Moïtpa prepis 6 xAñpoc te, 0 xal t ypépe. 


(1) Hyp., xapauevousa. Fort., mapououwdousc? 
(2) Fort., piunoo. — {3) Fort., äxous, xatevvôe. 
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Jhid., v. 165 : pñoov. — Sm., pñooc. 
P. 243, v. 169: puxpotatov. — Sm., pauxpôtepov, € xal ypdpe. 
Tbid., v. 179. La copie donne ensuite ce vers incomplet : 


prÂtpa MmÔÛc Te réquxe. 
1bid., v. 183 : vlow. — Sm., vÜoow — ü uhév, 


Ibid., v. 184: vôoav — vütw. — Sm., vÜcoa — vÜTTw. 
Ibid., v. 193. Après ce vers, ajoutez: 


Neïos 6 qthoc SlpBoyyov, et. Incomplet. 


P. 244, v. 198: ävixuov. — Sm., &yovov. 
Jbid., v. 199. Après ce vers, ajoutez: 


Kat Eolhov (?) Ekeubépuots, 0 xal ï ypépe. 
Æbdy Ôt rap Tots Ârruxotg, À oùv rpébeals écriv. 


1bid., v. 203 : Aô6mn. — Sm., révos. 
Ibid., v. 204. Après ce vers, ajoutez : 


QSüvn ai À Éyyuoc &1à © [roë] weyédou. 


P. 245, v. 230 : réda, T& Awpia. — Sm., répas Téhog Éyet. 
Ibid., v. 232 : Lihdv rai (PO. ve. — Sm., xat médX 7% Awpla. 
Ibid., v. 233 : céxoç ünéuixpos. — Sm., pèv TÔ oaxoÿ roy. 
Tbid., v. 235 : nôpa. — Sm., rupd. 
Ibid., v. 237 : [Kai] netpa. — Sm., À reîva. 
P. 246, v. 256 : Pnyedc pèv 6 Bapebds éort, 8ç Pénrer tac dhôvas. 
Après ce vers, ajoutez : | 

P£o, rù ToËxe € ViAdv, balw To pelpw péya aï. 

Âei yo Toûto ylverat rapà Td bé To phelpo. 
1bid., v. 258 : oûtos — perékav. — Sm., of — perd. 
Ibid., v. 272 : cu[pôs, 6 dynoç péya]. — Sm., swpèç Toÿ af- 

TOU pLéya 6. 

Jbid., v. 278 : rnkoÿ. — Sm., rothoë, Éomnrixds Ürdoyer. 

O xat ï lpoyyov del Vpéperar oÙroc. 


1bid., v. 281 : rù Yakarônxtoy. — Sm., Tù YéÀ& Td ruxv?, 
Ouà to ü Prloïtar. 
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P. 247, v. 289 : oelonc, T0 éheetc èott. — Sm., pelsat V7. 
tÀ\éno0ov. 
Ibid., v. 293 et 294 : yetpav — yhpav. — Sm., xetpa— hp. 
Ibid., v. 300 : 6 xp660doc. — Sm., 6 rpéyos rüv. 
1bid., v. 305: Yruldv x. tr. À. — Sm., éort, at pape vd €2- 
ppalvou. Ajoutez : 


TÔ rpétov Ypéperar YuAdv, Td EAÀov at meyéhou. 


Ibid., v. 329 : ôbikéoa. — Sm., prhats soc. 

Ibid., v. 323 : Aééewv àvriorolywv ve, Yrhatç te xat Gaoeiaus. 
P. 248, v. 324 : ÿruploeux mévra. — Sm., rupions Taûra. 
[bid., v. 325 : AdGeux—drparpviv. — Sm., Ad6ns—dxparqvi. 


Viennent ensuite la lettre dont il a été question plus 
haut et l’opuscule attribué à Théodore Prodome, opus- 
cule que nous publions ici d’après la copie de M. Pappa- 
dopoulos. 


KANON IIEPI ANTIZTOÏXON 
8EOAG@POY (1) HTOXONPOAPOMOY 


xatx &\paËnTov. 


’Q6n an hxoc B%. « év BuôD xatéotpwoe noté. » 


Avaoñc xat &xriotos (2) Oedc, xai dxatavéntos, otepnrixôv à 
yet Yuhobpevoy - dôns Ôt xal Elwots (3), Ts orephozuc, xal aùTd 
rà à êorl, Opuç 0” ênl näotv dou Thy Üacetav ÉmÔÉYOVTaL. 

Bon0ûç xat Pôrop (4) 6 rowmhv, xat Bord Ta mpébata, xai À 
Borévn Tô 6 pauxpôv Vpéperar* xal Popéas ävemos, xai Bopà À Tpoy 
navrds oupatos, Puôç 6 vadc Ôn xal Bub6ds Totçs rar eyebu- 
VOYTŒL. 


Edyevhs xat Vñ0o6 À ap, Ynpahéos (5) YAdtoV, Ynpoxou. 


(1) Papp. 6eo8opirou. — (2) äxtnotos. 
(3) @ociç. — (4) Fort. Borfp. 
(5) mpaaloc. 
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mporpop®, ynÜbouvos, nrabta Ypéperar l'ueb Ôà lite, xal yiyav- 
Tes xal névres, xal Vettovebw ffpa dtpOoyyov. 


"QCà y (1). « otepéwaoov fuäc év so, Küpre, » 


Atéxovos xal Ôlba wat Gldumos, xat Ôtos 6 ÉvôoË0G, Atoyevis lw- 
ruéovrar xai Oixatos n Anpochévnc te xat Anprtpros. 

Ént6oudoc Ex 0pôs ni rpolécewuc, xa Eros Tô Xéyrov xat abc (2) 
aoû, à Toû € uhoû Ypépovrat- alopos ÔE xat aloxüvn Gp0oyy1t- 
Fovrat. | 
Zoguôns xai Copôc (3) otvos 6 dxpatoç” TÔ O LXPÔV YpAPETRL 
xat 6 Cégos” Gun GE xal Côvn, Éwôtov, Curixéç ve xai ÉGov peye- 


D 


| (jvovtat. 
Nôn 1. « éAnvbaç Ex raphévou. » 


HA(Gartoc, Üdnah rétpa, HAtoç, Ahextpoy, Hlac 6 EvIoËoc, xat 
H).L0ù n ypépETat * Doc À Tpola Ôt, xa Diaptuv T xai fhobarptos. 

Océppuv ,0e60ouXoç, Oeprôç xat Oe6Anmros, rà € YLAdV seonpelw- 
tar, épos xal Beu£ktoc- Parpds à otTpÉELYE Tñs Oüpas ipboyyov 
ÈoTL. | 

louvuog, luväc, luévyns, loontos (4), Îoÿhtoc, lauoç xat latpôc 
Duv Géyovrar- va ÔÈ Oacüvetar xal lueptov, 8 ônAoütar Emui- 


ri fRœ. 
Q6ù &’. « 6 purionds (5) Tv Év oxôter. » 


K560 (6), xuXXdÇ xal xudwviov, elôos xa As nüpas* xÜXE Td 
ropuov, x000ç À 0dE&, xÜwv 6 oxb oc, xat Kupñvn (7) tic xédn (8), 
diAdv Tù ü raürta ypépovrar- xolrm xal aTpwpuvi, xai xottov Ôtp- 


Boyytovrat. 
Auoutekhs, Autpurhs xal Autpoüat, Aüun À BAg6En (9), Abxos, 


(1) Manque l’’Qôn fB'. — (2) evs. 

(3) L'erthographe ordinäire est Ewpèç avec un w. 
(4) ’Iloonnnnç. — (5) potiopôc. 

(6) xU606. — (1) Kupévn. 

(8) Forme vulgaire pour xôkic. — (9) Papp. fawér. 
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Adooa réôoc, Auxla ywpa, Auxaovla, ü YuAdv Taüta* «al Auxoÿp- 
vos Évoua xÜprov- o Ôë xai t Loue TÔ vÉNa (1). 

Méyas, peotds, péroov, pédurra (2), p£k, petewplüu, médup- 
vov TÔ L60uov xat petpiélu, E uAdv Eye: Tata palvouar dë, paix 
xai Malavôpos rorapds Âclac xakdç (3) StphoyylGetar. 


Qôn ot’. « év 460 (4) nracuäétwv. » 


Nopuuxdc, vôxoc, vosptéouat, vécos, xal vorépuos, 0 pLXPÔY Vpé- 
GET * vwbpôs, xai Nôe xüprov, xai vou TÔ XLVO, peyeOüvovtar. 

Eeviopôc, bevurela, Éevomat, Eévos 6 &X)6tpros, xat Écoû (5), 
€ duAdv: Ôtà dtp06yyou LLÔvoy Ôë Ealvu pue, &Ë où Tù xatébave. 

Üvov, êrte Tù Phërw, xat Oo, Éyhoc Te xal Oxvos Yraoürat, 
xal 8vaypoc 6pl£w ÔE xat Épaatc, xal Épué, xt Épxilw Oacbvovrat. 


PQ E1. « avriBeov TpéotTayux., » 


[tél xat ritupov, morebw xai mioru, xat miôné, xat IT{vôæpos, 
xal #(00c tertéovtat : mn YA ÔÈ xai réyavov, 8pos In kobatov, rixus 
xat mnAd6, xai nnlapbs (6) n° rhv relpav ÔÈ ypépe OpOoyyov. 

Puvlov (7), burlôov, xat flv À pri (8), ral fil, xat plbaontc, 
lüta Taüta Vpépovrar” Éntivn xai fétopes, at fhE, xat fipata n, 
xat 6 Pvoc rotau6ç* &el TÔ betpoy, roûto Vpdpe ÔlpOoyyov. 

Enpetov, TÔ ofpavtpov, TÔ onnedéves, onpala Tù phduoupoy, 
kal onpixé fudrix, onnlax xal onoauov, oÂpayyes pépayyes, 1 
raôra ypépovrat xaküç* Zidv, lepouaadkhpe tertbovrar (9). 


’Qôn n'. « XAUVOG HOTÉ. » 


Toix xal puis, Tpiorétac, rpuoevda uv, tprous xal Tpirn- 
xuc (10), Tp6@vtov, tpuipopoy (11) otxnpa, tprkoüv, Tpuôwivov, 


(1) voomma. — (2) pélirra. 

(3) M. Papp. corrige xxl6ç. Il faut xa1wç. Voy. plus bas à la fin de 
l’article consacré au Z. — (4) évaëüoow. 

(5) Fort. pro éepo, é£epw. On connaît £epav pour éfepäv.—(6)mnhapñc. 

(7) L'article du P est omis dans la copig de M. Pappadopoulos; je 
le donne d’après celle de M. Hypéridès. 

(8) Papp. mivic. 

(9) tetitwvra. — (10) Papp. tpémnyxec. — (11) Papp. tpiépogpov. 


134 MÉMOIRES ET NOTICES. 


xl tplyivov (1), xat tplyes lettéovrar, xal tple dvrl toû Ex tplrou : 
tpelc dvôpes Ôt Péec GtpOoyyov. 

Yuvos, ÜdnAdc (2), Éôpetopar rat Dowp, Üw Tù Bpéyo xat éxtv- 
bos, DAUÔNS räç ävOpuroc, B0)0c6, Dôprç xat dyela (31, Yrhdv rd ü 
raüta Éxouotv* olaxes Ôë toÿ mAolou 0 xal ü, xat olopuat. 

Dilos, TÔ quAG (4), prhocopd xat pthoümat, Dilinroc Êvoua, 
puaërruyos, pLhévexoc Étepos, ptAGRoyos, puhétiuos ê1à iüta ypé- 
povrat: pÂun xat pnplbu Âra vai phyiv ot &lov Ôë (sic) (5). 


O0 07. « évapyou yevvñtopos. » 


Xpt5Tôç 6 Oedvôpuroc, uidç 0:05 xal Küproc, ypraTtédou oc, xpt- 
OTOHÉpOS, ÆPIOTWVUILOS, Ypuowvuuoc, yploua &hetua (6), xp le 
T0 &helqu, xptorravds, lüté por taüta xakdc ceonpelwra * XPNS- 
10 à” ÂTa xai ypnorprov. 

Wouds péya ypéperar, xal Vopax rélos oouaros: 6ÿoc xai 
Yépos puxpôv 0 GEéyovrar: Yigos dE, Uno, dnvbu G1ù xrevds, 
rautt Âra ypéperar Vuypès Ôè, Luydkebpos xal Quyd, VuAds ü 
Yodpovtat. 

Ouèc 6 &rdvôpuros, +0 duo pepnôpéruot (7), Gpryévns, &tlov, 
xai pa awpraros Wrot eümopplæ, ëv Toûtous pÉVa Tr &* 6p@ GE Tô 
Bhéruw xal ôpoc Oxbwptov, xat 6pprloxos pLixpôv o Ypépoyrar. 


« La bibliothèque publique du gymnase grec de Smyrne 
(École évangélique) possède une collection de manuscrits 
qui de temps en temps s'enrichit de monuments précieux. 
On y trouve déjà plus de 130 manuscrits de diverses épo- 
ques, contenant des ouvrages d'auteurs byzantins et de la 
littérature dite néohellénique. Quelques-uns sont remar- 
quables par leur écriture et par leur ancienneté. Un de ces 


(4) Papp. tolynvov. — (2) üÿu6s. — (3) Papp. brie. 

(4) gb. 

(5) Au lieu de ces trois mots, qui sont corrompus, peut-être faut-il 
lire fritovras. — (6) œhetuo. 

(1) Mot corrompu. La première partie est probablement pépn. Mais 
que faire de Bpôrtrot? | 
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derniers, en parchemin et du douzième siècle, mérite une 
mention particulière. C’est un volume de 261 feuillets 
in-4°, contenant une chaîne des Pères sur les premiers 
livres de l'Ancien Testament, avec quelques figures colo- 
riées. Cette chaîne répond à celle qui a été publiée à 
Leipzig en 14792, d'après une copie appartenant alors au 
prince Ghika. » 

Suivent quelques extraits inédits tirés de la bibliothèque 
de Smyrne, extraits dont nous donnons seulement les 
titres, la place nous manquant pour les publier ici. Nous 
réservons pour le prochain Annuaire ceux qui nous parai- 
tront dignes de cet honneur. La plupart proviennent du 
manuscrit qui renferme les lexiques cités plus haut. 


1° Quelques règles sur les correspondants (repi ä&vrr- 
otoiywv) suivant l’ordre alphabétique, par Maxime de Mé- 
zari. 

2° Sur la syntaxe, par le prêtre Damascène. 

3 Épigramme de Nectarius, patriarche de Jérusalem, 
connu dans la littérature grecque du dix-septième siè- 
cle (1). Sur le sujet historique de cette épigramme on 
peut consulter l’histoire de Dosithée, qui y est cité à 
cause de la surveillance qu'il a exercée sur la restaura- 
tion de l’église de Bethléem en 1672 (2). 

4° Poëme en langue vulgaire de Christodule, évêque de 
Gaza au dix-septième siècle. L'auteur y raconte une atta- 
que des catholiques contre le Saint-Sépulcre en 1698. 

5° Dialogues en vers politiques entre un pécheur et le 
diable qui vient le visiter pour prendre son âme. 

6° Dialogues en vers politiques entre un maître (ôtôdo- 
xx)oç\ et un pèlerin (arts). 

7° Vers politiques en langue vulgaire sur les sept filles 
du diable. Ces trois poëmes (n° 5-7) proviennent d'un 


(1) Sathas, NeoeXÀ. ouoloy., p. 319. 
(2) Iept rüwv év Tepoooïdporc rarprapysuaivrwv, p. 1213. Cf. B. ’lwav- 
vééou, ñ ‘Ayix Bn6à. p. 46. 
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manuscrit qui date des premières années de ce siècle, et 
qui est un don de M. Denys Marcopoulo. 

8° Dix épigrammes d'auteurs déjà connus par les publi- 
cations de M. Sathas (1). 


(4) Voy. la Bibl. gr. med. ævi, t. II, et la Neoed.. quoù. 


NOTE SUR LA TRIBU 


APPELÉE 


IIPOEAPEYOYZA 


Par P. FoucaRr. 


Un des services que peut rendre l’épigraphie, c'est de 
corriger, dans les auteurs classiques, bien des leçons fau- 
tives des manuscrits que la critique a laissé subsister ; 
c’est d'expliquer des passages dont les éditeurs ont mal 
compris le sens ou n’ont pas même soupçonné l’incorrec- 
tion. Je prends comme exemple les mots À rpospeouoa 
ou qui figurent dans les passages suivants des orateurs 
attiques. 

Où TEÜTAVLE , OÙ xñpuË, OÙX ÉTLOTÉTNS, OÙ À RpOEÔÜPEUOUGE 
pukn roûrou xpatelv Oüvatar (Contra Aris!ogit., I, 90). | 

Yuetc te npooéBeoe xatvdy véuov..……. xa0” Éxéormv éxxAnolav 
äroxAnpoüv qukñv rt rô Piua fric rpoedpebcer…. Âvayvéostat 
oÙv ToÙc vépous Tobs mepl This eûxoomlas xeumÉvou Tüv ÉntTÉpuv 
xat Toy mept rc mpoecdpelacs Tv ouAGY véuoy (Æsch., Contra 
Timarch., 33, 34). 

Tis Tüv ÉnTépuy &xoouwulas OÙXÉTL Xpatelv OUvavtar oÙ0” of vôpot 
000” of rputévers où0” ot rp6eôpot oùf’ À rpozsdpeñouoa uk, 
rÔ Ôéxatoy mLépos tic rékewc (Æsch., Contra Clesiph., 4). 

Les manuscrits ne donnent aucune variante, et les divers 
éditeurs n’ont proposé aucune conjecture pour les leçons 
mpocôpela, rposdpebcer, mpocôpeüouoa. Cette dernière se trou- 
vait déjà dans le manuscrit qu'avait sous les yeux le scho- 
liaste d’Eschine. Voici l'explication qu'il donne aux mots 
+0 Ôéxatov mépos] « À Athènes, en effet, depuis la constitu- 
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tion de Clisthènes, il y avait dix tribus, dans lesquelles 
tous les citoyens étaient répartis. Le conseil semble être 
en petit la cité ; car il est composé des dix tribus, comme 
la ville tout entière. La dixième partie du conseil est donc 
la dixième partie de la cité. » Cette explication subtile du 
scholiaste est fausse ; il confond les mots rposôpebouca et 
rputavetousa ; il attribue aux prytanes la présidence de 
l'assemblée, qu'ils avaient effectivement au cinquième siè- 
cle, mais quileur avait été retirée au temps de Démosthènes. 
Faute de mieux, cette interprétation a été acceptée par 
Schæfer (1); et les dernières éditions des meilleurs manuels 
d’antiquités mentionnent, sans pouvoir l'expliquer, l'ins- 
titution d’une‘tribu rpoeôpetouox, qui n’a jamais existé (2). 
La seule conjecture que je connaisse est celle de Wester- 
mann qui supprime les mots + ôéxarov mépos Tñc æéecu. 
comme une interpolation. Mais ces mots doivent être 
maintenus; ainsi qu'on le verra du reste, leur suppres- 
sion ne ferait pas disparaître la difficulté. 

Pour la résoudre, il est nécessaire de donner quelques 
. détails sur le rôle des personnages nommés dans les deux 
‘_ passages d’Eschine et de Démosthènes, et sur la police de 
l'assemblée. Les prytanes sont les cinquante membres du 
conseil, appartenant tous à la même tribu, désignée par 
le sort pour siéger en permanence pendant la dixième 
partie de l’année. Jusqu'à la fin de la guerre du Pélopon- 
nèse, les prytanes présidaient l'assemblée du peuple ; ces 
fonctions leur furentenlevées, probablement après la chute 
des Trente Tyrans ; ils ne les avaient certainement plus 
en l’année 377, comme le prouve le décret daté de l'ar- 
chontat de Nausinicos (1). Mais ils étaient toujours char- 
gés de préparer les affaires pour les délibérations du conseil 
des Cinq Cents et de l'assemblée du peuple ; ils les convo- 


(1) Démosthènes et son temps, t. IL, p. 291. 

(2) Schœmann, Griechische Alterthümer, 2° éd., t. I, p. 398. — 
Hermann, Griechische Staatsalterthümer, 5° éd., $ 129. 

(1) Eustratiadès, ’Exyo. dvéxäomor, qu. B',p. 2. — Rangahé, 
Antiq. hellén., p. 3173. 
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quaient aux jours prescrits et réglaient l'ordre du jour, 
dont les orateurs ne devaient pas s'écarter dans l’assem- 
blée du peuple. Les proëdres, au nombre de neuf, étaient 
désignés par le sort parmi les membres du conseil ; il y 
en avait un pour chacune des tribus; celle qui avait la 
prytanie était exclue. Les neuf proèdres, nommés seule- 
ment pour le jour de l'assemblée, proposaient au peuple 
les sujets de délibération acceptés préalablement par le 
conseil des Cinq Cents ; le président des proèdres, ou 
épistate, mettait aux voix les résolutions proposées par le 
conseil et ne devait pas permettre qu'on parlât ou qu'on 
votât sur d’autres sujets. 

Pour maintenir la police de l'assemblée et pour faire 
respecter leurs décisions, les présidents avaient à leurs or- 
dres des archers scythes. C'étaient des esclaves achetés par 
l'État, et qui formaient un corps de police. Mais, après la 
guerre du Péloponnèse, l’argent manqua pour entretenir 
et recruter cette troupe, etles archers scythes disparurent 
peu à peu. La tribune fut alors la scène de luttes que les 
proèdres étaient impuissants à réprimer. Eschine rappelle 
les violences de l’orateur Timarchos qui s’empara de la 
tribune à coups de poing et s'y maintint par la force. Ge 
scandale provoqua le vote d’une loi nouvelle. On décida 
qu’à chaque assemblée le sort désignerait l’une des dix 
tribus dont les membres viendraient s'asseoir autour de 
la tribune et prêteraient main-forte aux injonctions des 
présidents (4). Évidemment l'expression pocôpla, qui dési- . 
gne toujours, chez les Athéniens, la présidence d'une 
assemblée ou une préséance honorifique dans les jeux, 
ne peut être appliquée aux membres d’une tribu, rangés 
au pied de la tribune, pour faire exécuter les ordres des 
proèdres. 

Les textes épigraphiques fournissent une correction 


(1) Esch. contra Timarch., 21-34. — Les mots Tè déxatov mépos Ts 
rôkews, que Westermann regarde comme une interpolation, font au 
contraire mieux ressortir l'audace des orateurs que la dixième partie 
des citoyens ne suffisait pas à réprimer. 


140 MÉMOIRES ET NOTICES 


aussi simple qu'évidente. Au second siècle avant notre 
ère, la police de l'assemblée n’était plus confiée à l’une 
des dix tribus, mais aux éphèbes, c’est-à-dire aux jeunes 
Athéniens âgés de dix-huit ans, que la république réunis- 
sait pour achever leur éducation en commun. Les éphèbes 
venaient se ranger en armes autour de la tribune (1). Leur 
zèle dans l’accomplissement de ce devoir est rappelé dans 
les décrets, comme un des titres par lesquels ils ont mé- 
rité les récompenses que leur décernent le conseil et le 
peuple. 

Tapôpeuoav Ô xat ratc éxxAnollars érécaux Ev Emhoiç, Tac 

te dv äoter xat ê Iepœuet (2). 
| Égnôpeuoav è xat ratç xx Analarg ëv 6mXotç (3). 

Ipoofôpeucav Ôt xat ratç ExxAnolatc èv êmdow (4). 

Il faut, d'après ces exemples, corriger dans les passages 
cités mposôpebouca, præsidens, en napeôpeüouoa, OU Tpo0e- 
ôpebousa, assidens. Le dernier verbe est préférable ; en 
effet, la leçon rpocôpela du manuscrit d'Eschine est plus 
voisine de rpoccôpelx que de mapeôpla. 

Reste à chercher l'origine de la faute. Comme elle est 
fort ancienne, on ne peut supposer que les copistes qui 
reproduisaient des manuscrits en lettres onciales aient, à 
quatre endroits différents, commis la même erreur et 
omis le o de rpos. L'erreur doit être attribuée non à un 
copiste ignorant, mais à un grammairien demi-savant qui 
connaissait en gros la constitution athénienne, mais en 
ignorait l'histoire et les détails. La désignation d’une tribu 
pour siéger à chaque assemblée auprès de la tribune fut 
une mesure temporaire, et cet usage fut assez vite oublié. 
Au contraire un scholiaste tant soit peu lettré savait qu’à 
Athènes chacune des tribus avait eu à son tour la pryta- 
nie, que les prytanes avaient présidé l'assemblée du peu- 


(1) Philostr., Vif. Sophist., IL, à, 5. 

(2) Koumanoudis, Philistor, t. 1, p. 50. — Dumont, Essai sur l'é- 
phébie attique, n° 9, 1. 35; cf. n° 5, 1. 20 et n° 40, 1. 24. 

(3) Koumanoudis, Philistor, t. 1, p. #8. — Dumont, n° 6, 1. 26. 

(4) Koumanoudis, Philistor, t. 1, p, #6. — Dumont, n° 8, 1. 22. 
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ple ; les mots de rposôpla et de rpoeôpeñev lui étaient fami- 
liers. Il a donc cru corriger une faute en remplaçant 
partout le mot rposcôpeñsuwv, dont il ignorait l’acception 
passagère, par celui de rposôpeüeuv ; et, comme plus d’un 
éditeur moderne, il a altéré le sens en croyant le rétablir. 


LETTRES INÉDITES 


DE 


R.-F, PHILIPPE BRUÜUNCK 


SUR LES OUVRAGES GRECS QU'IL A PUBLIÉS (1) 
(1774-1776) 
Par M. Epu. Couanrx. 


(Suite. ) 


XX XII 
Strasbourg, le 9 juillet 1774. 


J'ai l'honneur de vous presenter ici, Monsieur, les car- 
tons que je vous ai annoncés. Les fautes qui avoient eté 
remarquées dans ces feuillets sont corrigées, et par la 
meme occasion j'ai fait d'autres petits changemens qui me 
paroissent etre en mieux. Le commencement de la scolie 
de Timocreon qui a eté conservé par le scholiaste d’Aris- 
tophane (Acharn., 531) a eté distribué comme vous le voiés 
ici par M. Alberti dans ses observations philologiques sur 
le N. T., p. 404, à l’occasion de ce passage de St Paul : fa 
Ve Tévrwv T@v xax@v éotiv À puAapyupla. J'ai deja eu l’hon- 
neur de vous rendre compte des additions faites dans ces 
deux cartons. Dans le Theocrite j'ai fait quelques petits 
changemens relatifs a la dialecte dorique : il n’y a que le 


(1) V. l'Annuaire de 1874 et de 1875. 
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dernier vers de la page 304 ou j'aie fait un changement 
qui interesse le sens; il y avoit 


Ka pe’ todbv &oropyoc ènt yOovds Jpuara rébas. 


C’est la lecon des editions que donnent aussi les mss. ; 
c'est pourquoi je ne l’avois pas changée, quoique j'en 
sentisse la contradiction. Gette fois ci je n'ai pas pu y 
tenir, je suis devenu plus hardi : j'ai ecrit, comme je suis 
persuadé qu'’avoit fait Theocrite, xoÿ p’ éouddv &oropyos (1). 
Le vers que j'ai proposé de substituer dans la xuix epigr. 
de Callimaque (2) aux mots corrompus et destitués de 
sens qui occupent la place du pentametre dans le pre- 
mier distique, presente l’idée que le poete a du avoir ct 


(1) Idyll. II, 112. La correction proposée par Brunck n’a pas été 
adoptée. Elle n’était pas nécessaire. La vulgate donne même un 
sens plus naturel. « Et après m'avoir regardée, cet être qui ne sait 
pas aimer, les yeux fixés à terre, s’assit sur le lit, et en s’asseyant, 
il dit cette parole : « En vérité, Simèthe, tu m'as devancé, — « oui, 
tout aussi bien que naguère j'ai devancé à la course le charmant 
« Philinus, — en m'appelant, etc...» L'attitude et le caractère de 
Delphis se peignent mieux ainsi. Delphis n'est point un don Juan : 
c'est un jeune fat qui ne sait pas mentir effrontément. D'un coup 
d’œil il a mesuré la profondeur de la passion où s’abime l’âme de 
Simèthe , et lui qui n'aime pas, qui ne sait pas ou qui ne veut pas 
animer, il ne songe qu’à profiter de ce délire pour satisfaire un caprice 
sans s'engager lui-même. Brunck a cru à tort qu’il y avait contradic- 
tion entre xat up’ éodwv et éri yBovès Eupata mikac. — Les scholiastes 
n'ont pas lu autrement qu’on ne lit dans tous les manuscrits. 

(2) La 14° dans les Analecta, la £&8° dans l'édition Boissonade, la 
150€ du ch. x11 dans l’Anthologie Palatine, édit. Didot. — Boissonade, 
dans ses Notules, p. 191, donne la lecon d'un ms. : toppauevovarya- 
vouxafnuas à x. et il se déclare peu satisfait de la correction qu'il 
a essayée et que voici : 


Tôpp’ auelüv afyäv oÙùx &réyE” à KÜxAwY. 
L’Anthol. Palatine donne : 

Topauéve - val yäv, oùx aua0hc à KÜxAWY. 
V. Annuaire de 1875, p. 152 et s. Lettre xxvin, et la note 2. 
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que très certainement il a voulu exprimer. Ge qu'il y a de 
facheux, c’est que ce vers 


Ppovr(da roualvov tàv Gucépwl 8 KéxlwY, 


conserve très peu de lineamens de l’ancienne lecon de la- 
quelle il me semble qu’on ne peut absolument rien tirer 
qui vaille. M®° Dacier, qui pretendoit lire 


Ti fa pévov alydç où xa0° Tuao’ 6 Küxkw, 


ajoutant : ef ita hæc videntur integra, ne s'entendoit sure- 
ment pas elle-meme. Je n’'entens pas davantage le vers 
proposé par M. Caperonnier. Il n’obtiendroit pas le suf- 
frage de M. de Vauvilliers qui pense que les chevres n’ont 
rien a faire ici. Ce savant a parfaitement bien compris la 
pensée du poete, mais en essaiant de la rendre dans un 
vers qui s'approche le plus qu'il soit possible des vestiges 
de l’ancienne lecon, il devient la victime de son respect 
pour des absurdités, et il propose un vers tout aussi in- 
intelligible que les autres. Que faire a tout cela, Mon- 
sieur? Je ne peux plus mettre dans le texte ma correction, 
quoique plus je l’examine, plus je la trouve naturelle, 
elegante et conforme a la pensée du poete : si je l’em- 
ploiois, ce seroit declarer que je la trouve meilleure que 
celles qui m'ont eté proposées par des savans très respec- 
tables a qui je crains plus que toute chose au monde de de- 
plaire. Je ne peux pas non plus adopter celles qui me sont 
proposées, parce que je ne les entens pas et qu’en con- 
science je ne les trouve pas bonnes. Il ne me reste donc 
d'autre parti a prendre que de faire imprimer ce vers 
comme je le trouve dans le ms. : 


Tépéa pévuy aiyäv où xaxfluas’ 6 Küxlwd, 


et dans une note de proposer les differentes corrections 
que j'ai rassemblées. Chacun choisira suivant son gout et 
peut etre viendra-t-il quelqu'un qui decouvrira le verita- 
ble sens. 

Lorsque je travaillerai a rediger quelques peu de notes 
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sur ces anciennes poesies, je ne prevois pas que je sois dans 
le cas de recourir aux lettres que j'ai eu l'honneur de vous 
ecrire. Je suis bien flatté de l'honneur que vous leur faites 
de les conserver : il devroit m'engager a vous ecrire avec 
un peu plus de soin et de recherche. Mais je compte assés 
sur vos bontés pour esperer que vous me pardonnerés la 
negligence qui est la compagne necessaire de la precipi- 
tation avec laquelle j'ecris, reservant toute l'attention 
dont je suis capable pour le fond de l’ouvrage. 

Je vous presente, Monsieur, les sinceres asseurances, etc. 


XXXIII. 


Strasbourg, le 13 juillet 1772. 


Voici, Monsieur, le commencement de Callimaque. J'ai 
pris pour base l’edition de M. Ernesti, dont je ne me suis 
ecarté que par le retranchement d'un grand nombre de v 
a la fin des mots ou ils m'ont paru tout a fait inutiles, en 
admettant dans le texte des corrections qu'il a proposées 
dans ses notes, et qui m'ont paru absolument necessaires 
ou très probables, et en y ajoutant d’autres corrections 
qui ont eté proposées depuis que son edition a paru. Je 
crois cette feuille ci imprimée très-correctement : nous 
verrons si M. Caperonnier y remarquera quelques fautes ; 
pour moi, je n’y ai plus rien vu a changer. 

Je vous supplie de vouloir bien faire passer a M. Du 
Saulx la lettre ci jointe. J'y ai mis des renseignemens 
qu'il m'a demandés de la part d'un M. de Sauvigni sur les 
femmes grecques qui ont ecrit en prose ou en vers ; ils 
sont fort courts, mais je lui ai indiqué toutes les sources 
que je connois ou il trouvera de très amples materiaux. 
Il me semble que le projet de ce litterateur est assés dans 
le gout des travaux de l’Academie des inscriptions, a la- 
quelle je m'imagine qu'il aspire. J'ai eté etonné qu'il ne 
connût pas les ouvrages de Wolfius de Hambourg sur 

10 
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cette matiere (1). Je lui ai proposé de les lui procurer au 
cas qu'il ne les trouvat pas a Paris chez les libraires. Je 
lui ai parlé aussi de ce que j'ai fait imprimer, et j'ai pris 
la liberté de vous citer a cette occasion comme aiant en- 
tre les mains toutes les feuilles imprimées de mon edi- 
tion. Mais si ce M. de Sauvigny croit devoir y recourir, je 
ne l'obligerai pas a vous importuner pour vous en de- 
mander la communication; je lui en enverrai très volon- 
tiers un exemplaire. 
Je vous renouvelle, Monsieur, les asseurances, etc. 


XXXIV. 
Strasbourg, le 20 juillet 1772. 


J'ai l'honneur de vous presenter ci jointe, Monsieur, la 
seconde feuille de Callimaque. 

Vous avés remarqué dans la piece de Moschus intitulée 
Europe, à la page 403, une faute qui est plus de l’editeur 
que de l’imprimeur. J’ai écrit ôppa à &wvv : il falloit &nv 
ou &nv; l’accent doit etre sur la premiere. Quant a |: 
souscrit, 1l n’est pas d'une necessité indispensable : Hesy- 
chius ecrit ü« ; tous les auteurs ecrivent ôx avec l’omicron 
sans t souscrit. Pourquoi cet : seroit il necessaire en ecri- 
vant le mot par un w? Hesychius : da... xai pnhkwrw.. À Ôë 
ëv votç fuartlot, a. Suidas ecrit üa, et il cite un passage 
d'un pseaume (sic). Toutefois on ecrivoit aussi d4 (déu- 
révus). Si cette accentuation a lieu dans d&, pourquoi pas 
dans w4&? Voila, comme vous voiés, Monsieur, des armes 
pour qui voudroit disputer. 


(1) Novem illustrium feminarum fragmenta, etc. Cura et studio 
J. Christ. Wolf, Hamburgi, 1733-35, 2 vol. in-4°. — Mulierum Græ- 
carum Fragmenta et Elogia, gr. et lat., curante Jo. Christ. Wolfio, 
Gôttingæ, 1739. — Sapphus Poetriæ Lesbiæ Fragmenta et Elogia, gr. 
et lat., curante Jo. Christ. Wolfo, Hamburgi, 1733, in-4.— Poetria- 
rum octo Fragmenta et Elogia, gr. et lat., ed. Jo. Christ. Wolfio, Ham- 
burgi, 1734, in-4. 
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L'usage antique, dont vous avés la bonté de me citer 
quelques exemples que vous avés recueillis, est constaté 
par les historiens comme par les poetes. Voici un pas- 
sage de Suetone vers la fin de la vie de Jule (sic) Cesar (1) : 

Utque animadvertit undique se strictis pugionibus peti, 
toga caput obvolvit,; simul sinistra manu sinum ad ima 
crura deduxit, quo honestius caderet, etiam inferiorc 
corporis parte velata. 

On peut voir la dessus les interpretes. Je ne sais pas si 
Plutarque ne raconte pas quelque chose d’a peu près sem- 
blable a l’occasion de la mort de Ciceron (2). Mais je crois, 
Monsieur, que cette observation ne peut pas avoir lieu 
dans l’enlevement d'Europe. Au milieu de la vaste plaine 
des mers, ne voiant que le ciel et l’eau, assise sur la 
croupe d’un taureau qui lui paroissoit a la verité un animal 
fort extraordinaire, mais qu'elle etoit bien loin de soup- 
conpner ce qu'il etoit, elle pouvoit, sans blesser la modes- 
tie, avoir les genoux decouverts (3). 

Imaginons-nous etre a sa place : il n’est pas du tout plaï- 
sant de sesentir battreles jambes par un bas de robe mouillé 
et froid par consequent. Je viens de consulter M. l'abbé 
Batteux qui, par parenthese, a ecrit &nv comme moi (4), 


(4) Sueton., J. Cæsar. Lxxx11I. 

(2) IL n’y a rien de pareil dans la vie de Cicéron, par Plutarque ; 
mais ce biographe s'accorde avec Suétone, au moins pour une des 
circonstances de la mort de César : « Utque animadvertit..… toga 
caput obvolvit ; » il dit, ch. Lxvi : ÉpeulxÜoato xatà- Tnc xepaññs To 
tpériov. Dans la vie de Pompée, LxxIx, après avoir rappelé un 
pareil mouvement de ce grand homme au moment d'être frappé par 
ses assassins, il ajoute : unôèv elnwv ävabiov éauvoÿ, unôè moiñous 
(Cf. Lucain, van, 613). 

(3) Le passage de Moschus dont il est ici question se trouve aux 
vers 125-128 de la 29 idylle, Edponn. 

(4) On hit dans toutes les éditions récentes 6ppa xe ph pv Aeûn..… 
Harles, Chrestomat., p. 131, donne 6?pa xev &nv Asvot... et 1l explique: 
(eousque) quousque fimbriam commadefaceret.. unda. Mais il ajoute 
en note : « Auratus, adprobante Casaubono, emendat dppa ph nv — 
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ce qui ne prouveroit rien en ma faveur parcequ'il ne s’est 
pas piqué d'imprimer correctement les textes grecs, il 
aura de la peine a persuader aux gens qui savent le grec, 
que sous ropoupéaç xékrou rrüyas signifie elle abbaïssoit (sic) 
sa rube : c'est precisement tout le ccntraire. Elle ne la 
retroussoit pas dans la crainte de la gater ; cette atten- 
tion nc seroit pas digne d'elle ; mais c’etoit de peur de se 
mouiller. Je conviens que cette circonstance auroit pu 
etre negligée par le poete ; mais les anciens sont quelque- 
fois diffus dans leurs descriptions. 
(C’est tout ce qui reste de cette lettre.) 


XXX V. 


Strasbourg, 21 juillet 1772. 


J'ai receu aujourd'hui, Monsieur, la lettre que vous 
m'avés fait l'honneur de m'’ecrire. Les deux petites cedu- 
les de M. Caperonnier m'ont fait plaisir, parceque je suis 
bien aise qu’on me fasse appercevoir mes fautes, et je 
trouve un petit bien a ce que vous les aïés laissées pen- 
dant quelques jours sur votre bureau. Mon amour propre 
a eté flatté pendant cet intervalle par l'opinion, reconnue 
fausse aujourdhui, que je n’avois pas de reproche a me faire 
du coté de l'exactitude et de l'attention. Cependant il n’y 
a pas a tout ceci de quoi se chagriner. De sept observations 
faites par M. Caperonnier il n’y en a qu’une qui tombe sur 
un objet important. A la page 384, vers 3, on m'a imprimé 
mokoxauiôaç, pour mhoxauidac. Ma memoire à encore ici 
trompé mes yeux. Je pourrois laisser subsister cette faute 
qui est de natüre a n’arreter personne, pas meme un petit 


épelxouévnv, quæ lectio optima videtur (*). » J’ignore si Brunck croyait 
l'avoir trouvée. 


(*) Is. Hortibonus (Casaubon) in Lectt. Theocrit. : « Probo vero et amplector 
omnino doctissimi Aurati emendationem legentis... 6ppa uù wav Aetor éped- 
XOULÉVNV ; @n enim vestimenti oram significat, quæ etiam ÀËYVN dicitur et 
Ada et RÉGA, etc. » 
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ecolier ; mais consequemment a mes principes, elle ne pa- 
roitra pas ; il y aura un carton. — A la page 379, epigr. x, 
vers 2, je vois bien distinctement sur les exemplaires que 
j'ai chez moi ôeuvo : il faut que par la faute du pressier, ou 
par quelque accident, l’accent n'ait pas marqué sur la 
feuille que vous avés receue. — Page 389, dans la 7° idylle 
de Bion, au 3° vers du second interlocuteur j'ai imprimé 
èéepéw , Kkcüdaue. Je suis étonné que M. Caperonnier ait 
pris cela pour une faute d'impression ; c’est un fait exprès. 
Dans toutes les editions il y a KAcéôœpe, ainsi que M. Cape- 
ronnier suppose que j'ai ecrit. Les anciens editeurs n'ont 
pas fait assés d'attention aux proprietés de la dialecte dori- 
que, qu'il paroît que Bion a observées très scrupuleuse- 
ment, a en juger par les fragmens conservés par Stobée. 
Or les Doriens fesoient la contraction des voyelles & et o 
en sv. Nous avons dans Theocrite, page 314 de mon edi- 
tion, Ant xai Kheüvixos énlvoues 6 otpatiras. Vous voiés, 
Monsieur, que la mesure du vers admettoit egalement la 
forme commune Kkcévixos, que cependant personne ne 
sera tenté de remettre dans Theocrite a la place de Kcÿ- 


: wxoç. J'ai rendu dans ce KAcÿdaue une forme dorique a 


Bion, que surement il a observée. La remarque des gram- 
mairiens a cet egard est certaine. Gregoire, metropolitain 
de Corinthe, dans le traité des Dialectes, page 164 de la 
nouvelle edition : Geuxuôlônc, Geuxpérns, Oeüppaotoc, vtt roù 
Bouxuôlôns, Oeoxpérne, Oebppasros, et avant, p. 76. 70 so el 
Thv eu Ôlpboyyoy xtpvüow. D'après cet eclaircissement, je me 
flatte qu’on trouvera que j'ai eu raison de faire ce chan- 
gement. Dans cette meme piece le nom de l’autre inter- 
locuteur est aussi estropié : dans toutes les editions on 
lit Mipouy ; il faut lire Mépowv (4) comme dans Theocrite. 

J’avois, Monsieur, une plus haute opinion de l’erudition 
de M. de Sauvigny : s’il fait bien, il laissera les femmes 


(4) Aucun éditeur moderne, ni Boissonade, ni Améis (édit. Didot), 
n’ont admis cette orthographe, non plus que la forme Keÿôauos pour 
KaAeodapoc. 
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grecques ct abandonnera le soin de les faire plus ample- 
ment connoître a gens qui soient en etat d’etudier dans 
leurs fragmens leur genie et le caractere de leurs ouvra- 
ges. Toutefois, s’il persiste dans son projet, il trouvera 
dans les trois volumes de Wolfius (1) et dans l’ouvrage 
de Menage sur les femmes philosophes (2) des materiaux 
assés amples. Tout ce que je peux faire pour son service 
cest de lui procurer les livres qu'il ne trouvera pas a Paris, 
et c'est ce que je lui ai offert. Il ne sera pas encouragé 
par l'avis que je lui ai donné qu'il court risque de se 
tromper souvent s'il s’en rapporte aux versions latines, 
ct je lui ai donné pour preuve de cette assertion l’epi- 
gramme III, d'Erinne, page 58 de mon edition (3), dont 
je lui ai fait une traduction francoise litterale. Dans Wol- 
fius elle n’est intelligible ni en grec ni en latin. 

Il paroît, Monsieur, que je partirai pour executer la 
commission dont on m'a fait l'honneur de me charger, 
sans avoir celui d'etre presenté au prince dont je dois 
faire valoir les droits, ni sans avoir la satisfaction de 
connoître personnellement le digne chef de son conseil 
avec qui il est probable que j'aurai l'honneur d'etre en 
correspondance.Carje commence a croire que M. deBelle- 
isle pourra s'epargner l'embarras et la fatigue d’un 
voyage ici. Nous attendons encor des pieces dont il est 
necessaire que je sois muni, et, a vue de pays, je ne serai 
guere en etat de partir que vers la fin de septembre. 
J'espere, Monsieur, que vous voudrez bien permettre que 
l'interruption de mes travaux litteraires n’en produise pas 
une dans notre correspondance. Je ne m'’occuperai cer- 
tainement a Vienne que de l'objet qui m'y aura amené, 
et je ne negligerai rien de ce que je croirai capable de 


(1) V. plus haut, Lettre xxxun1, p. 145. 
(2\ Mulierum philosopharum historia, Lyon, 1690. 
(3) Celle qui commence par ce vers : 


Nüupac Bauxidos Eur mokvxAaütav ÔË rapéprewv x. T. À. 
Anthol. Pal., édit. Didot, vir, 112. — Trad, Dehèque, t. I, 231. 
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me faire reussir. Mais les affaires qui se traitent dans les 
cours eprouvent toujours necessairement quelques len- 
teurs, et j'aurai malgré moi des momens vuides qu'il 
faudra remplir. Je me propose de les passer a la Biblio- 
theque de l'Empereur, et de voir si, dansles anciens mss. 
grecs qui s'y conservent, je ne trouverois pas de quoi 
enrichir ou ameliorer mon recueil. Ce sera au moins une 
occasion de vous entretenir peut-etre d'objets capables de 
vous interesser. 

J'ai receu un mot très court de mon ami : il avoit de 
grandes affaires, et il n’a trouvé que le moment de me 
mander très en bref qu'il avoit eu les secondes voix a la 
derniere election. Si, comme je le pense, Monsieur, vous 
lui avés fait l'honneur de lui donner la votre, je vous 
prie de trouver bon que je joigne mes remerciemens aux 
siens; Car je partage bien sincerement ses plaisirs et ses 
peines. Je pense que l’academie s’applaudira de cette 
acquisition ; elle trouvera dans M. Du Saulx de l'esprit et 
du gout, uñ excellent jugement. Il n’a pas une erudition 
profonde, mais, s’il entreprend de traiter quelque sujet 
qui en exige, 1l travaillera lontems, fera des recherches, 
consultera ses amis et ne meritera pas le reproche d’avoir 
ecrit sur des matieres qu’il n’entendoit pas : je vois que 
beaucoup de litterateurs aujourd'hui s’y exposent on ne 
peut pas plus legerement. Je suis tombé ces jours-ci par 
hazard sur une note d’une nouvelle traduction de Pro- 
perce, dans laquelle l’auteur rend compte de ce qui nous 
reste des poesies de Callimaque : je ne crois pas 
qu'on puisse en moins de lignes rassembler plus d’er- 
reurs (1). Et M. Chabanon qui nous dit dans une note 


(4) Il s’agit de la trad. de Delonchamps, publiée pour la première 
fois en 1772 à Amsterd. et à Paris, in-8°. Il y en a une édition de 1802, 
dont voici le titre exact : « Élégies de Properce, traduites dans toute 
leur intégrité, avec des notes interprétatives du texte et de la mytholo- 
gie de l’auteur; nouvelle édition, revue, corrigée, etc. » Le passage 
qui indignait si fort et à si juste titre le savant Brunck y a été religieu- 
sement maintenu, le voici (t. II, p. #12): « De toutes les productions 
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sur la premiere Pythique de Pindare, que Hyllus regna 
sur les Doriens habitans des confins de l'Italie! Il me 
me semble cependant qu'il y a bien loin du mont Œta a 
l'Italie, et qu'on ne confine pas a cette distance-la, Je ne 
me rappelle d'avoir lu dans les anciens autre chose sinon 
que les Heraclides, avant leur retour dans le Peloponnese, 
habiterent la tetrapole dorique. Je ne sache pas que 
Hyllus ait regné ailleurs. 

J'ai pris, il y a peu de jours, en mains cette traduction 
des Pythiques (1). J'ai lu avec plaisir le discours qui estin- 
teressant, et ecrit avec beaucoup de politesse et de gout: 
j'ai entamé la traduction; c'est une etude qui sera longue 
parce que je n'ai pas beaucoup de tems libre. Je vois 
avec quelque peine que M. Chabanon ne s’est pas donné 
la peine de comparer les differentes editions de Pindare 
pour nous donner un texte constitué de la meilleure 
maniere possible. Il auroit mieux fait de ne pas faire 
imprimer le grec que de faire copier le texte de l’edi- 
tion de Benoît, professeur de Saumur, qui certainement 
n'est pas la meilleure (2). J’aurois preferé celle d’Ox- 


du poëte grec, il ne reste guère qu'une élégie sur la mort d'Héraclite, 
quelques épigrammes, et des fragmens de ses hymnes, qui sont des 
monumens fidèles de la religion populaire de la Grèce. L’hymne 
à Délos est la seule qui nous soit parvenue en entier. Cyrenne (sic), 
ville d'Afrique, fut la patrie de ce poëte. » | 

(1) La traduction de quelques autres odes de Pindare fut lue 
à l'Académie des inscriptions et belles-lettres par M. Chabanon; celle 
de la première Pyfhique, « à l'assemblée publique d’après Pâques, 
1761.» Dans les «Remarques» dont cette traduction est suivie, il n'y 
a rien qui rappelle l'erreur commise par Chabanon et relevée par 
Brunck ; il faut croire que cette malencontreuse note fut ajoutée par 
l'auteur dans l'édition complète qu'il en donna quelques années plus 
tard sous ce titre : les Odes Pythiques de Pindare, traduites avec des 
Remarques, Paris, 17172, in-8°. 

(2) Ilivôgpou nepioôos. — Jo. Benedictus M. D. et in Salmuriensi 
Acad. R. Linguz Græcæ Prof. — Salmurii, 1620, in-4°. — Voici le 
jugement de Chr. Gottl. Heyne sur cette édition; il est moins sévère 
que celui de Brunck, qui parle bien légèrement de « l'ami Benoit». 
« Titulum operis promissis satis magnificum describere necesse non 
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ford (1), en y fesant cependant quelques changemens que 
la bonne critique exige; par exemple dans l'epode qui 
<ommence a la fin de la page 11 : 


V&UGLHOPYTOLS 
Ô’ &vôpaot TpUTa APS 
c TAGOV dpyomévors, rom 
ratov £AOETY oÙpoy. 


Erasme Schmidt (2), quoique autorisé par le ms. d’Augs- 
bourg, a mal a propos changé äpyouévots en èpyomévous : il 
est bien vrai qu’on ne dit pas äpyeofar elç mA6ov, ni siotp- 
Xe50at rhéov, et ce n’est pas non plus la construction qu'il 
faut faire ici : le deplacement d’une virgule rend ce pas- 
sage sain et clair : vœustoopñrotc Ô’ dvôpéar rputa yépis àc 
rh6ov, dpyouévor mouratoy &\Bety oùpoy. Benoît a aussi mal 
ponctué le premier vers, en mettant la virgule après 
ÂréXduvos (3) : il est evident qu’elle doit etre avant. Ce 


est; nec minus magnifice plurima pollicetur præfatio. Habebat tamen 
vir doctissimus quæ vere de se prædicare poterat : nam in interpre- 
tandis sententiis præclara ejus est opera, partim versione recognita 
et paraphrasi latina primum addita, partim ipsis commentariis, qui, 
etsi in iis multa vulgaria accumulata sint, bonæ tamen frugis pleni, 
et præclaro aliquo exemplo ïita instituti sunt, ut lyrica oratio verbis 
vulgaribus græcis illustretur, ex scholiorum apparatu non sine judicio 
excerptis..……. » Pind. Carmin. Præfatio, Gottingæ, 1798, in-8°, pa- 
ges 47-48. - 

(4) Curantibus Rich. West et Rob. Welstedt, Oxonii, 1697, in-f°. 

(2) Pindari Olympia, Pythia, Nemea, Isthmia, græce et latine, 
cum scholiis et fragmentis, opera Erasmi Schmidii Delitiani, Wite- 
bergæ, sumptibus Zachar. Schureri, 1616, in-4°. — Le texte qui pré- 
cède est exactement celui des anciennes éditions, de celle d'H. Estienne, 
notamment, reproduit par Plantin, Anvers, 1567, par Paul Estienne, 
in-4°, 1599; in-32, 1600, etc. — Heyne a adopté la ponctuation (vir- 
gule après ëç x}60v) indiquée par Brunck. — Erasm. Schmidt ne s’au- 
torisait pas seulement du ms. d'Augsbourg pour lire épxouévotc; il 
s’appuyait sur le schol. Ném. 1, v. 51 et s., qui cite ce passage avec 
ÉpyomévoLs. 

(3) La virgule est ainsi placée dans toutes les anciennes éditions, 
jusqu'à Er. Schmidt qui a introduit la ponctuation que recommande 
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sur la premiere Pythique de Pindare, que Hyllus regna 
sur les Doriens habitans des confins de l'Italie! Il me 
me semble cependant qu'il y a bien loin du mont ŒÆEta a 
l'Italie, et qu’on ne confine pas a cette distance-la. Je ne 
me rappelle d’avoir lu dans les anciens autre chose sinon 
que les Heraclides, avant leur retour dans le Peloponnese, 
habiterent la tetrapole dorique. Je ne sache pas que 
Hyllus ait regné ailleurs. 

J'ai pris, il y a peu de jours, en mains cette traduction 
des Pythiques (1). J’ai lu avec plaisir le discours qui estin- 
teressant, et ecrit avec beaucoup de politesse et de gout: 
j'ai entamé la traduction; c’est une etude qui sera longue 
parce que je n’ai pas beaucoup de tems libre. Je vois 
avec quelque peine que M. Chabanon ne s’est pas donné 
la peine de comparer les differentes editions de Pindare 
pour nous donner un texte constitué de la meilleure 
maniere possible. Il auroit mieux fait de ne pas faire 
imprimer le grec que de faire copier le texte de l’edi- 
tion de Benoît, professeur de Saumur, qui certainement 
n'est pas la meilleure (2). J’aurois preferé celle d'Ox- 


du poëte grec, il ne reste guère qu'une élégie sur la mort d'Héraclite, 
quelques épigrammes, et des fragmens de ses hymnes, qui sont des 
monumens fidèles de la religion populaire de la Grèce. L'hymne 
à Délos est la seule qui nous soit parvenue en entier. Cyrenne (sic), 
ville d'Afrique, fut la patrie de ce poëte. » | 

(1) La traduction de quelques autres odes de Pindare fut lue 
à l’Académie des inscriptions et belles-lettres par M. Chabanon; celle 
de la première Pythique, « à l'assemblée publique d'après Pâques, 
1761.» Dans les «Remarques» dont cette traduction est suivie, il n'y 
a rien qui rappelle l'erreur commise par Chabanon et relevée par 
Brunck ; il faut croire que cette malencontreuse note fut ajoutée par 
l’auteur dans l'édition complète qu'il en donna quelques années plus 
tard sous ce titre : les Odes Pythiques de Pindare, traduites avec des 
Remarques, Paris, 1772, in-8°. 

(2) Iivôdpou mepioôos. — Jo. Benedictus M. D. et in Salmuriensi 
Acad. R. Linguæ Græcæ Prof. — Salmurii, 1620, in-4°. — Voici le 
jugement de Chr. Gottl. Heyne sur cette édition; il est moins sévère 
que celui de Brunck, qui parle bien légèrement de « l'ami Benoit». 
« Titulum operis promissis satis magnificum describere necesse non 
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ford (1), en y fesant cependant quelques changemens que 
la bonne critique exige; par exemple dans l’epode qui 
commence a la fin de la page 11 : 


V&UGLPOPTOLG 
Ô’ 4vÔpaot FPT APS 
c rAGOV dpyomévors, rop- 
ratov &AOETY oÙpoy. 


Erasme Schmidt (2), quoique autorisé par le ms. d’Augs- 
bourg, a mal a propos changé äpyouévou en èpyouévors : il 
est bien vrai qu'on ne dit pas äpyso@ar elç mh6ov, ni eiodp- 
xE50œt rAbov, et ce n’est pas non plus la construction qu'il 
faut faire ici : le deplacement d’une virgule rend ce pas- 
sage sain et clair : vauotpopñtrois à’ &vôpdot nputa yépis ç 
T\6ov, dpyouévou mouratov EABeïv oûpov. Benoît a aussi mal 
ponctué le premier vers, en mettant la virgule après 
Âr6)luvos (3) : il est evident qu'elle doit etre avant. Ce 


est; nec minus magnifice plurima pollicetur præfatio. Habebat tamen 
vir doctissimus quæ vere de se prædicare poterat : nam in interpre- 
tandis sententiis præclara ejus est opera, partim versione recognita 
et paraphrasi latina primum addita, partim ipsis commentariis, qui, 
etsi in iis multa vulgaria accumulata sint, bonæ tamen frugis pleni, 
et præclaro aliquo exemplo ita instituti sunt, ut lyrica oratio verbis 
vulgaribus græcis illustretur, ex scholiorum apparatu non sine judicio 
excerptis...…. » Pind. Carmin. Præfatio, Gottingæ, 1798, in-8°, pa- 
ges 41-48. - 

(4) Curantibus Rich. West et Rob. Welstedt, Oxonii, 1697, in-f°. 

(2) Pindari Olympia, Pythia, Nemea, Isthmia, græce et latine, 
cum scholiis et fragmentis, opera Erasmi Schmidii Delitiani, Wite- 
bergæ, sumptibus Zachar. Schureri, 1616, in-4°. — Le texte qui pré- 
cède est exactement celui des anciennes éditions, de celle d'H. Estienne, 
notamment, reproduit par Plantin, Anvers, 1567, par Paul Estienne, 
in-4°, 1599 ; in-32, 1600, etc. — Heyne a adopté la ponctuation (vir- 
gule après ëç r>.60v) indiquée par Brunck. — Erasm. Schmidt ne s’au- 
torisait pas seulement du ms. d'Augsbourg pour lire épxopévotc; il 
s’appuyait sur le schol. Ném. 1, v. 51 et 8., qui cite ce passage avec 
ÉpAOEVOLS. 

(3) La virgule est ainsi placée dans toutes les anciennes éditions, 
jusqu'à Er. Schmidt qui a introduit la ponctuation que recommande 
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XXX VI. 


Strasbourg le 29 juillet 1772. 


J'ai l'honneur de vous offrir ci-joint, Monsieur, une 
nouvelle feuille de Callimaque. Vous trouverés sur la fin 
de l'hymne sur les Bains de Pallas quelques mots enfer- 
més dans des crochets (1). C'est un supplement de ma 
facon au moien duquel je me suis permis de remplir la 


(4) V. 136; Brunck le lisait ainsi : 
Wevdea [un0” àteln vedce Atdç] Ouyétnp. 
Boissonade écrit : 
Wedôeu, x’ où xopupüc Tac Ardc à Ouyétnp. 


avec cette nofule : « 136. Locus est mutilus. Ernestius edidit cum la- 
cuna Yebdea. …… à OuyéTrnp. Anonymi apud Ernestium vestigia pressi. » 
La Porte du Theil, dont la belle édition (Imprimerie royale, 1775, 
in-8°) fut publiée en même temps que les Analecta, adopte la conjec- 
ture de Brunck. Il ne fait guère que reproduire le texte des Analecta, et 
il rend même au savant éditeur de ce recueil un hommage dont son 
amour-propre dût être singulièrement flatté. Nous croyons à propos 
de reproduire ici cette note. La Porte du Theil signale dans son édi- 
tion «la suppression des majuscules au commencement de chaque 
vers » ; il ajoute au sujet de cet « usage nouveau » : « Je l'ai hasardé 
avec d'autant plus de confiance que je l’ai vu adopté par un littérateur 
habile, à qui les amateurs de la langue grecque devront une éternelle 
reconnoissance. Je veux parler de M. Brunck, qui prépare une su- 
perbe édition de l’Anthologie grecque, dont il a déjà fait passer deux 
volumes à M. de Foncemagne. C'est un hommage que le savant édi- 
teur a cru devoir à cet illustre académicien, qui lui a généreusement 
communiqué les notes qu'il avait rassemblées autrefois sur les épi- 
grammes grecques. M. de Foncemagne, qui m'accorde depuis long- 
temps une amitié dont je chercherai toujours à me vanter parce 
qu’elle fait autant d'honneur à mon caractère qu'elle est chère à mon 
cœur, a bien voulu me sacrifier ces prémices de l'ouvrage de M. Brunck 
dans lequel le texte grec des hymnes de Callimaque se trouve inséré, 
avec beaucoup de pièces héroïques, sous le titre d'ANALECTA 
GRÆCA. » Disc. prélimin., p. Lix et suiv. 
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lacune qu’il y avoit dans ce vers. J'ai pris la meme liberté 
d'ajouter deux mots dans la xix. epigr (1). Celle sur laquelle 
j'avois proposé une correction qu'on a trouvé trop eloi- 
gnée des vestiges de l’ancienne lecon est la xrv (2). Il 
vous sera peut-etre facile, Monsieur, aiant ce vers exac- 
tement imprimé d'après la copie de M. de la Bastie, de 
retrouver ce que Callimaque avoit ecrit. Pour moi, il ne 
m'est rien venu dans l'esprit qui me paroisse preferable 
a ce que j'avois d'abord imaginé. La xy ne se trouve point 
dans les editions de Callimaque a qui cependant elle est 
attribuée dans le ms. du Vatican (3). On la lit dans l’an- 
thologie de Brodeau p. 618. En revanche, ces editions en 
donnent a Callimaque plusieurs qui ne sont pas de lui. 
J'ai remis autant que j'ai pu chaque chose a sa place. Il 
y à dans cette Anthologie deux personnages qui me don- 
neront assés d’embarras : ce sont les deux Antipater, 
l'un de Sidon, l’autre de Thessalonique, car je n’en compte 
pas trois avec M. Reiske, attendu que celui qui est appelé 
le Macedonien est le meme que celui de Thessalonique. 
Les copistes ont souvent confondu ces differentes appella- 
tions. Il faut cependant s'en rapporter a eux, lorsqu'il 
n’y a pas de raisons .evidentes du contraire. J'ai deja fait 
une grande faute en imprimant Leonidas de Tarente : 
j'aurois du mettre sur son compte plusieurs pieces que les 
copistes ont mal a propos attribuées a Leonidas d’Alexan- 
drie; mais, quand je les imprimerai, je les distinguerai 
par une etoile. Je dois avoir l'honneur de vous prevenir, 
Monsieur, que, si quelqu'un vouloit s'amuser a comparer 


(1) Anthol. Pal., éd. Didot, cap. xur, 24. Les deux mots ajoutés 
par Brunck, popyñv év, entre mepéportos et elxova, n’y sont remplacés 
par rien, et même aucune lacune n'y est indiquée. — Les vers sont 
autrement distribués : il en est de même dans l'édition de Boisso- 
nade où cette épigramme est la 39°. 

(2) Dans les Analecta : c'est celle dont il à été question plus haut, 
p. 143, lettre xxx, et lettre xxvur (Annuaire de 1875, p. 152). 

(3) Anth. Pal., Didot, cap. vi, 23; Callimach., édit. Boissonade, 
n. 13. 
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ce texte ci de Callimaque avec une edition plus ancienne, 
il faudroit prendre celle de M. Ernesti, parce qu'on y 
trouveroit dans les notes la raison de la plupart des 
changemens et des retranchemens que j'y ai faits (1). 
J'attens mercredi prochain M. Chauffour, mon proche 
parent et mon ancien ami. C’est l'avocat de Colmar qui a 
fait les memoires qui ont eté mis sous les yeux de ME le 
duc d’Orleans, et qu'il paroît que ce prince a fort ap- 
prouvés ainsi que son conseil. On redigera un memoire 
qui doit me servir d'instructions et qui sera envoié a 
M. de Belle Isle. Ce ne sera probablement qu'avec le re- 
tour de ce memoire que je recevrai des ordres positifs 
dont l’execution cependant exigera quelques preparatifs 
qui differeront necessairement le depart jusque vers la 
fin de septembre. J'avois voulu les entamer il y a deja 
quelque tems; mais l’abbé de Regemorte a jugé plus pru- 
dent d'attendre une decision positive. Si je ne trouve pas 
tout de suite un bon chariot de poste a acheter, il faudra 
bon gré mal gré prendre le tems d'en faire faire un. Car 
on ne voyage pas en Allemagne en chaise de poste, et il 
n'est pas trop sur d'y courir en berline. En attendant 
nous imprimerons toujours. Vous ne tarderés pas beau- 
coup a voir le premier volume achevé, et j'espere que 
vous recevrés avant mon depart quelque petit a compte 
sur le second. Je reserve pour le tems ou j'aurai l’hon- 
neur de vous rendre mes devoirs en personne, le plai- 
sir de vous offrir un exemplaire in-4° : ce sera lorsque 


(1) Avec cette feuille le Callimaque était complet : M. de Fonce- 
magne recut en même temps plusieurs grandes pages de notes ma- 
nuscrites qui se trouvent annexées aux lettres que nous publions; 
nous en extrayons le passage suivant : 

« Observations sur la feuille Gg.—On ne trouve ici que 63 épigram- 
mes de Callimaque : dans celle de M. Ernesti il y en 73. Celles qui 
excedent sont attribuées sans assés de fondement a Callimaque : elles 
se retrouvent ailleurs dans mon édition : on en a deja vu plusieurs, 
comme par exemple la 35° et la 76° de Simonide, celle d'Antimaque, 
p. 169.» 
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j'aurai l'honneur de rendre compte de ma commis- 
sion. 

Je vous presente, Monsieur, etc. 

Je vous demande vos bontés pour la lettre ci-jointe 
adressée a M. Du Saulx. 


XXX VII. 


* Strasbourg, le 7 août 1772. 


Voici enfin, Monsieur, de quoi clore le premier volume 
de mes Analectes : vous y trouverés un frontispice et 
deux cartons a placer au lieu de deux feuillets fautifs. 
Dans une quinzaine de jours vous recevrés les trois pre- 
mieres feuilles du second volume. Antipater de Sidon s’y 
trouvera en entier, et j'attens qu’il soit tout imprimé 
pour faire la table qui vous indiquera le rapport de cette 
edition ci avec celle de Brodeau. Comme je suis devenu 
un peu plus entendu que je n’etois a corriger des epreu- 
ves, j'espere que je ne serai pas dans le cas de faire 
autant de cartons pour le second volume que pour le 
premier. Au surplus, j'aime encor mieux cela que de 
laisser de grosses vilaines fautes. 

Si je vous ne savois pas, Monsieur, sujet a eprouver de 
tems en tems quelques petites chicanes de la part de votre 
santé, je supporterois plus patiemment la privation du 
plaisir de recevoir de vos nouvelles. Je voudrois bien, 
quand vous ne pouvés pas me faire l’honneur de m'en 
donner, que M. Dacier eût la bonté de m'’ecrire un petit 
mot sur l’etat de votre santé seulement, pour me preser- 
ver d'inquietudes. | 

[Cette lettre se termine par quelques lignes relatives 
aux droits du duc d'Orleans, droits qui semblent à Brunck 
de la dernière évidence, mais qu'il espère peu voir com- 
plétement triompher. Puis vient ce post-scriptum plus 
long et plus intéressant que la lettre elle-même] : 

Je vous supplie, Monsieur, de vouloir bien faire passer 
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la lettre ci-jointe a M. Du Saulx. J'oubliois de vous dire 
que j’envoie a celui-ci par une occasion un paquet dans 
lequel se trouve le petit livre de l’abbé Zenobetti qui 
contient l’idylle de Meleagre sur le retour du printems 
avec une traduction et un commentaire (4). M. Du Saulx 
vous le remettra et vous voudrés bien le garder jusqu'a 
ce que j'aie l'honneur de vous voir a Paris. Vous pourrés 
vous donner le plaisir de verifier si j'ai eu raison de soup- 
conner que toutes les epigrammes citées dans le com- 
mentaire ont eté tirées non pas du ms. du Vatican, 
mais de l’Anthologie de Cephalas publiée par M. Reiske. 

Connoissés vous, Monsieur, le President de Bourbonne 
ou quelqu'un qui soit de ses amis? Ce President est pos- 
sesseur d’une tres belle Bibliotheque composée en partie 
de celle du President Bouhier. Il a le ms. d’après lequel 
celui de M. de la Bastie que vous avés eu la bonté de me 
confer a eté copié. Je voudrois pour beaucoup voir l'origi- 
nal. Il y a dans le dernier cahier de votre copie un sup- 
plement composé d’une cinquantaine d’epigrammes qu'a 
moins d'etre sorcier, il n’est pas possible d'entendre : 
je soupçonne qu'il y a un peu de la faute du copiste, et 
si j'avois l'original, je m'en tirerois peut-etre plus heu- 
reusement. 

En voici une d'Automedon que je crois avoir passable- 
ment retablie. 


Iuyowy À Àd&otaunpüv TRES D 6 TAYU Tévra 
6 xpévos &AAdocet Kévvye tour’ éyévou, 

oÙx ÉAetov ph névra Papdç DEXE pds Pévausoc 
Ev val xal x&kkouc elot rives vepnéoets 

AABES Éow pévôpns Üneppave vüv dre Poker 
oldapev- SAN Efv xal TéT’ Éyeuv oz opévac. 


La voila exactement copiée sur votre ms.; voici com- 
ment je la lis : 


éyuy xal Adotat unpôv tpixec, dc Tax Ù Tévra 


(1) V. Annuaire de 1874, p. 454 et p. 515. 
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6 xpévos &Akdocer. Kôévviye, toûr’ éyévou. 

Oùx Ecyov- Mn ravra Paodcs OEke, pnôè Bavauodc 
piveo, ai xd hou etol rives vepéoetc : 

H)bec Ecu pLévôpns Üreppave * vÜv 6 tt Bobher 
odaev * AN Ééñv xat TÔT’ Éyaiv ce ppévas (1). 


Au vers second, j'aimerois mieux Kôévvye, roûr’ Erabec. 
Cette epigramme-ci est une des plus aisées a restituer; 
n’en est pas de meme des autres, de plusieurs des- 
telles je ne peux me tirer. En voici par exemple une 
Antipater (que je crois etre le Sidonien): 


Tlévre Atwvüooto Geparatvlôes aide ca tew 
vrlvouct 0eü Épya yopootacins: 

Â pv &epréGousa Géuac Paosupoto Xéovtos, 
& dE Auxavioy xaXAtxépuv Elapov, 

& Tpuréta Ô’ olwvôv éÜrTepov, & ÔÈ TeTdpra 
TÜUTAVOV, & RÉURTA HAN\XOGAPES xpÉTA Oo, 

Täocat qourakéar T0 rapxépioy Ô Êvopa 
Exrhayéuwe Aüotat Gxluovos EütadL. 


Le ms. a v. 4. Gtovücoto Oepénydec; vers 2. Beat; vers 3. 
pyélousa; vers 4. uxaévouov; vers 5. rerépya; vers 6. & 
.réurta. Ces fautes là éloient aisées a corriger et pour- 
nent bien ne pas se trouver dans le ms. original. Le ms. 
aussi au vers 4. atôè. Tout ce qui est sous ligné dans le 
xte est ce qui m'embarrasse. Au vers 3, pour ôépas je 
rois qu'il faut lire ô£paç (2). 


(4) Brunck avait partout deviné juste, sauf au vs. # où le ms. du 
at., aulieu de yiveo, donne elvat* xai, ce qu'il était facile de tirer de 
leçon corrompue qu'il avait sous les yeux. 
(2) Brunck, Analect., Lectt., p. 155, donne ainsi le texte de cette 
rigramme : | 
Hévre Atwvüooto Oepanvides aide oaw tem 
évrivoust Oeai Épya jopootaain:. . 
À uèv &eprätouoa Géuaç Blogupoïo Àéovtos, 
& Ôë Auxadvov xaXixepuwv Elapoy * 
à vpirata Ô” olwvov ÉÜntepov * & ÔË Terapta 
sÜunavov' à rÉUTTA YAÂXOGAPÈS xpOTadOV. 
411 
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Cette epigramme et plusieurs autres aussi corrompues 
pourroient faire l’objet des entretiens de quelques seances 
privées de votre Academie des inscriptions. Je suis per- 
suadé qu’on les retabliroit la parfaitement. Il y en a dans 
votre ms. de beaucoup plus difficiles encor que celle-ci. 
— Au dernier vers pour Àüotu il est evident qu'il faut lire 
pÜotat, où un autre cas de ce nom. 


Iäoat porraléar TÔ rapnôpiov à Évoua 
Éxnlayéws A0otar Galuovos editës. 


Au lieu des deux derniers vers il proposait aussi : 


Iläcar portakéa Te, KapnOpLÔv TE Vonua 
exrhayéec, A0GOg Ôxipovos edtaôt. 


Cf. Anthol. Palat. Didot, c. 1x, 603. — Dans la correction de presque 
toutes les fautes qu'il trouvait plus ou moins embarrassantes, Brunck 
a eu la main assez heureuse. — Vs. 1, il a eu le bon esprit de reve- 
nir à Oepanviôss, et il avait soupçonné oawtew en un seul mot (note : 
fort. sawtew). — Vs. 2. Jacobs trouva évrüvouor et 6oäç admis dans 
l’Anthol. Pal. — Vs. 3. Brunck avait tort de condamner ôéuaçc; mais 
la deuxième leçon qu’il proposait pour le dernier distique est exac- 
tement celle que donne l’Anthol. Pal. édit. Didot : il avait été bien 
inspiré en ne s’attachant pas à sa conjecture de uÜota ou « d'un au- 
tre cas de ce nom», pour À6ovtai : le ms. du Vatican donne ]6ooui, 

c'est-à-dire Aüoog. V. Jacobs, Anth. gr., comment. vol. sec. part. 

prim., p. 342. 


UN 


TITRE DE FONDATION 


À ATHÈNES 


PAR E. CAILLEMER 


DOYEN DE LA FACULTÉ DE DROIT DE LYON. 


Tous ceux qui se sont occupés de l’histoire du droit 
romain connaissent les Tabulæ alimentariæ de Trajan, 
monuments curieux, dont le texte a été plusieurs fois in- 
tégralement publié (41), et que les étudiants ne peuvent 
plus ignorer depuis que des extraits en ont été insérés 
dans les Recueils élémentaires de M. Bruns (2) et de 
M. Charles Giraud (3). 

L'empereur Trajan, suivant l'exemple de son prédéces- 
seur, voulut assister les jeunes enfants, garçons ou filles, 
légitimes ou même naturels, aux besoins desquels les pa- 
rents ne pouvaient subvenir. Sa générosité ne fut pas res- 
treinte à la capitale de l'empire ; elle s'étendit à l'Italie et 
peut-être à d’autres provinces. 

Mais Trajan désirait que le sort de ses protégés fût as- 


(1) Voir notamment Hænel, Corpus legum quæ extra codicem sunt, 
p. 69 et suiv. 

(2) Fontes juris romani antiqui, 3° édition, 1876, p. 198 et s. 

(3) Enchiridion juris romani, p. 653 et s. Dans une thèse pour le 
doctorat en droit soutenue à Paris le 15 juillet 1876, par M. Brousse, 
un chapitre est consacré à l'institution alimentaire de Trajan (v. p. 126 
et suiv.). 
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suré à perpétuité. —S'il s'était borné à inscrire au budget 
de l’État une somme affectée à ce pieux usage, l’avenir 
n’eût pas été garanti; car le premier venu de ses succes- 
seurs aurait pu supprimer l'allocation. — S'il eût donné 
aux municipalités ou aux administrations locales un capi- 
tal dont les intérêts seraient employés en faveur des en- 
fants, ce capital eût pu être dissipé par des magistrats 
incapables ou malveillants (1). La remise d’une somme 
d'argent à de simples particuliers offrait encore moins de 
sécurité. — L'empereur s'arrêta à une combinaison ingé- 
nieuse, qui permit à son œuvre de lui survivre longtemps. 

Après avoir fait déterminer la valeur d’un certain nom- 
bre d'immeubles ruraux, Trajan remit aux propriétaires 
de ces immeubles des capitaux d'une valeur beaucoup 
moindre (2). A celui dont le bien valait, par exemple, 
108,000 sesterces, il donna un capital de 8692 sesterces 
seulement. À un autre dont l'immeuble valait 310,000 ses- 
terces, il en donna 25,353 (3). Le gage représentait donc 
plus de douze fois la somme dont il assurait la restitu- 
tion. 

L'emprunteur s’obligeait à payer un intérêt modique, 
notablement inférieur à l'intérêt ordinaire de l’argent. Cet 
intérêt, au lieu d’être versé dans les caisses du fisc, était 
remis à des agents spéciaux chargés de lui donner la des- 
tination fixée par l’empereur. 

C'est ainsi que Trajan plaça à Veleia, en l'an 103 de 
notre ère, 4,044,000 sesterces, à 5 0/0, produisant par 
conséquent un intérêt annuel de 52,200 sesterces, somme 
qui suffisait pour venir en aide à 245 garçons légitimes (à 
raison de 16 sesterces par mois), à 34 filles légitimes (à 

raison de 12 sesterces par mois) et à 2 enfants naturels 


(1) Pline, Epistol. VII, 18 : « Numeres Reipublicæ summamf® Ve- 
rendum est ne dilabatur. Des agros ? ut publici negligentur... » 

(2) Ces sommes furent-elles tirées du fisc ou de la cassette impé- 
riale ? Voir Wolf, Von einer milden Stiftung Trajqgn's, Berlin, 1808. 

(3) Sur le mode par lequel les prædia furent obligata, voir Savigny, 
Vermischte Schriften, V, p. 63 et s. | 
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(à raison de 12 sesterces par mois pour le fils et de 10 ses- 
terces par mois pour la fille). Dans la même circonscrip- 
tion de Veleia, en vertu d’une fondation antérieure (100 ap. 
J.-C.), l'assistance était déjà donnée à 18 garçons et à une 
fille légitimes. C’étaient donc, pour une seule localité, trois 
cents enfants, sinon complétement à l’abri de la misère, 
au moins suffisamment protégés contre elle. 

On trouve une fondation analogue, faite en 101 de notre 
ère, chez les Ligures Bæbiani; seulement le taux de l’in- 
térêt payé par les détenteurs des prædia obligata est encore 
moins élevé, il est de deux et demi pour cent (1). 

La reconnaissance du peuple s’est traduite de mille 
manières. Pline, dans son Panégyrique, nous montre des 
enfants qui proclament père de la patrie l’auteur de la li- 
béralité dont ils profitent. 

Les successeurs de Trajan suivirent son exemple, et, 
dans les inscriptions, on voit des masses d'enfants proté- 
gés par Hadrien, par Marc-Aurèle, par Alexandre Sé- 
vère, etc. 

Les simples particuliers ne restèrent pas en arrière. 
Pline, spécialement favorable aux enfants de Côme, sa 
ville natale, greva librement un de ses immeubles pour 
une somme de 500,000 sesterces, et s’obligea à payer 
chaque année, soit par lui-même, soit par les mains des 
détenteurs de l'immeuble grevé, un intérêt de 6 0/0, soit 
30,000 sesterces (2). 

Ces fondations n'étaient pas populaires, dit-on. Cepen- 
dant elles se multiplièrent (3). Les lois durent modérer 


(1) Sur les causes qui décidèrent l’empereur à établir ces fonda- 
tions, voir M. de Champagny, les Antonins, I, p. 286 ets. | 

(2) Epistol. VII, 18. 

(3) Une inscription de Séville, publiée dans le Corpus inscriptio- 
num latinarum de Berlin, t. Il, p. 157, n° 1174, nous montre une 
femme qui place à intérêt un capital de 50,000 sesterces, et qui sti- 
pule que les intérêts serontemployés in alimenta puerorum. Les jeunes 
garcons recevront trente sesterces; les jeunes filles (la fondation 
émane d'une femme) auront un peu plus. La donatrice espère que la 
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l'ardeur des citoyens; elles déclarèrent que les legs faits 
ad alimenta puerorum seraient soumis à la Falcidie, et elles 
recommandèrent aux gouverneurs des provinces de ne 
confier l'argent qu’à des débiteurs très-solvables (4). 

Les tabulæ alimentariæ sont trop connues pour qu’il soit 
nécessaire d'entrer dans de plus longs détails (2); mais 
nous avons cru devoir rappeler ces faits, essentiels pour 
l'intelligence de la formule que nous allons reproduire et 
qui donne une idée exacte des mentions des tables : 

« C. Valerio Pietate, fundi Herculeiani, adfine Cæsare 
nostro, æstimati HS XX V, in HS Il; item obligatione fundi 
Vibiani, æstimati HS XV, in HS MD, fiunt HS XXXX, in 
HS ID, HS LXXX VIIS. » 


L'Apyatodoyw Égnuepls (3) a récemment publié le texte 
d'une longue inscription existant à Athènes dans le tem- 
ple de la Panagia Pyrgiotissa, inscription dont l'existence 
était depuis longtemps signalée, mais qu'il avait été im- 
possible de déchiffrer. M. Eustratiadès, plus heureux que 
ses prédécesseurs, a pu reconstituer le texte avec assez 
de certitude. 

Cette inscription, bien qu'elle ne soit pas entière, re- 
couvre deux tables de marbre, ef:le texte forme six lon- 
gues colonnes d'articles, dont chacun, pris isolément dans 
sa forme la plus simple, se compose de: 4° un nom propre 
d'homme ou de femme, 2% un immeuble plus ou moins 
complétement désigné, 3° une mention de somme d’ar- 


somme placée suffira pour l'exécution complète de la libéralité. Si ce- 
pendant, le nombre des enfants était plus considérable qu'elle ne le 
suppose, on traiterait de la même manière les tils et les filles, et on 
donnerait à chacun trente sesterces. Si l'intérêt n’est pas épuisé par 
la libéralité, l’excédant sera distibué équitablement entre tous les en- 
fants. > 

(1) L. 89, Pr. D. ad Legem Falcidiam, 35, 2. 

(2) Voir notamment Desjardins, de Tabulis alimentariis , 1854, et 
Dietionnaire des antiquités grecques et romaines, I, p. 183 et suiv. 

(3) 1870, n. 52-54. 
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gent exprimée en deniers. — Ce sont précisément les in- 
dications que nous venons de rencontrer dans le titre des 
fondations de Trajan (1). 

Voici un exemple : 


Kaüdoc Ilévvooc. 
Xup. lov5& rpèç rü Âvôpopéve Küvu. . . 1562 1/2 


Écyaruäs Opead®. .. . . . . . . . . ... 625 
Zxaomptév Batñor. . . . . . . . . . . . 1550 
Âeto npès To KopuwbalG, . . . . . .. . 1156 1/4 


Âurekoupyüv xal Euxauelvou ÂGovot. . . . 4093 3/4 
Ôuo (2). . . . 5687 1/2 


Chose curieuse ! tous les chiffres de chaque centaine, 
dont la lecture n'offre aucune incertitude, appartiennent 
à la série que voici: 

61/4 121/2 183/4 95 31 1/4 37 1/2 433/4 50 
56 1/4 621/2 68 3/4 75 81 1/4 871/2 93 3/4 96 7/8 
100. 

Eh bien! en les étudiant attentivement, on voit qu'ils 
présentent tous cette particularité qu'ils sont exactement 
divisibles par 12 1/2. 

En d’autres termes, en les supposant placés à 8 0/0 par 
an (3), ils produiraient exactement un intérêt de 1/2, 1, 


(4) Les seules différences qu’on puisse signaler sont que : 1° dans les 
titres latins, le nom du possesseur est à l’ablatif, tandis qu’il est au 
nominatif dans notre titre; 2° dans les titres italiens, on trouve l'es- 
timation du fonds, la somme prêtée et l'intérêt annuel, tandis que le 
titre grec ne donne qu'un seul*chiffre (ce chiffre, trop fort pour re- 
présenter l'intérêt, désigne la somme'prêtée; l'expression de la valeur 
estimative du fonds serait sans importance). 

(2) Cet ‘Ouoù correspond au funt sestertii tot des titres latins. 

(3) Ce taux de 8 p. 100, notablement inférieur au taux habituelle- 
ment en vigueur à Athènes (voir notre Étude sur le contrat de prét à 
Athènes, 1810, p. 13 et s.), est le même que le taux de quatre oboles 
par mine et par mois dont il est question dans la L. 26, 8 1, D. De- 
positi vel contra, 16, 3. — M. Mommsen, Hermes, V, p. 132, note 2, 
cite deux exemples d'intérêt sur le pied de 9 p. 100, 
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4 1/2, 2, 2 1/2, 3, 3 1/2, 4, 4 1/2, 5, 5 1/2, 6, 6 17/2, 7, 
7 1/2, 7 3/4 et 8. 
Ainsi, pour revenir à l'exemple de KAaÿôtaç Iévvoos : 


1562 1/2, placés à 8 0/0, font... . . . .. 125 

625 — ee 50 

" 4250 — 100 
1156 1/4 — 92 1/2 
1093 3/4 — 97 4/2. 

3687 1/2 — 465 


N'est-il pas permis de soutenir avec vraisemblance 
que ces singularités de chiffres sont intentionnelles, et 
qu'elles s'expliquent parce que nous sommes en présence 
d'une obligatio prædiorum, analogue à celles que consta- 
tent les fabulæ alimentariæ (1) ? 

L'inscription donne les noms des possesseurs d'immeu- 
bles, qui ont reçu, avec affectation sur leurs fonds, des 
sommes calculées de telle façon qu’elles puissent produire 
un intérêt nét de 8 0/0. 

Nous pouvons ajouter que, d’après les données épigra- 
phiques, l'inscription est contemporaine des tabulæ ali- 
mentariæ, puisqu'elle se place du premier au troisième 
siècle de notre ère (2). 

Maintenant, est-ce une fondation impériale ou l’œuvre 
d'un simple particulier ? Nous ne saurions répondre qu'une 
seule chose: le capital employé fut très-considérable, et 
l'on. serait tenté de croire qu'il excédait les ressources 
d'un homme privé, si l’on ne se rappelait quelle fortune 
possédaient Hérode Atticus et tant d’autres Athéniens. 

Nous ne connaissons pas mieux l’œuvre dont la fon- 
dation devait assurer l'existence. 

M. Eustratiadès, l'éditeur du texte, est plutôt enclin 
à voir dans notre inscription un fragment de cadastre, 


(1) Voir Mommsen, Hermes,V, p. 132 et note 1. 
(2) Mommsen, Hermes, V, p. 133. 
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analogue à ceux de Théra et d’Astypalæa (1). Mais, outre 
que les mentions des cadastres sont plus détaillées, les 
chiffres, qui varient de 15,750 à 561/4, ne s'accordent guère 
avec la supposition d'évaluations cadastrales. Est-il à 
croire que 56 deniers 1/4 soient une valeur imposable ? Et, 
si l’on veut y voir, non la valeur imposable, mais bien la 
somme imposée, est-il probable qu'un immeuble seul fût 
débiteur de 15,750 deniers (2)? 

Nous connaissons d’ailleurs dans l'antiquité grecque 
d’autres exemples de fondations sous forme de constitu- 
tion de rente. 

Hérode le Grand, roi des Juifs, voulant que, dans cer- 
taines villes où existaient des colonies juives, la dignité de 
chef du gymnase ne fût jamais vacante, plaça des sommes 
d'argent ou donna des immeubles, en stipulant que les 
revenus seraient, chaque année et à perpétuité, attribués 
à ceux qui exerceraient cette magistrature : luuvacrapylac 
Ôù &XXaÇ énernolots te xal Oimvexéouv Edwpñoato mposdots xaTa- 
tébas (3). Le gymnase de Cos profita de cette libéralité. 

En Italie, à Gabies, l’an 169 de notre ère, un négociant 
en soieries, A. Plutius Epaphroditus, en fondant un tem- 
ple, constitua une rente, dont les arrérages devaient être 
employés à donner chaque année, le jour anniversaire de 
la naissance de sa fille, un repas aux décurions et aux 
sévirs (4). 

Il n'y a‘ donc rien d’extraordinaire à voir un titre de fon- 
dation, sous forme de constitution de rente, dans l’inscrip- 
tion du temple de la Panagia Pyrgiotissa, et M. Mommsen 
n’a pas hésité à la qualifier de « Rentenstiftung » (5). 


(1) Corpus inscriptionum græcarum, t. IV, n°5 8656 et 86517. 
(2) Mommsen, Hermes, V, p. 131. 

(3) Josèphe, de Bello Judaïco, I, 21, $ 11. 

(4) Orelli, Inscriptiones latinæ, 1, n° 1368. 

(5) Hermes, t. V, p. 131. 
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DU 


DISCOURS DE LA COURONNE 


Mémoire lu à l'Académie des inscriptions et belles-lettres 
dans ses séances du 2 juin et du 7 juillet 1876, 


PAR HENRI WEIL 


Correspondant de l'Institut. 


Dans un mémoire, lu le 5 août 1875 à l’Académie de 
Berlin (4), M. Kirchhoff cherche à établir que le discours 
de la Couronne se compose de deux parties écrites à des 
époques différentes et rassemblées tant bien que mal par 
une main qui n’était pas celle de l’auteur. Une thèse aussi 
nouvelle mérite d’être examinée avec attention. Le dis- 
cours de la Cowr'onne a toujours été regardé comme le 
chef-d'œuvre du plus grand orateur de la Grèce. Cicéron, 
qui le connaissait à fond, puisqu'il l'avait traduit, déclare 
que ce discours remplit l'idéal de l’éloquence (en eam for- 
mam quæ est insila in mentibus nostris sic includi potest, 
ut major eloquentia non requiratur) (2). Depuis, on s’est ef- 


(1) Ueber die Redaction der Demosthenischen Kranzrede. Aus den 
Abhandlungen der Kônigl. Akademie der Wissenschaften zu Berlin, 
1875, p. 59 sqq. 

(2) Cicéron, Orator., ch. xxxvin, S 133. 
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forcé de motiver, non de combattre, le jugement de Cicé- 
ron. Devrons-nous donc renoncer à une admiration sécu- 
laire ? Il le faudra bien, quoi qu'il nous en coûte, si 
l’'éminent critique de Berlin a raison. En lisant son mé- 
moire, on est entraîné et, pour ainsi dire, séduit par la 
clarté, la netteté magistrale de son exposition. Voyons si 
sa thèse est aussi vraie que sa méthode est excellente. 


I. 


Suivant M. Kirchhoff, la plus grande partie du plaidoyer 
de Démosthène, étant consacrée à réfuter le discours 
d'Eschine, n’a pu être écrite, ni même disposée, avant le 
débat judiciaire. Il n’en est pas de même du morceau im- 
portant qui commence à la fin du $ 53, aux mots : Kal por 
ÀËye Ty Yoapñv aürnv Axbowv, et finit avec le $ 124. Là, les 
allusions au discours d’'Eschine sont rares et doivent être 
regardées comme des suppléments ajoutés après coup; le 
fond du raisonnement s'attaque à l’acte d'accusation et a 
dû être écrit avant l'audience. Ce morceau est celui dans 
lequel Démosthène prouve qu'il mérite les éloges que lui 
décerne le décret de Ctésiphon et que ce décret ne viole 
pas la législation d'Athènes. Ce dernier point y est traité 
brièvement. Quant au premier point, l’orateur l’établit en 
exposant sa politique après la paix de Philocrate, la résis- 
tance qu'il opposa aux empiétements de Philippe, l’af- 
franchissement de l'Eubée, la réorganisation de la ma- 
rine , le secours efficace prêté à Byzance, la Chersonèse 
et les détroits arrachés aux Macédoniens. Démosthène 
s'arrête ici, en déclarant qu'il serait inutile de pousser 
plus loin l'examen des services qu'il a rendus à son pays. 
Néanmoins les événements qui suivirent, l'affaire d'Am- 
phisse,. la marche de Philippe au cœur de la Grèce, l’al- 
liance conclue entre Thèbes et Athènes, la campagne qui 
aboutit à la défaite de Chéronée, ne sont nullement pas- 
sés sous silence. Après avoir annoncé qu'il n’en dira rien, 
l’orateur raconte et apprécie ces faits longuement dans la 
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suite de sa défense. Il y a ici une contradiction qui prouve 
que les $$ 53-121 n'ont pas seulement été écrits à une 
autre époque que le reste du discours, mais qu'ils n'y ont 
pas été rattachés par Démosthène lui-même. 

L'exorde est décomposé par M. Kirchhoff de la même 
manière que l’ensemble du discours. Suivant lui, une par- 
tie de l’exorde (les $$ 3, 4 et 8) se trouvait en tête du mor- 
ceau préparé d'avance; l’autre partie (les $$ 1-2 et 5-7) a 
été improvisée à l'audience : elles ont été rapprochées 
par quelque rédacteur, contrairement aux intentions de 
Démosthène. 

Voilà ce que M. Kirchhoff considère comme des faits 
acquis, constatés par l'analyse du texte. Voici maintenant 
lhypothèse qui lui sert à expliquer ces faits. C’est dans la 
quatrième année de la CX° Olympiade qu'Eschine mit 
opposition au décret de Ctésiphon; la cause ne fut plaidée 
que sept ans plus tard, dans la troisième année de la 
CXII° Olympiade. Mais, dans l'intervalle, il y eut sans 
doute un moment où l’affaire semblait sur le point d'être 
vidée en justice. C'était apparemment à une époque où 
Démosthène crut devoir s’interdire par prudence de dis- 
cuter tout ce qui se rattachait de près ou de loin à la der- 
nière crise. Il mit alors par écrit le morceau dont nous 
venons de parler, ainsi que la partie afférente de l’exorde ac- 
tuel. Mais plus tard, quand la cause fut plaidée réellement, 
il ne se servit pas de ce qu'il avait préparé : le discours 
d’Eschine l’engagea à changer de système. Abandonnant à 
Ctésiphon la question de légalité, il se renferma dans la 
question politique. Encore n'embrassa-t-il pas toute sa 
. Carrière politique: il se borna à présenter, afin de répon- 
dre aux calomnies d’Eschine, sa version de la paix de 
Philocrate; puis, passant à la seconde guerre - sacrée, 
celle d’Amphisse, il justifia la manière dont il avait dirigé 
les affaires depuis ce moment jusqu'à la bataille de Ché- 
ronée et à la paix qui s’ensuivit. Ce discours ne fut rédigé 
par Démosthène qu'après l’audience , de mémoire. Après 
la mort de l’orateur, on le trouva dans ses papiers à côté 
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du premier projet. Alors un rédacteur eut l’idée de réunir 
ce projet de discours avec le discours définitif. C’est ce 
qu’il fit en ne touchant au texte qu'avec la plus grande 
discrétion. Il modifia ou ajouta quelques mots là où il fal- 
lait souder ensemble des morceaux de provenance diverse; 
il inséra aussi quelques additions peu importantes et fa- 
ciles à enlever, laissant d’ailleurs subsister les disparates 
et. les contradictions. Cependant M. Kirchhoff reconnaît 
que les allusions au discours d’Eschine éparses dans le 
morceau qu'il considère comme un premier projet aban- 
donné par Démosthène ne sont pas toutes de la main du 
rédacteur, mais que plusieurs ne sauraient être attribuées 
qu’à l’orateur lui-même. Il se voit donc obligé de suppo- 
ser que Démosthène avait déjà conçu un instant le des- 
sein de fondre ensemble les deux discours, mais qu'après 
avoir, à cet effet, écrit quelques notes marginales, il re- 
nonça à y donner suite. 

J'examinerai d’abord cette hypothèse, rapidement, sans 
trop y insister : elle n’est donnée par son auteur lui-même 
que comme une conjecture peu susceptible de preuves. 
J’arriverai ensuite à la thèse de M. Kirchhoff, à ses asser- 
tions positives, aux faits qu'il croit avoir constatés. J'es- 
sayerai de montrer que la partie du discours qu'il con- 
serve implique, en s’y référant, celle qu'il élague ; qu'entre 
ces deux parties il n'y a ni contradiction, ni même diver- 
sité, que rien n'indique qu'elles aient été composées à des 
époques diverses ou par des procédés différents. 


IL. 


Les années pendant lesquelles Démosthène se trouvait 
au pouvoir peuvent se diviser en deux périodes. Dans la 
première, il déjoue les entreprises de Philippe contre 
l'Eubée, la Chersonèse, Byzance et les détroits : sa poli- 
tique est couronnée de succès. Dans la seconde époque, 
ses efforts échouent : ils aboutissent à un désastre mili- 
taire et à l’hégémonie macédonienne. M. Kirchhoff répar- 
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tit l'examen de ces deux époques entre le projet de dis- 
cours et le discours définitif. Mais on croira difficilement 
que Démosthène n'ait rien dit devant les juges de la pre- 
mière de ces époques, la plus incontestablement hono- 
rable pour lui. On n’admettra pas non plus qu’à aucun 
moment Eschine se fût refusé de parler de la seconde, 
. d'attaquer son adversaire par le côté le plus vulnérable, 
ni que Démosthène eût jamais pu croire qu'il n'aurait pas 
à parer une telle attaque. Quant à la discussion du point 
de légalité, qui se trouve écartée du plaidoygr prononcé à 
l'audience, Démosthène l’aurait-il abandonnée tout en- 
tière à Ctésiphon ? Cela est peu probable, mais pourrait se 
coneevoir à la rigueur. Le mal est que l’exorde, je veux 
dire la partie de l’exorde que M. Kirchhoff attribue au dis- 
cours définitif, s'oppose à cette supposition. L'orateur y 
adjure les juges ($ 2) de ne pas lui imposer l’ordonnance 
de sa défense, c’est-à-dire de ne pas le forcer, comme le 
demande Eschine, à commencer par l'examen du point de 
droit. C’est assez dire qu'il ne passera pas ce point sous 
silence, mais qu'il le traitera au moment qu'il jugera le 
plus convenable. On voit que l'hypothèse de M. Kirchhof, 
n’est pas seulement contraire aux probabilités, mais 
qu'elle est inconciliable avec la manière dont ce critique 
a, lui-même, décomposé (pour ne pas dire déchiré) le 
texte du discours; et il m'est arrivé, en combattant l’hy- 
pothèse qu'il donne comme une simple possibilité, d’en- 
tamer la thèse qu'il affirme comme une vérité démon- 
trée. 

Parmi les arguments sur lesquels s'appuie cette thèse, 
il y en à un que l’on peut considérer comme la clef de 
voûte du système. En effet, quelque valeur qu’on attribue 
aux autres arguments, ils ne suffiraient pas pour autori- 
ser une conclusion aussi radicale que la division de l’ou- 
vrage en deux discours distincts; mais s’il est vrai que les 
deux parties séparées par- M. Kirchhoff s’excluent et se 
contredisent, force nous sera d'admettre sa conclusion. 


La question est donc de savoir si Démosthène déclare en 


f 
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effet dans l’une de ces parties qu'il ne dira rien d’une 
époque sur laquelle il s’est longuement étendu dans l’au- 
tre partie. Voici le passage en question (il se trouve au 
$ 110): 

«Je crois qu'il me reste à parler de la proclamation 
(rept 00 xnpÜymaros) et des comptes (rüv eübuvüv), car mes 
efforts pour le bien public, mon dévouement constant et 
mon zèle à vous rendre service résultent assez, ce me 
semble, de ce que je viens de dire. Et cependant j'omets 
la partie la plus importante de mon action politique. C'est 
que je pense qu'il faut d'abord terminer ce que j'ai à 
dire sur l’accusation d’illégalité, et qu’ensuite, quand 
même je ne dirais rien de la suite de mes actes publics, 
chacun de vous les connaît assez bien pour que sa cons- 
cience me-rende témoignage. » On remarquera la tour- 
nure particulière du dernier membre de phrase. Démos- 
thène dit: « La motion de Ctésiphon est accusée d’être 
contraire aux lois d'Athènes, en premier lieu, parce qu’elle 
contient des assertions fausses, en second lieu, parce 
qu'elle couronne un magistrat qui n’a pas encore rendu 
ses comptes et qu'elle fait proclamer cette distinction au 
. théâtre. J'ai prouvé que les assertions du décret sont fon- 
dées en vérité; je dois ajouter, d’abord tout ce qu'il faut 
dire pour en finir avec la question de légalité, ensuite. » : 
npérov pèv pelñc rod mept aûtoÿ Toù rapavémou (1) Xéyous àro- 
$oüvat pe Getv- etre. On s'attend à : elra, &v ôuiv Boukomévots 
À, xat rept rév Lordv rokreupétuv duwËe)Betv, «ensuite je pour- 
rais, si vous le voulez bien, examiner le reste de ma vie 
politique. » Au lieu de cela, l’orateur continue : «Ensuite, 
quand même je ne dirais rien du reste de ma vie politi- 
que, votre conscience n’en témoignera pas moins en ma 
faveur, » elra xv pnôèv etre mept Tüv Aoundv rolteupétuv, 


(1) Les mots epi aûtou tou rapavéuou ne désignent pas, comme on 
pourrait le croire, le second point à l'exclusion de l’autre : la vérité 
des assertions de Ctésiphon fait partie de la légalité de sa motion. 
Maïs je n'insiste pas sur un détail sans importance pour l’objet qui 
m'occupe ici. 
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époius rap’ Üuüv Éxéotu Tô ouverÔdé Ürépyetv pot. Ne faisons 
pas dire à l’orateur plus qu'il n’en dit en effet : il n’affirme 
pas qu'il renonce à parler des événements subséquents; 
mais, après avoir déclaré que le moment d'aborder ce su- 
jet n'est pas encore venu, il laisse croire qu'il pourrait 
sans inconvénient le passer entièrement sous silence. Il 
se sert d’une feinte oratoire, afin de dissimuler le plan de 
son discours : en habile homme, il n’a garde de prévoir 
lui-même ce qu'il ne veut pas laisser prévoir à son pu- 
blic. 

Pour bien faire comprendre le but de cette dissimla- 
tion, il convient de jeter un coup d'œil sur l’ensemble du 
discours : quelque connue qu'en soit la disposition, l’ar- 
tifice de l'ordonnance n'a peut-être pas encore été exposé 
avec assez de netteté. En passant en revue sa carrière pu- 
blique, Démosthène explique d’abord la part qu'il a prise 
aux négociations du traité de Philocrate; ensuite il indi- 
que rapidement son attitude pendant les années de paix 
qui suivirent; mais quand il arrive à l’époque, où, de l'op- 


position, il passa au pouvoir et conduisit les affaires : 


d'Athènes, il s’y étend, comme de raison, et, par le fait, 


il y consacre le corps même de son discours. Cette époque ; 


comprend la seconde guerre contre Philippe et les hosti- 
lités qui précédèrent la déclaration de guerre. On peut y 
distinguer deux phases. La première est celle des expé- 


ditions maritimes, expéditions heureuses qui valurent à : 
Démosthène une couronne de la part de ses concitoyens, 


à Athènes elle-même des couronnes décernées par d’au- 
tres cités grecques. L'orateur est à son aise quand il peut 
rappeler la délivrance de l’Eubée, la réforme de la hié- 
rarchie, Byzance secourue et sauvée, les Macédoniens re- 
poussés du Bosphore et de l'Hellespont, le commerce et 
les approvisionnements d'Athènes protégés et assurés. 
Voilà des services rendus à la patrie, des titres incon- 
testables à la distinction dont Eschine veut le priver. 
Aussi l’orateur s’arrête-t-il après les avoir énumérés. Pen- 
dant la seconde période, celle qui comprend la guerre 
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sontinentale et se termine par Chéronée, Démosthène 
Réploiera une activité encore plus infatigable, se dévouera 
sans réserve à la liberté des Grecs; mais le succès ne ré- 
pondra pas à ses efforts. Il faudra prouver qu'il a eu rai- 
son et que l'événement a eu tort. Cette thèse, plus difficile 
à soutenir, doit être plaidée d’une manière toute particu- 
lière. Il convenait à Démosthène de séparer, dans son 
exposition, la période glorieuse, mais malheureuse, de 
Son action politique de celle où les résultats répondirent 
à ses intentions. Ici sa tâche est facile : il n'a qu’à signa- 
Ler les faits ; nulle prévention n’est à réfuter, et l'effet sur 
L'esprit des juges est certain. Pour ne pas compromettre 
cet effet, l’orateur laisse croire qu'il n’est pas décidé à en 

ire davantage et qu'il suffit de ce qu'il vient d'exposer 

ur établir ses titres à la couronne. 
Il trouve à cet artifice encore un autre avantage, sou- 
ent signalé par les rhéteurs anciens. On sait que la dis- 
ussion juridique est la partie la plus faible de sa défense. 
B1 s'agissait de la dissimuler au milieu de morceaux écla- 
Aants, de la soustraire à l’attention des juges en la faisant 
récéder et suivre de considérations politiques. Mais il 
tait impossible d’avouer un plan pareil: tout ce que 
‘orateur pouvait demander et qu’ demande en effet, 
‘est la permission d'examiner d’abord les services qu'il a 
u rendre à l’État, et ensuite seulement les lois que l’on 
prochait à Ctésiphon d'avoir violées par son décret. Il 
int donc d'en avoir fini avec la question politique, quand 
se décide à aborder la question de droit. Et après avoir 
iscuté cette dernière rapidement, spécieusement, aussi 
ien que cela se pouvait, il persiste dans la même feinte. 
D'fait semblant d'avoir épuisé la défense et pleinement 

justifié le décret de Ctésiphon: « j'ai fait voir à tous les 
Teux, dit-il, quel verdict demandent la piété ct la justice » 
(Ü ppèv edoe6nç mai Gixala Yipos Ex Bédeuxrar) (1); puis il 

passe à une matière que les orateurs avaient l'habitude 


(1) Voy. 8 126. 
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de traiter dans l’épilogue : il fait ce qu'on appelle au 
théâtre une fausse sortie. Comme si son discours tiraitsur 
sa fin, il attaque Eschine, le traîne dans la boue, lui- 
même et ses parents; et, après avoir odieusement flétri 
la naissance et la vie privée de son adversaire, il s’en 
prend à sa vie publique, dénonce ses intrigues souter- 
raines, ses attentats, et termine ce morceau, qui est un 
véritable acte d'accusation lancé contre l’accusateur, en 
racontant l'affaire des Locriens d'Amphisse, suscitée par 
la trahison d'Eschine afin de faire nommer Philippe exé- 
cuteur d’une sentence amphictyonique et introduire ainsi 
l'armée macédonienne au cœur de la Grèce. 

Il importe de bien préciser la nature de cette partie du 
discours. C'est une péroraison ou plutôt, d’après la ter- 
minologie des rhéteurs grecs, un épilogue, mais un épi- 
logue apparent et provisoire ; car, au point où nous en 
sommes arrivés dans notre analyse, se dévoile enfin l’ar- 
tifice de la disposition du discours. L’orage attiré sur 
Athènes et la Grèce par la vénalité d'Eschine, Démosthène 
le conjura pour un temps. L’orateur ne s'était pas proposé 
de parler de ces faits; mais, comme le hasard de l’impro- 
visation l'y amène, il dira ce qu'il fit pour la patrie (4). 
Par le fait, cette seconde partie, qui vient s'ajouter, comme 
accidentellement, au plan ostensible du plaidoyer, en est 
la partie essentielle. Démosthène ne pouvait avoir l’inten- 
tion de passer sous silence l’époque la plus mémorable, 
la plus décisive de sa carrière politique, celle sur laquelle 
Eschine, dans son attaque, insiste (et c'était à prévoir) le 
plus vivement et le plus longuement. Il l'a réservée, afin 
de prendre un nouvel élan et s'élever plus haut que ja- 
mais. | 

Telle est, dans ses lignes essentielles, la disposition du 
discours de la Couronne. Certes cette disposition n'est 


(4) 8 160 : Zupéébnxe Toivuv por Tv xar& Tic natpiôos ToÜTY werpay- 
Lévoy éhapéve els & ToûToic Évavtioümevos adrèc nenoditeupar &piyôat à 
RoXGy èv efvex” &v elxôTwG &xOUTATÉ ou, x. F. À. 
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_ nullement logique, et elle serait jugée avec raison très- 
mauvaise dans un traité ou une dissertation ; mais elle est 
oratoire, c'est-à-dire combinée en vue d’un but pratique, 
d’un effet déterminé à produire. La contradiction relevée 
par M. Kirchhoff n'existe pas: c'est une feinte, un artifice, 
qui ne se remarque pas seulement dans un passage isolé, 
mais qui s'étend plus loin, qui domine toute l'ordonnance 
.du discours et qui en donne la clef. Loin d'attribuer cette 
ordonnance à la bévue d'un rédacteur, il faut y recon- 
naître le profond calcul et l’habileté consommée d’un vé- 
téran des luttes judiciaires. | 


IT. 


Je crois avoir démontré l'unité du discours de la Cou- 
ronne,; mais je n’ai pas encore examiné tous les arguments 
-dont M. Kirchhoff s’est servi à l’appui de sa thèse. Je vais 
les passer en revue, soit pour les réfuter, soit pour déga- 
ger de la dissertation du savant académicien de Berlin 
plusieurs observations aussi justes qu'ingénieuses. 

Un mot d'abord sur l’exorde. L’orateur commence par 
invoquer les dieux et, avant d'entrer en matière, à la fin 
de l’exorde, il répète la même invocation dans les mêmes 
termes, ou peu s’en faut. M. Kirchhoff trouve cette répé- 
tion intolérable, et cherche à l’écarter au moyen de son 
hypothèse générale sur l'origine du texte actuel. Après 
avoir décomposé l’exorde en quatre parties, il attribue la 
deuxième et la quatrième partie, les $$ 3-4 et 8, au projet 
primitif; la première et la troisième, les $$ 1-2 et 5-7, au 
discours définitif, enfin la réunion malencontreuse de ces 
deux morceaux parallèles est, d’après lui, le fait du rédac- 
teur. En admettant cette division, on se trouverait dans 
un grand embarras: car l’exorde définitif de M. Kirchhoff 
(je l’ai déjà fait observer) ne s'accorde pas avec son dis- 
cours Géfinitif. Mais, comme toute l'hypothèse d'une ré- 
daction contraire aux intentions de l’orateur repose sur 
des fondements fragiles, nous jugerons que la répétition 
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de la même pièce ajoute à la solennité de l’exorde, qu'elle 
rappelle la répétition des formules consacrées par le 
culte. 

La plus grande partie, et la partie la plus solide, du 
mémoire de M. Kirchhoff est relative au morceau qui 
s'étend du $ 53 au $ 121, et dans lequel l'orateur retrace 
à grands traits l'esprit de sa politique soit pendant la paix 
soit à la reprise des hostilités, et passe ensuite à la dis- 
cussion de la question de droit. Il est incontestable que 
Démosthène a pu écrire d'avance un morceau dans lequel 
il s'attache surtout à réfuter l’acte d'accusation qu'il con- 
naissait depuis longtemps. Il y a plus: cette possibilité 
devient une très-grande probabilité, quand on remarque 
que les passages qui semblent au premier abord prouver 
le contraire, les allusions directes au discours d'Eschine, 
s'enlèvent facilement et portent tous les caractères d'ad- 
ditions supplémentaires. M. Kirchhoff a signalé ces pas- 
sages avec beaucoup de sagacité , et j'adopte pleinement 
ses vues quand il explique leur présence au moyen d'une 
révision faite par l’orateur après les débats judiciaires; 
mais je me sépare de lui lorsqu'il en met quelques-uns 
sur le compte de son prétendu rédacteur. Je ne pense pas 
non plus que ces suppléments ne soient que des notes 
marginales qui ne devraient pas figurer dans le texte et 
qu'il faudrait en écarter pour rétablir la lumière et l’en- 
chaînement des idées. 

En reconnaissant, sauf quelques réserves, la justesse 
des observations de M. Kirchhoff, reconnaïîtrons-nous, 
avec lui, une profonde diversité entre le morceau en ques- 
tion et le reste du discours; dirons-nous qu'à la diffé- 
rence de ce morceau préparé d'avance, tout le reste a été 
improvisé pendant les débats ? Je ne le pense pas. Après: 
avoir montré qu'il n’existe pas de contradiction entre les 
deux parties du discours, je vais essayer de faire voir 
qu'elles ne sont pas non plus séparées par une profonde 
diversité. 

D'an côté, les $$S 54-1921 (c'est-à-dire le morceau que 
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M. Kirchhoff regarde comme un projet de discours non 
utilisé à l'audience) renferment une page qu'il n’est pas 
aussi facile de retrancher que les suppléments accessoires 
et que, pour ma part, je ne saurais considérer comme 
écrite d'avance. Il s’agit du point de droit. Une loi ordon- 
nait de faire proclamer dans le sénat les couronnes votées 
par le sénat et dans l'assemblée du peuple les couronnes 
votées par cette assemblée. Démosthène la passe complé- 
tement sous silence : il l’esquive, ne pouvant l’interpréter 
en sa faveur. Il ne parle que d’une autre loi, la loi Diony- 
siaque, qui interdisait de proclamer au théâtre les cou- 
ronnes décernéés par les tribus, par les dèmes ou par 
d'autres, à moins que le peuple ou le sénat ne l’ordonnât 
(ëav pi rivas 6 Ôfuos À À Pouan Vnolontu). Or, comme Dé- 
mosthène ne cite que cette dernière loi, M. Kirchhoff, 
préoccupé qu'il est de sa thèse, affirme (p. 63) que cette 
loi, et non la première, se trouvait visée dans l’acte d’ac- 
cusation et qu’elle y était incomplétement transcrite. Je 
cherche vainement les raisons qui pourraient justifier une 
telle assertion. Démosthène accuse son adversaire d’avoir 
supprimé un passage de cette loi en la faisant re (4vayt- 
yréskecfat) devant les juges (8 121) : il se serait autrement 
exprimé s’il avait eu en vue un document exposé en pu- 
blic. La nature des choses et le discours d'Eschine prou- 
vent clairement que ce dernier avait allégué dans son acte 
d'accusation la première loi, loi précise, formelle, ouverte- 
ment violée par le décret de Ctésiphon. Dans son discours 
($ 35-48), Eschine discute aussi la loi Dionysiaque, afin, 
dit-il, de prémunir les juges contre l'abus que la défense 
pourrait en faire. C’est au discours d’Eschine que se ré- 
fère Démosthène : encore le reproche d’avoir tronqué la 
loi ne semble-t-il pas s'appliquer avec vérité au discours 
qu'Eschine a laissé par écrit. 

D'un autre côté, je ne vois rien qui puisse empêcher de 
croire que l’orateur ait arrêté d'avance l’ordonnance gé- 
nérale de son discours et même qu'il en ait d'avance ré- 
digé par écrit toutes les parties essentielles ; je vois, au 
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contraire, plusieurs indices qui confirment cette manière 
de voir. Et qu'on ne dise pas que Démosthène ne pouvait 
prévoir sur quels points porteraient les attaques d'Eschine. 
Il n'avait pas besoin d’une grande sagacité pour se tenir 
assuré que son adversaire éplucherait, critiquerait, calom- 
nierait toute sa vie politique. Il pouvait même deviner, ou 
plutôt savoir à peu de chose près, quelles seraient ces 
critiques et ces calomnies. N’avait-il pas été attaqué plus 
d’une fois déjà soit par Eschine lui-même, soit par les 
amis d’Eschine ? Un homme public qui a été pendant de 
longues années sur la brèche, en butte à la haine ardente 
de ses adversaires, connaît parfaitement tout ce qu'ils 
pourront lui reprocher et ne saurait être surpris par beau- 
coup d'arguments nouveaux. L'expérience des luttes po- 
litiques de nos jours peut bien nous éclairer à ce sujet. 
Mais il faut sortir des généralités, et examiner rapidement 
les grandes divisions du discours de la Couronne afin de 
voir dans quelle mesure elles ont pu être préparées ou im- 
provisées. 

Après l’exorde, Démosthène fait, à sa manière, l'his- 
toire de la paix de Philocrate. Ce morceau se donnecomme 
une réfutation du discours d’Eschine, et en effet, les pre- 
miers paragraphes (17-24) répondent à des allégations 
produites dans ce discours. Je veux bien que ces paragra- 
phes aient été improvisés, mais je n’en suis pas aussi sûr 
que M. Kirchhoff. Déjà, dans le procès de l'Ambassade, 
($ 12-69), Eschine avait dénoncé son adversaire comme 
un des promoteurs de cette paix, comme le compagnon et 
le complice de Philocrate, et l'avait accusé d’être cause 
que les alliés d'Athènes ne furent pas compris dans le 
traité. Dans le procès de la couronne, Eschine reprend la 
même thèse : il en donne une nouvelle édition essentiel- 
lement conforme à la première, quoique augmentée et 
variée en ce qui concerne quelques détails. Mais Démos- 
thène ne s'arrête pas à ces détails : il est donc inexact de 
dire qu'il réfute ici des accusations nouvelles et inatten- 
dues. 


à 
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A partir du $ 25, Démosthène prend l'offensive : il se 
fait, à son tour, accusateur. Sauf un petit nombre d’allu- 
sions au discours d'Eschine, passages qui s’enlèvent très- 
aisément (1), il a pu écrire d'avance toute cette partie. 

Ici nous rencontrons le morceau que M. Kirchhoff a 
soumis à un examen particulier et dont j'ai parlé plus 
haut. Ensuite Démosthène parle de la naissance, de l’édu- 
cation, de la vie d’Eschine et traîne son adversaire dans 
la boue. Il commence par se moquer de quelques passages 
du discours qu'il vient d'entendre, et ce début porte tous 
les caractères de l'improvisation. Il y a là une longue pé- 
riode, irrégulière, sans issue, un anacoluthe comme di- 
sent les grammairiens : on croit entendre un homme que 
la colère emporte jusqu’à perdre le fil de son discours 
(8 126-128). Quand il rédigea son plaidoyer, Démosthène 
ne voulut pas effacer cette vive allure, ce naturel parfait, 
que les critiques anciens ont remarqué et admiré. Il est 
vrai que M. Kirchhoff écarte l’anacoluthe en attribuant 
à je ne sais quel rédacteur les premiers mots de ce mor- 
ceau : « Puisque donc j'ai fait voir à tous les yeux, quel 
verdict demandent la piété et la justice », ère:dn votvuv % 
pèv sûocbté xat Otxala- Yipos dtaar Géderxrar. Mais qui vou- 
drait admettre cette conjecture ? C’est bien l’orateur lui- 
même qui affirme si hardiment qu'il a déjà gagné sa cause 
et qui le dit en paroles:si expressives. Ce début a donc été 
improvisé à l'audience, mais l'examen de la vie d’Eschine 
a pu être préparé. J’appelle surtout l'attention sur. le 
morçeau dans lequel Démosthène recherche quel rôle son 
adversaire a joué dans l'affaire des Locriens d'Amphisse 
et de la seconde guerre sacrée. Il est clair pour moi qu’en 
écrivant ces pages, Démosthène ne connaissait pas encore 
le récit qu'Eschine a laissé des mêmes événements. Nous 
avons en effet deux récits parallèles faits à des points de 
vue différents : on ne peut dire que le second réfute le 


(1) Voy. une parenthèse de quelques mots au $ 27; deux autres, 
un peu plus longues, aux 88 28 et #1 ; enfin les 88 50-52. 
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premier, ils sont indépendants l’un de l’autre. Il ne faut 
se laisser tromper ni par les lignes qui servent d’intro- 
duction au récit de Démosthène ($ 140), ni par un démenti 
qu'il donne plus loin ($ 150) à la relation d’Eschine dans 
une espèce de parenthèse qui a l'air d'un supplément in- 
séré dans un morceau déjà achevé. 

Quant à la dernière phase de la guerre contre Philippe, 
celle qui aboutit à la défaite de Chéronée, je l’ai déjà dit 
et cela est évident : l’orateur dut s'attendre que, de ce 
côté, il aurait à essuyer le plus rude assaut et dut se 
mettre en mesure de le repousser. Sans doute, là encore 
on trouve des allusions, des réponses à divers passages 
du plaidoyer d’Eschine. Mais il ne serait pas difficile, en 
se servant de la méthode même de M. Kirchhoff, d’élaguer 
ces allusions, de les considérer comme des morceaux 
ajoutés pendant ou après le débat judiciaire. Si je voulais 
entrer dans ces détails, il me faudrait beaucoup de temps. 
Je trouverai peut-être l’occasion de les exposer ailleurs, 
et la savante assemblée devant laquelle j'ai l'honneur de 
parler ne m'en voudra sans doute pas si j’allége d'autant 
cette lecture. Sans prétendre faire la part exacte de la 
rédaction préliminaire, de l'improvisation, et de la rédac- 
tion définitive, comme s’il m'était donné d'entrer dans le 
cabinet de Démosthène et de surprendre ses veilles stu- 
dieuses, il me suffit d’avoir montré qu'il n’y a, entre les 
différentes parties du discours de la Couronne, fi contra- 
diction, ni disparate, ni diversité d'origine et de rédaction, 
et d’avoir remis en lumière l'unité de l'ouvrage. 


N NOUVEAU FRAGMENT D'UN COMMENTAIRE 


SUR 


LE SECOND LIVRE D’HÉRODOTE 


Par M. G. MasPERo, 


PROFE&8SEUR AU COLILÈGE DE FRANCE (1). 


Il, LxxvuI. 


Év ôè tiou cuvouainot toit eddaluoot aûrüv, rev 4x0 delrvou 
YÉVOVTAL, TEPIPÉPEL VD VEXPOY ÉV cop EG LvoOy TRETOUMLÉVOY, 
peepiunpévoy àç Tù péliota xat Ypapÿ xat Épyw, péyalos Écov te 
Trévrn mnyuaioy À dimnyuv, Oeuxvds O Exéotw Tüv ouurotéwv 
AËyet' « Éç roûrov Épéœwv rivé Te ral Tépreu” Éceat Väp àarobavav 
totoUtos. » Taüra pèv rapà Tà ouuréoux rotebot. 


Hérodote n’est pas seul à signaler cette coutume : Plu- 
tarque (2), Lucien (3), Tzetzès (4) en ont parlé, ce dernier 


(1) Voir l'Annuaire de 1875. 

(2) Sept. Sap. Conv. : ‘O 6è Aïyénrios oxehetôc, Ov énuexdç elopé- 
povtes elç à ouunôotx rpoutibevto, xal napaxakobor peuvñobar tiya Gà 
Totobtèvs Écouévouc, xainep yapte xal Swpoc Étixwpos fxwv, Buuwc Éyer 
Tiva xapÜv, el LA mpôc TÔ mivetv La Aôunabetv, &XÂ& npôç piliav xpotpé- 
Rev, xal rapaxaket Tv Blov pà tp xp6vE Bpaydv Gvtra, rpdypaot xxxoïs 
Haxpôv moueiv. 

(3) De Luctu, 21: Tapiyeber 8 d Alyéntioc* oÙroc év Ye, — Àéyw 8’ 
lôv, — Enpévas Tôv vexpôv, Etvôenvov xal Euunôtnv énomouto. 

(4) ‘O ouyypapedc “Hpéôotoc, 6 mac 6 Trou ’OEühov, 

Totc Aiyuntiwv ioropet Geinvors teletobar Tôûs * 
Olxérnc EUlivov vexpèv vois Gelnvoic repipépuy, 
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d’après Hérodote lui-même, les autres d’après des auteurs 
aujourd'hui perdus. D'Égypte elle passa à Rome, au temps 
de l'empire. « Tandis’ que nous buvions, un esclave ap- 
« porta un squelette d'argent dont les articulations et 
« les vertèbres pouvaient se mouvoir en tous sens. Il 
« le jeta sur la table une ou deux fois, et cette poupée 
articulée en prit diverses poses, sur quoi Trimalchion 
« ajouta : 


{ 


EN 


« Hélas! hélas! misérables que nous sommes ! Comme toute 
« notre pauvre humanité n’est rien! 
« Nous serons tous ainsi après que nous aura enlevés l’Orcus! 
« C’est pourquoi vivons bien, tant que nous aurons licence 
d'exister (1). » 


Cd 
P 


Les Égyptiens évitaient de représenter le squelette hu- 
.main : une fois seulement, dans un papyrus de la X VII 
dynastie, conservé au Louvre, j'ai trouvé la figure d’un 
cadavre noir et décharné (2). Si les Romains et peut-être 
les Égyptiens d'époque romaine, pour mieux parler aux 
yeux, faisaient passer dans leurs festins l’image d'un 
squelette, les Égyptiens d'époque pharaonique devaient 
faire passer dans les leurs l'image d’une momie. Tous 
nos musées renferment de petites figurines funéraires en 
bois, munies d’un petit cercueil (3). Je n'’affirmerai pas 
qu'aucune d’elles ait servi à l’usage dont parle Hérodote : 
mais elles répondent exactement à la description qu'il 
nous donne. Quant aux paroles que l’esclave récitait en 
présentant aux convives l'emblème funèbre, les monu- 
ments nous en ont conservé, sinon le texte original, du 
moins le développement poétique. a 


Avaxemévous oUuravrac oÙto noç cwppoviter, 
Bowv, « mpèç routov Baérovtas xal tpoyev xpà xal RÉve:v. » 

(1) Pétrone, Satyricon, c. 35. 

(2) Papyrus, 3074, carton 9, répondant à Todtenbuch, ch. Lxxxiv; 
cf. Devéria, Catalogue des manuscrits égyptiens du musée du Louvre, 
p. 116. . 

(3) Louvre, Salle funéraire. 


COMMENTAIRE SUR LE LIVRE II D'HÉRODOTE. 187 


Le prêtre Nowerhotep, qui vivait dans les dernières 
années de la XVIII dynastie, comptait parmi les per- 
sonnages les plus influents de Thèbes. Il était riche, bien 
vu en cour, et avait reçu publiquement la marque d’hon- 
neur la plus éclatante que roi d'Égypte pût accorder à 
un de ses sujets. 


« L’an III, sous la Majesté du souverain des deux Égyptes, 

« HARMHAB:, voici, Sa Majesté 

« 8e leva, comme le soleil, hors de son palais, en vie et force : 
« après 

« avoir offert les pains de proposition à son père Ammon, à sa 
« sortie 

« de la salle d'Or (1), tandis que les cris et les acclama- 

« tions couraient par la terre entière, et que l’allégresse 

« montait jusqu’au ciel, on appela le prêtre d’Ammon, Nower- 
« hotep, pour qu’il reçût les marques de la faveur du roi, des 
« milliers de tous biens, | 
« argent, or, étoffes, essences, pains, bière, 
« rations de viande et de grain, selon 
« l’ordre de mon seigneur Ammon 
« que je fusse honoré devant tous (2)! 
« Le choachyte, favori d'Ammon, Nowerhôtep, 
« Il dit : « Le multiplicateur des biens, celui qui évalue les dons, 
« c’est dieu, le roi des dieux, qui connaît qui le connaît, 
comble de faveurs qui a travaillé pour lui, 
« protége qui l’a suivi : il est Râ, son corps est le 
« disque du soleil, et il existe pour l'éternité (3)! » 


4 


mn 


Nowerhotep n'a pas manqué à faire représenter sur une 
des parois de son tombeau cet épisode si glorieux pour 
lui. Le roi Harmhabi, debout, revêtu de ses insignes, or- 


(4) C'est le nom sous lequel on désigne d'ordinaire les différents 
sanctuaires d’un temple. 

(2) Ces brusques changements de personnes sont un des agréments 
les plus communs de la rhétorique égyptienne. ° 

(3) Dümichen, Historische Inschriften, 11, pl. 1x, e; Brugsch, 
Recueil de monuments, t. I, pl. xxxvur. . Le dieu dont il est question 
dans le discours de Nowerhotep n’est autre que le roi. 
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donne qu'on l'amène : les officiers du palais obéissenten 
se courbant, tandis que Nowerhotep, la tête haute et les 
deux bras levés en signe d’adoration, remercie le souve- 
rain. Le voilà au comble de la gloire, exalté et enrichi à 
la face de tous; mais passez aux tableaux suivants. Dans 
l’un d’eux, on le voit assis à côté de sa femme et accom- 
pagné de ses enfants. Il a au cou le collier d’or, et devant 
lui, entassées sur une table, toutes les bonnes choses que 
l'inscription précédente énumère si complaisamment. 
Le musicien, accroupi en face de lui, élève la voix et ré- 
cite avec accompagnement de harpe : 


« Chant du harpiste qui est au tombeau du défunt prêtre 
«-d'Ammon, Nowerhotep. Il dit : 
« C’est le vrai repos, qu'Osiris (1), le bon gain! 
« Les corps se produisent pour passer, depuis le temps de 
Dieu (2), 
« et les générations pour venir en leur place! 
« le soleil levant se lève au matin, 
« le soleil couchant se couche à l'Occident (3) ; 
« les mâles engendrent, 
« les femelles conçoivent, 
« toute narine goûte les souffles [de vie] 
« du matin de leur naissance, 
« jusqu’{au jour] où ils vont à la place qui leur est destinée! 
« Prends du bon temps (4), Ô prêtre! 
« Qu'il y ait des parfums et des essences exquises pour ton 
« nez, 
« des guirlandes de lotus pour les épaules et la gorge de ta 
« sœur 
« chérie (5), qui est assise auprès de toi; 
« qu’il y ait du chant et de la musique devant toi; 


Ed 
mm 


(1) Le texte porte « le chef », qui est un des noms mystiques 
d'Osiris. 

(2) Idiotisme égyptien qui signifie de « tout temps ». 

(3) Lit. : « Toum se couche dans Manou ». 

(4) Lit: « Fais un jour heureux! » 

(5) Ne pas oublier que les Égyptiens épousaient d'ordinaire leur 
sœur germaine. 


D 
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« négligeant tous les maux, ne songe qu’à la joie, 

« jusqu’à ce que vienne ce jour où l’on aborde à la terre 

« qui aime le silence, 

« sans que cesse [pour cela de battre] le cœur du fils qui vous 
« aime (1)! 

« Prends du bon temps, ô prophète sage, aux mains pures! 

« Entends [ce qui en est de ceux 

« qui ont été avant nous]! 

« leurs murs sont détruits, 

« leur place n’est plus, 

« ils sont comme s'ils n’avaient jamais été de tout temps (2)! 

« Les [sycomores que tu as plantés] (3) 

« sur la rive de ton lac, 

« puisse ton âme se poser sous eux et boire leurs eaux (4), 

« ton cœur suivre [la joie ! 

« [Prends du bon temps, à prêtre!] 

« Donne du pain à qui n’a pas de champ, 

« et tu auras bon nom pour toujours!..…. » 


Dans le second tableau, la fille du défunt accompagne 
le harpiste de sa voix et de sa mandore. La lettre du 
chant est trop mutilée pour qu'on puisse le traduire en 
entier avec certitude, mais le sens général ressort avec 
évidence du milieu des lacunes. Ce sont encore des varia- 
tions sur le thème recueilli par Hérodote : « Vois cette 


« image, puis bois et te réjouis; car tu seras tel après la 
« mort (5). » 


Si nous remontons plus haut dans le temps, nous 


(1) Le sens de ce vers est douteux. Le mot à mot semble donner : 
« Point n’est immobile de cœur, le fils qui l'aime. » 

(2) La lacune est comblée d'après le passage parallèle du Chant 
d'Entew (Papyrus Harrisse 500, verso, pl. 11, 1. 6-7). 

(3) Passage restitué d’après la stèle C, 55,du Louvre. 

(4) Certaines vignettes du Rituel funéraire représentent la déesse 
Nout cachée dans un sycomore et versant l’eau de vie à l’âme du 
défunt. 

(5) Dümichen, Histor. Inschrift., t. 11, pl. x, xc a. Le texte a été 
déjà traduit par M. Ludwig Stern (Zeitschrift, 1873, p. 58; 1875, 
p- 11; et Records of the Past, t. III, p. 127-130). . 
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trouvons parmi les œuvres classiques de la littérature 
égyptienne une sorte d’ode où la même pensée est déve- 
loppée avec plus de force et plus d’éloquence. 


« Chant de la maison du défunt roi Entew, qui est devant le 
harpiste. 
« C’est le profit que ce bon Osiris (1), 
« c’est le bon gain. . 
« Le cœur s’use et passe (2) 
« et d’autres [corps] subsistent [en sa place] 
« depuis le temps des gens d'avant [nous]; 
« les dieux qui ont été auparavant reposent dans leurs tombes, 
« ainsi que les momies et les mânes. 
« Ceux qui sont ensevelis dans leurs tombeaux, 
« quand on construit des maisons, ils n'(y] ont plus leur place: 
« voilà ce qu’on leur fait. 
« J'ai entendu les paroles d’Imhotep et d'Hardoudew (3), 
« qui sont dites dans leurs dits : 
« Elle est belle, vraiment, la place qui [leur] est réservée (4)! 
« Leurs murs sont détruits, 
« leur place n’est plus, 
« comme s'ils n’avaient jamais été. 
« Point ne vient là [où ils sont] qui chante leurs vertus, 
« qui chante leurs richesses : 
« [car] il se ferme notre cœur (5), 
« à vous qui allez vers le [lieu] d’où on ne revient pas! 
« Tu es en bonne santé, ton cœur recherche avidement ce qui 
te fait plaisir (6): 
« Suis ton cœur; 
« aile des parfums sur ta tête, 


. 
a 
mm 


(4) Litt. : « ce chef ». 

(2) Lit. : « s’use à passer ». 

(3) Deux princes célèbres dans l'histoire littéraire de l'Égypte. Le 
second avait, dit-on, découvert le chapitre LXIV du Livre des Morts: 
il était fils de Khéops. 

(4) Lit. : « Beaucoup, vois la place pour [eux] ». 

(5) Lit. : « Il est anéanti notre cœur pour vous allez à point on n'en 
revient ! » 

(6) Le mot à mot semble donner : « Ton cœur souffre de cœur pour 
ce que tu as fêté! » Mais le sens est incertain. 
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« pare-toi de fin lin garni de la vraie matière dont on fabrique 
le biens de Dieu! 

« Jouis de tes biens, cède à ton cœur, * 

« Suis ton désir avec tes biens, 


« [va, aussi longtemps que tu seras] sur la terre, selon les or- 
« dres de ton cœur! 


« Il viendra pour toi le jour douloureux 

« où tu prieras sans qu'on écoute, 

« où l’immobilité [te saisira]. 

soso sos (1) 

« Prends du bon temps, ne cesse point d'en prendre : 

« Il n’est personne qui emporte ses biens avec lui, 

« Il n’est personne qui s’en aille et qui revienne par la suite /2)! » 


L'expression est la même que dans le chant de Nower- 
hotep : je ne doute pas que l'écrivain de la XVIII° dynas- 
tie n'ait songé, en composant son œuvre, à l’œuvre de son 
prédécesseur. 

Il serait facile de multiplier les exemples. Ceux-là suf- 
firont, je pense, à montrer qu'Hérodote a recueilli fidè- 
lement, sinon le texte même, au moins la substance 
des paroles que l’esclave prononçait en présentant la mo- 
mie à chaque convive. 


IE, cr. 


Hapaueuy&uevos dv roûtous, to ënt Todtotor Vevopévou faatios. 
t& oÙvoua Av Lécuotpts, ToÜTou LvAUNV rotoopat. 


Hérodote dit Sésôstris, Diodore Sesoôsis (3). Les va- 


(1) Lacune du texte. 

(2) Papyrus Harisse 500, pl. 44, 1. 2; — pl. 12, 1. 3; Leemans, 
Monuments du musée de Leyde, II, pl. 12. Ce curieux morceau a été 
découvert et traduit par M. Goodwin (Transactions of the Society of 
Biblical Archæology, vol. II, part. II, p. 385-387, et Records of the 
Past, t. IV, p. 115-118). La traduction que j'en donne a été faite sur 
une photographie du texte que je me suis procurée au British Mu- 
seum. | 
(3) Diodore, I, 53, 94. 
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-riantes recueillies à différentes sources permettent’ de 
dresser le tableau suivant : 
Zécwotpu (Zecwatpns) (1) Zésuow (2) (Sesosis) 
(Sesoôstris) (3) Lecéuotw, 


où les formes sont parallèles deux à deux : Zécwotpu el 
Yéswox ont trois syllabes, Sesoôstris et Zecéwox en ont 
quatre, par dédoublement de la syllabe médiale. Les 
exemples de dédoublement d’une syllabe sont fréquents 
dans les patois coptes et par conséquent ne devaient pas 
être rares en égyptien. Les variantes Sesobstris, Zécuou, 
ne proviennent donc pas d’une erreur de scribe : elles 
représentent des différences de prononciation égyptienne. 
De même qu'on pouvait dire, et qu'on disait core. 
tendre, à côté de corren et orme, apparaitre, à côté de 
oTwne, on pouvait dire, et on disait Sésoostris à côlé 
de Sésostris et Sésosis à côté de Sésooses. 

Il est à peine besoin de démontrer que Sésostris et 
Sesôsis sont les deux formes d’un seul nom. Le-pu (-pn) 
final de Zécworpw est la même syllabe qui, dans les listes 
des dynasties manéthoniennes, répond à l'élément rà (4) 
des cartouches royaux. Si Mevxépnc (Msvxépus) se ramène 
à MenkeRÀ, Zécuorpwç se ramène à SésosTRÂ. Sésostris 
n'est que Sésosis augmenté de RÀ, -RI, ou plutôt Sésosis 
n'est que Sésostris diminué de-RÀ, -RI, car le -RÀ final 
des noms royaux tombait assez souvent dans l'usage : 
. SarkeRÀ, prénom d'Amenhotep I, devient Sarké, Ousor- 
méRÀ, prénom de Ramsès II, devient Ousormé. L'original 


(1) Cramer, Anecd. Oxon., #, 220, 26. 

(2) Justin, I, 1, 6.2, 3,8; Pline, XXXVI, 74; Letronne, Inscrip- 
tions grecques, t. II, 451. 

(3) Ausone, #09, 21. 

(4) Transcrit RÀ, d'après la valeur conventionnelle que les égyp- 
tologues donnent à la voyelle égyptienne ; prononcé RI, comme le 
prouvent et les transcriptions grecques -puç, -prs, et le copte PH. 
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des deux formes se rencontre sur les monuments. Entre 
autres sobriquets populaires, Ramsès II portait celui de 
SSSou, SSTSou, SSSou-RÀ, SSTSou-RÂ- MéïAMouN (1) d'où 
SÉSÔSIs, et SÉSOSTRis. Le + de cette dernière forme est 
une altération des écrivains grecs et provient, soit d’une 
interversion fréquente dans la transcription des noms 
égyptiens, SÉSOSTRis pour SESTOSRis ou SÉSOTSRis (2), si 
on admet la dérivation de SSTSouRÀ ; soit d’une interca- 
lation de + euphonique, si on admet la dérivation de 
SSSouRÂ. Ce nom, comme tous les noms royaux, a été 
donné à de simples particuliers : on le trouve porté, sous 
la XIX° dynastie, par un scribe du nom de Sesousrd (3), 
et au temps des Ptolémées, par un certain Zéowox Eapa- 
two (4). 


(1) Papyrus Anastasi J, pl. xu, 1. 3, pl. xvau, 1. 8, pl. xxvss, D. à; 
ef. Chabas ; Voyage d’un Égyptien, p. 22, 24, etc. 

(2) Cfr. dans Pline, SeSoTHis pour SeTHoSis. 

(3) Mélanges, t. I, p. 291. 

$) Letronne, Recueil, II, 451. 
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JACOVAKY RIZOS NÉROULOS" 


Pusuiées PAR LE M'S DE Queux DE Saixt-Hiaire. 


DEUXIÈME ET DERNIÈRE PARTIE. 


EI ÉAYTON. 


Hoÿ lv” Exeîvos 6 xatpôs, Otay xi'éyd eddaimev, 
àr’ abpaé BonBoümevoc toy tÜpevOY dvépuv, 
dxüpavrov ÔtérAex TÔ mékayos Toû Blou, 

xat etç robç x6Arouc Eubaiva Aupévoc yaknvlou; 

5 Aphy Arov 6 olxéç pou, ’< Exetvov xa0” Âuépav, 
supralGuv jè à Téxva pou, neplratta Tv apatpay - 
tuurépedpoy * Thy tpénebav Aau6évev rhy l'yelav, 
Tv érakfv Tuv Étpeoa xr'4duav Aatxiav. 

Tas vÜxTaG Tobs not vs Ty ouyva ÈreoxExTÉ Un, 
10 xat rôv ÉuÜpY roû Ürvou tuv &xobuy ebppatvéuny : 
xat Tv aûyv LL’ dvépruta T4 TpupEpé Tuv LéÀN. 
Etav ‘Éunvoÿoav x'Éballav T& ratdixé Twv péAN, 
Ta Hxoua *6 Thv x Amy pou, xueüBdS tp TÂV pntépa : 
« doù, L6où », rhv Ékeya, « yappéouvos Apépa ! » 
45 Plov teprvôv, paxéprov, &eubadñ ECoûou, 
vs Ed0uulas mévrore td véxrap éb6opoÿsa.! 
AN & ratpls, © ôvoua rauplirarov xat Detov ! 
qÙ ! où rpopépu oÂpepov pet nixpüv Üaxpüov ! 
xal ot rpvoépu Évôæxpus, O16tt Gtyovoluc 
20 x tépas 6° Eau’ Éppatoy &vptxavñs mavias ! 
2 VAuxurémmn pou matpls! Tù Téxva aou xabéva 


(1) Voy. l'Annuaire de 1875. 
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érétav où rpooxdlecec, où L' Éxpabec xv'épéva 

tl réxvov aou elluxpivèc p° ÉXAnvuxhv xapôlav, 

RPG TAV puviv cou Euekke va pelv” ets AnOapylav; 
> xavels tv ct rapñxoucev, eluh énécot p6vov 

ÉXvuy elyov voue, xal ppévnx Barrévuv. 

Üxéoot 'ç ràc dyxdhac cou, xv'elç Eévnv yv 6méao, 

Ôèv ’Oloruse TÔ ypéos Tou xavels va Td rANpoon. 

Kr'èy® eiç Tac rpocxAoeux ou, tés cou ethoutup, 
0 Sèv 'répreva TÔ xpéoc pou pÈ Xéter duypèc bÂtup. 

ÂXV elxa orv xapôlav pou : « xapôla Tpupepé mou | 

yevoÿ sxnpà TPÔS TAG uv TaTPÉTNTOS xal YÉLON * 

+00 Üpevalou rv xakv otepÜaou ouvrpoglav, 

Tv Yhuxepäv Tüv Téxvuv cou otepfoou rapouclav, 

35 Tv TÜynv aûtüv vus p’ éxelvnv rs tatp{doc, 
rapdduoé ta Oüpara cs éôvixñs EAr(ÔOG. » 
otpagpels Ôè npôc Tv pÜAuvôpov œLÀTexvoY puntépa : 
« Entets, vhv elna, « À narpis va Vlvn EAeudépa. 
roüro Entet and Auäc, xal rô ÉnTet dtxaluc, 

0 aùrd elvar Tà mporiotov xat Lepév ac ypéos” 
elv” (epdy, rAy xai Bap, ôvarApurov #Eloov: 
Ôta v ylvn éAappèy, otAtémn, évôuuoou 
être Ôbv elv” énAGÇ narple, SAÀG rarpls Kiwovev, 
ÉrautvévSuv, Zuxpatüv, Ourpuy xat IThatovovy. 

ÿ Yrtp adrñs mevéoraror rpobüuus à Yevopev, 
xvelç xalu6Gv, yausüvia dc cdyaprorm0duev. 

LT TPÉPUEV TX TÉXVE [LUS, Écov vd LA Felvüot, 
xai résov &ç évOtwvtar, Ocov va ph ftyüot” 
&c ph Entouev duorbas àtomixdç xaplav, 

10 rap” äuotbñy rhv révônpov roû EbvouclowTnplav. » 
À 1 récov Ex ywva rarhp éyà éydpnv ! 

O1 réonv époXéynon *« rdv yépov tére Xéptv, 
êtav étüv dexaenta rpwurôtToxés pou Yévos 
rpurabnths adBépuntos Toù éBvixoû &yüvos, 

5 wrAofnx 6 Âékavôpos, xat Onpeurhs xivôUvey, 
ets LéyOV xateréyünxe Tôv iepôv éxetvov ! 
ÀSüvatov, &5üvarov yo ëv 6cuw Cou, 

T0Ù Xwptouoû pou Tv oxnvhv rotè va Ânsuoyiow. 
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Hro put, oxubpunate yeueptvà Âmépa, 

GO xatecrômpuve Thv yÂy Zxublas dtuocpaipa | 

| TÔ dynua p' énpéoueve, xal 700 dan kérou 

À pot Arov Eroluoc elç Tv Bpaylové vou. 
Tér’ äptorov 2’ Evoluacev À dyaÜ Zaxpelpa (1): 
yo ÔdÈ ouvrparébouc pou Tù TÉxva pou érñpa* 

65 và pèv elyov xarfperav xal LÈ raparnpoüoav, 
Ta ÔÈ pLixpà érérnalav, xal paynta "EnToücav- 
av’ yo otevébuv TéôtÜa pb yelpac rapalütouc 
xt” évépexta xatériva évh£oers éuacarouc. 
ANA" Erav 2onxoônxa va Tà VAuxop Â 

70 Eva npôc Eva *< Tv aetpév, x'Üyelav v& +’ épiou, 
+67 Eu reptxüxkwauy rdv Ôuaruyñ ratipa 
nai t6mov eiç Tv piauvôpoy Ôèv Eôt0av pntépa* 
AÂA& rdv xÜx Ov Éoytou, xat This xa Ac Zanpeipac 
ctwnrnAËS ÉplAnoa xal mérurov xal yeïpac, 

75 al rhv éneyatpérion À ÔE eiç arovlav, 
eic &hyos xaTrax£pÔLoy xal elç dxtynalav, 
Ta Phépuaré rnç Ubuwses *< rdv oùpavôv Poeyméve, 
rù mépiË 0e réxvx mn, xal Üorepov éLéva | 
Any yñy rhv eüavôpoy rc dve l'epravlas, 

80 Av yñv Tav olAny Tüv teyvüv al Th ptlocoplac, 
OroU jLÈ TpérOUS rpéTretat À LpETh AoUxoU, 
rat dy nepiodAnryxtoc xai jLè xw0Gvev Âyouc. 
Auñ)0a Tv xx uvOY yevvalav É)Getlav, 
ÉX vu v edepyétptav pè peyæhoduylav. 

85 Ébaipaca r'Âyérnoa Tv cüppova l'eveüny, 
ral edynbelc Ünip aûris, Tac Are Ünepéénv. 
Éxet etc tic &6Uosouc tuv, *< Tà Un rüv Ppariwv, 
Ôp6 [LOV ÉTEPATOUPYNGEV duaëntov xal Àetov 
Boaxlwv toù Bptépew ! du&Auve robc ôpépouc, 

90 Ôtà và GAON mpéxErpa Aaodc gthaurovépouc. 
Katéônv *c t& Haüota italie reôla - 
pulopetdnc, ouAGEevos p° 2060" À Tubbnvia. 
Tag Péoerc ras noumtixc, Ta dAon m6, Toùs xÂToux, 


(1) ”Ovoua rs eubüyou 709 romTos. æ 


à 
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ôrou époaive: © yen E T5; za Sox zs 

5 rà ea xAñv ZAAniuovor. za ciaszz zu: Ésasss 
6 épéva ÀÜK2S ‘YEN Se LR SEVEN AETELIX- 
Apd ye pmékhe À Éxaz: zut v2 ETES, 
ra xaX AN T6 évÉbpis=z zoct »2 hucrsr; 

MEX et và Eyn xai 20h Zoe 0x 22-020. 

O xaœi dx TÜypes, Aéovzas xt ziuz-0ôile: 25x02: : 

À Sn rérpur À ÉXRAR:. zac r, Nic: vhs. 

ârè Oauhods Bapbaptxobs và yÉvr, <Éz0z lou: : 
Kru'adthv Tv Téopzy va ZaTŸ, xZTÉT  F, vou: TT: 
Xotottav@v xt yapprväv, xt'&s xhaÛ À àvhowrér,: ! 

05 Tocaÿta oroyalôuevos, Oprvoïcz xx iôiav, 
xat 'édupobc xarébarva ç rhv zapañzazocizv, 
xu'érétav mnhoïta EGAsxa Tù xÜuaTz và cyiouv. 

« praxdptot, » Épovaia, « éxécot dpyevisouv! 
Iôte rnrnv& Ouhdgoorx Où pépete x” iuéva 

O uë tas Aeuxds ouç mrépuyas 6 Th Yôpas Ttôv Àttéva; 
Av pè tpou&l” 6 G6Atos moplpôs tic Etxelxs, 
unÔè poboüpar clpuvas xt’éyplac tpixuuiac. 
Xap660euxç, ExÜAat, Aallanec, rokkdxux Âouyécouv: 
tÔ uisoc oÙ puoéAAnvec rot èv petptéCouv. » 

5 Ivy pérny &dtéxona *< Tv À outptrnv Xaivov, 
tv rhoûy mou écyedlaoæ rtÜavoloynévov, 

TÜyNs cxAnpäs dvouéverx, dvéyxn EUTOËWY . 
té xarexéppuwouv E0®, và C@ Mapylrou Blov, 
Gunv va Pécxu Aurnpàay paxpèav nd ratplôa, 

O praxpäv xu'4nd Tôv olxév Lou va Co pt rhv EAniôa | 
pô Auepoy rAñ0o6 vepdv nd éruév rANOwpas 
déwyxwpuéva, Eôpeyav oyeddv ÉEñvra Gpac” 

200 *Ç Thv Ilelouv pékora Ppoyh Érece r6on, 
dote roA os Âvéyaace *6 To olxouc va xAstsb@ot. 

5 AÛTh xatà TÔ ouveyèç xai xati T0 fayôalov 
opLolal” &rapé\haxta Tac cuppopés ou mhéov. 
Ô Àpvos XATINPUUEVOS TÜY ÉYXOY TA FAT LUUPA, 
va rviên épobépihe ràç 6dm)s yepopas. 
Üdo: &epôç xatéôaivev, 6)0ç So, xou#4bur, 

O x S6purruds As ByMas 200 hs rank; RL 0, 


ss 
"?3 
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Ô ddatüv Siv HEeupev Eve vd beüma tpéyer, 
xal rapouslay péveuov À rAnpuupls ôèv Eyer. 
Mer Thv radoiv tñç Ppoyfñc y xu'EÉvac pou œlloc 
dpyà repiratoüaauev *ç Toû rotapoÿ rè yeiloc. 
135 Éxet rapermmphoauey per ppuyévuv dXdXuv, 
xt'Éva rapacupôuevov xopyLôv Gpudc peyéhov : 
etpapelç Tôte *ç TÔv pÜAov pou : « 10, TÜv ra, *xelvny 
ThY ÔpÜv rüç Tapapépetat *< Thv rotaulav St 
Aro xu'aûrn ruxvépuAXOS Lt xAGvac noXkOË rpoy, 
140 pè rhv oxuév mn 'Ôpéaite rhv Ünoxétu yA6NY: 
* rod xAdôoUS enç AyÜo0oyya rrmvà ÉxehaSoG aa, 
6 Thv flGav mc Tac Üpryyas rousévec épuaoüsav. 
RAA Tv ÉfephlGwos This xatatylôoç Bla 
’ç TÔv A pvov Tv éxphpvios, xal oûper’ À GO Aa | 
145 put roûrov, qÜAs, TÔv xopuôv x'éyù rapwpuotwbnv, 
&p” 05 &nd rdv olxév Lou yuwplonv xr’éovSOnv. » 


EÏZ ÂTAAÏAN. 


IIGç 0ù Baotéée Bépos rouxëme cuuyopäç, 1 

Tv orépnoiv Thç Lévnç, xt'palac. Lou xep&s | 

À x40° &vanvo mou sl” Évac otevaypuôc, 

rà x40e pou Ôè Phépuax OaxpÜwy oTalaypLéc, 
5 soû xécuou &kou pe” AXE eya}” droctpopr, 

Tô otépa pou più Àürn écpéAice xpup. 

Toÿ cépatos pou Tüpa Tv XaÜvnv HnXavAY 

xuvoborv ai aloboer, Av dyt 11’ Mdoviy, 

&ôtapépus BAëtrw Tà paüpov xal Aaurpôv, 

10 xat Ynhap@ #Eloou rù Artov xal oxAnpév : 
xodypara Barpéxuv, xal éndoviüv &ôn, 
oThv dxofv pou elvar énlonc and” 

Thv dcppnaly pou rAlov Ôèv EYE. pupuôtà 
À xataoxeuxoLÉn À QUO Xa LU. 
15 Kai st ’< Tv xéouoy téya, rl rpäyua Opatôv, 


D 
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ec T0 Ets va tépdn 0EX elvar Ouvatôv 
cuvetbiouméva ’wudrix v& Bewpoÿv xporoû 

évôg rpocdnou x4Adoç t@ vtt Oauaotoÿ ; 
Àooÿ À dcppnols pou p' évérvse Curnv, 

Conv pè Tv ‘Ov sou yAuxerkv évanvoy, 
tt ävOoc, rt ÔÈ pLÜpov +ù rAËOY Exextév, 

pè Aovhv < Ewéva 0EX elv’ ènarcôntéy ; 

Â 05 Ôù À ap Lou dyxéhuate cpuxTà 
Ta Tpuoepé cou xd AN, Tà TÜcov Topveutà, 
tt bédoU Artov pÜAdOY, TÜ HAexTpov orLArvÈv 
va Tv etyapiorion notè elv’ {xævy; 

Tt dE Ty éxoufy Lou Eüpatver pour, 

Augtovos x0dpa, À ÀAUpa poux, 

À Adpuyé Karakévns els Oéarpov xoivdv (1), 

À pédoc AryupOyuv Éapivév rmvüv, 
&poû Hôuves Técov Thv aiofnolv pou rplv 
M eÜyAwTTOS où poëox xt’épLovtx oetpiy ; 
tdoù, tôoù rüç Ékat ai Adovat époÿ 

let &onoav, dmétav ’xwploôns &r’ ’époû ! 
COoÙ 6 xaxodauuwv 6 OuoTU RG EYE 

no peraëd rév Cuvruv rdv Tr670v xarapy@. 
© Bloc pou, dy! rûpa Bevov elvar cetpél 
| otépnols sou xduver Tà révra Aurnpé* 

6 T0 nüp Thç OAMVeowc pou al pAbYec Thc apñs. 
Enpalvouv, ppuyavibouv TÔv dprov TÂç Tpowñ, 
œal *Ç TÔ oTeyvév Lou otépLa Ôèv elvar pacontd, 
zip &yoû Tv Ppén OaxpÜuv dyetéc. 

Ô wévos Ôè to &ÀYÿos RpÔç Wpav latpôs, 

6 Ünvos pe’ dnopsbyer, &ç äonovôos éyxbpôs 
xaÙ oTéôtov p' &volyet ppixTdv vuxTepivôy, 
va Otatpéye pL6vos, mavréprros Opnvüv, 
xt'vé ApemoUv Oh 6 Tobç xÉÀTOUS Thc vUxTÈ, 
yo *ç Thv x lny pévos évnouyü ppixtüc. - 
H xAtvn Opévos Ünvou, évéraucux roi, 
éuéva xataphéyer, &ç xdutvos dELv * 


Catalani, neplpnuoc àotë8èc ’Iraic. 
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GUGTPÉPOULAL, GHAPATTU, TPOSLÉVU TV AÜYV, 
TV TETELVOY RPOGÉYW V’ XOÜGW TV XPAUYÉV. 
Ku'6 6p0pos xafuc péber, dx” Tv otpuuvèv mMÔù, 
xai pavtwôns Tpéyw TupAù Exet xuE0S - 
ravroÿ repinAavüpat, va 6’ eÜpu rpooral&, 
puvébo va puvéénc xal va a’ &roxpul&, 

va tpéêw mpôç Tôv Ayov Ths meAXpAS puvis, 
va récw va prifow Toùç tds dou rpnvs. 
AN) Dorepoy yvwplGwv rù nüç rapalald, 
Xtpalpas Orr péri xal Gvetporo)d, 

ThY xepahy mou xAlvw, &ç Tov oxenrtixôv, 
xävéva tt 0èv Éxu rapnyopntixév. 

Mioû Aoimdv taç nédetc xat oEUy ‘6 1% Bouv, 
xu'aç À touyov els don BubiCopar ruxvà, 
xvêxet Grou rdv Érulov ñ &nôdv Gpnvet, 

xet Tdv yuprouôv ou À YAdoca p' Éxpuvet 
dxet *6 Tù yoyyutTé pou yo Àurntep} 

EÜOÙÇ évrryoyyübet ra pÈè rapnyopet * 

êxet Otav Tüv Oévôpuy cerchoüv ÉÉxpvixd 

Ta pÜAX dnd Cepüpou puoÂuata YAUXà, 
Babfo proc, 66 vÜümn, pus Beoetdhç, 
éGépyeo” dm’ 1ù Péfos toù éco va p' 0h. 
Âooÿ ÔE Tv éndétmv voñow Tv oxAnpäv, 

ets &XANV mepirirru tEloou GAGepdy : 

voutQo, êtt "nueva Tà OÉvÔpæ ToÙ Gpuyod 

LE Abmnv Ybupttouv ay rept éLoô. 

« Îdér, Oéce roërov, lOéte nôc Opnvet, 

nÜGov rixpa orevber, xaTxapÜX Tovet. » 

À ! récov eluar Topa els dxpov Guoruyhs ! 

Q ! roc 6 Ths Xapäs pou xapôs elvar Bpayüc! 
O0 ! rûç adrdc rapñAde, xt'èya0’ oùxv oxtà, 
tôt Tüpa ÀAdunetr TÔ pos pou paxpud. 

Ka0dç énxétav mhén 11° évémouc ebpuevets 

6 vañmms, oxupr& Tôte ut péônv Aôovñs, 

&AN Étav cpoôpès clpuv ébalovnc Expayh, 

cts nAN0oG Tôte Ppdyewv &Yypluv vauayet, 
épolws xv’éyo rAËwv els OdAusoav yapäc, 
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sl xuptopoÿ ontAdôas ouvrplobnv rpoyLepés. 
Éc5ôn p’ 8)ov roûro, éo5ôn pet’ Emo, 
YO ‘etc td vaudytév pou xai À Ekris 605. 
AdTh elvar 6 pôvoc owbels pou Onoxupès, 
änd adthy Aau6dve évaquyhv vexpés. 
Âx! val, &v xaropÜdow Ty TÜxnv eûpevh, 
&v À pLopo cou né *6 Tù pétix pou pavÿ, 
95 Thv Oéav cou dv ré rott dEtw0G, 

a dvatiow tére, 0& avayevvn0@. 
Toroütov els xotA4Ôa Üdixopov purôv 
énétay doxruéôn yeumüva Ouvarôv, 
quopboet, xu’&AdOGEL &xû Tv xopuphv 

100 Ews rhv fav Env Tv TpüTmy tou popoñv- 
70 Eap Opus Otav, TÔ Éap TO Teprvôv 
Lè rpécunoy patov, YAUxd xai Yæaknvov 
ërévu ’Ç ToÙ CepÜpou Ts TTÉpuyac pavi 
edOUS rÔ vexpupévov purèv Ewoyovet- 

105 troroûtoy xt'6 xtoo6ç pus, puTÈv ÉpuTixdv 
dëv Auropet và mon rotè movayixôv, 
&AA robet và cplEn ral và nepir key 0 
els Aou Gévôpou péAn xal và ouvevwbG: 
xväv &yxakidon xAddouc puës mebxnc On, 

110 xapleus tôte elvar xat tôt’ era. 


EÏiZz YAPPAÏOYS. 
Mépoc a’. 


1. 


Kparüv elc XEtpdç vou + &Axopévov, 
Mayuodr 6 Doraros rüv EouAtävuv, 
Ppov nÜyero rüv ÉAXvuv, 
xal rapexde cuurapastérnv 
+0v dypuôv tou Oedv ets pérnv 
FPS Thv énÉxpousiv Tüv xLVÔU VV. . 


Æiyos 2 dEUTETOY «0Y RpoYÉ vw» 


fi ÉAR&S elyev ytobc &rpépovs 
ETATS ratpyas «uY Lin povétoUs 


Mi yaueaex tas y.e06èous Eévas 
avan toy Atrvas KV pauvopHÉ Vs 
Ô floocc Ov yuus LaTa Bap6apuv 


an etc Tà VEN peremp(Cuy 
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intel ’ç Ty Épuov éxkeluuévn, 
apodpà Toy vEUpuv ÉAaxotixéTnc 
xaÙ Tôv Ludvey À oTtbapérnc 
éxhetnouy 8x x ÀbGox pLéver. 


7. 


OÙr’ 6 ZouAtévos els Tapopolav 
Ovohavatoüse rapæhualav 

rept Tà TéÂN ToÙ Tpirou Étoue, 

xal pLè Tv meïpav T0 éAXOY xplvwv 
Épuas Enpébhene Tüv ÉXvu” 
TPOEpUTÉpES xU'AXATATY ÉTOUS. 


8. 


Ô dônc Opuç TAv pLhapylar 

xai rhv Aucowuôn Ôtyootacla, 
Ô(0UUE Tépara Ônpo66paæ, 

ets YAv Éfé6pace rüv ÉX vu, 
xuEyiv" Gpyñotpa naldv ravôsivuv 
éxdomn ré, Éxdom xopa. 


9. 


Tére rdv Toüpxov 6 rpootatebwy 

xal tv ÉAXdÔG xatasxoretwv 

_ Xdxiatoc Oalpov Ts rupavvlac, 
Ratet *ç TÔV LaÜpoy VUXTÔS Gépa, 

| xal xatabaiver, oxtà veptépa, 

Etc toû ZouAtévou Tac xatoixiac. 


10. 


Eüpev etç Ünvoy Baldy éxetvov, 


xal Tv puvhv Tou oxANpOc TPa VU, 


rdv éneubüver ToÙs Xéyous TOUTOUS : 
« Ztdôtoy Paëretc ravôelvou rédnc 
xVEAniGers, béyxuwv, va xatab&Anc 

tx @pods Toroûtous xat rnAtxobtous; 
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11. 


« Kai sis nayelav oxtäv pnxwovuy 
étarAwLévos, TÂY Toupxopévov 
ppovels va Opañons heubeplav; 
Aèv elyev Eu6knua tôv Mopotu 
Tüv ToOTATÉPUY SOU À onpalæ, 
ôtav xatéotpeÿe Tv l'patxiav. » 


12. 


AdTa 6 rpôpayos Tüv Taprépuv : 
6 Ôdë ZouArévos, LÀ PArpdpuy 
ürvoxoAftuy TÔ oylau &voiËæs, 
eine ut YAGocav Enpèv, Ppadetav 
6 Toû Adpuyyés tou Tv Ouoopiav 
ThY XauvuuÉyNY puvhy tou rvibax. 


13. 


« Miñtep dvelpuv pauporrepüyev ! 

& v0E Paeta, &pec a’ SAlyov 

p66ouc Âpépac va AnoLovÂsu, 

xai un LE opixnv T@v évurvliov 
wpév, els cxéTos LLecovuxtlwv, 

Tv Tapayhy pou Entis v’ abEÂow. » 


14. 


Téoa yoyyüous ’xouuÜôn ré, 
els Thv rAeupév tou otpapels tüv EX ANY 
A Td pécua Thv xAlvnv celer, 
xai pè Bpovroôn puvñy Geutépav, 
TApX TV TPUTNV TPOLEPUTÉPAV, 
LôkS Toy xdpoy Trou Gtxhber. 


45. 


« Aluarobdrruv npootétnc Op6vwy 
rabbnorkobny Lt sxondv Lévov 
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anekriomévov và co’ Épuyüau * 
rOG TÀY ÉdAd&Sa vè cuvrapéenc, 
nüç T0v Aadv Ms vd xaracpdEnc 
ras Éônylas pou và où Üdou. 


16. 


« Édv WppoDsEc xata 'parxias 
+oÙç KPUTOUG XPÉvOUS TS avTapoix; 
pt éXoxApous sou Taç OUVALELG, 
dèv Aro xlvôuvoc AÔn TU 

réon +0 oxfinrpév sou Papuxrürus 
Ôtx Thv ÉxAuotv fic raÂ&un. 


17. 


« Ka0ù rAñv Toüpxoç, xabd Youiravoc, 
26 dpyñc elôec Ünepnpéves 

Tv énavéorao rüv ÉXVUY. 

Bhéruv otpatüv cou t&ç pLuptédas, 
xaTtopovoÿcec ÉxaTovTéda 

rTuyXs, &érAoUÇ cyEÔdY Exelvwy. 


18. 


« Aëv évrooUneç, Ôtt anelpuv 
yuyévrov ump Éxartoyyelpoy 

Av À dbañyny Ekeubepla, 

rat ôter Ehouc otparobs Oeplet, 
otékouc *< Tà oûvrepa apevdovibet 
À spoôporérn pthoratplia. 


19. 


« Nat! curnplac Eknls Gëv Arov, 
êav ot ÉAdknves petaËd tuv 
cÜvÔeouov slyov Tñç épLovolas * 
cis pérny téte otéhor AtGüwv, 
xal éxotpareuces tüv Atyurtluv 
xVO da ta pécyava TAç Â clac. 
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20. 


« H Epts Opus xopupupréyn 

ets ITekonévynoov, Ünepoulver 

tas axpupelas xt'abtoÿ toù Tabpou, 
xuêxet rupinvouc, êxel è ÀÜaoav 


uethavetépa x'4rd Tv rlocav, 
RatEl TÔY vÉLOY TAG Émêaüpou. » 


21. 


« Karpôç elv” &pa oûros 6 pévos . 
hic xai Ouldoons, ôcas 8 Bpévos 
Ouvépers Éyer, va Tac ouvéEnc, 
xÉ vu raïôaç Gtyovooëvrac, 
rapaces tous, &LEpLvOÏvTAS 
Eva rpds fva T4 xaraspéEnc. » 


22. 


ivoôn b46ôov Etav Auyisouy 
veupoders Jelpes xai Thv éproouv, 
xa Ds Tivacserar tÔ7’ éxeivn, 
L'épuèy rotaürnv &rb Tù otpopua 
"rivéx0" 6 Toüpxoç pt Yuuvôv cp. 
x Oalpov pebyer xal Tôv dolvet. 


23. 


Avepopérsuv Bokat smiviéouv 


__ motè cupelay Enpüv &yÜpov: 


dëv Thv avéntouv è TÜonv Play, 
6cov iéfoôn 1’ épuhv Enptou 

6 &pynyétmns 705 Bubavrlou, 
véav Erlonc l'pœrxoxtov (av. 


24. 
Môdis và äxpa-tñs XakxmÔ6vos 
T0 @ôis T0 .0pBptov où yemmévos 
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dpyuo’ SAyov và tà Aeuxalvn, 
xuedODS pè Laëpov Ebvobyuv cuñvos 
ci avôparéduv Lévôpay êxelvos 

ç TÔv dvôpuvirnv tou patabalver. 


25. 


AoÛwv Ôt xÜproç aÜüToyvpuv, 

Thv 0EAnatv tou SoËdGuwv vépov, 
Lopüv dvdyenv Tàç rpostayés 40, 
Eypaÿ’ ec Dhas ras Zarpanelas 

v’ évavewaouv eiç YAv Mpauxlus 

ta r4ôn Xlou tic érepéotou, 


. 26. 


Ed6s n réduc 705 Bu£avriou 
ÉAov Tôv otékov Toû vewplou 
vüxta X'fpépav ÉouÿyxpoTroÿcev - 
edObc els Sbarv roùc ÀGavirasc, 
puaoroképouç, Bpacets ÜnAtas, 
Xpusoÿ onpalx ’otparokoyoüosv. 


27. 


HoXkGy Ôè cÜotaouw otparoméduy 
ut ouÂvn Àdyuv rhutuxpacréôuv 
GpOlav Éornce Thv À siav. 

Ki pv &ypla yñ Tüv Atbüwv 
pè Aüacav énAibe rüv Onpluv 
TAV dTULUOPNTOY Retpatelav. 


98. ‘ 


Ô ôë GATPÉTNS Â\c eic Nedov, 
Ac uè pépuyya xpoxoüelluv, 
Env Thv Alyurrov xatarivuv, 
évnoxokeïto ruxvdy ouvréTTuv 
cüpLa pal£YyUv VUXTOYpULÉÂTV, 
pds étoXdBpeuaty rüv ÉXAivuv. 
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| eg, 


Ki'£uelhev pa rüv &Xkoxétuy 
Eva xat roûro ouubeônxétuv 

v& ylm Exrhous étopupiévôpou 
otédou Pap6dpou xarà Mpauxlac, 
RÉMev; © alsgoc rñc loropla, 
4nû tv RÉÀLW ToÙ Âdet év8pou ! 


30. 


Hôn TÔ Lap CepÜpouc rvéov, 

pepe x& An °c ThY Yhv dvbéov, 
el Ôè vhv OéAaooav rhy YæAÂyny: 
&AN eiç 70 É0apoç Thç l'patxlac 
Eu ’xpuoTdAAUVE dryovolas 
This de ÀpÉM TOC Ty etpÂvnv. 


31. 


Hôn roû Oépouc À Spa Arov, 
Aôn dplual ar} rdv sirov 
Ürd Thy oxérnv ÉavOdv sTayÜwy : 
geû ! rñv ÉXA&SOS rhv EÜxapriav, 
xotwAv ATX xal curnplay, 
Enviye nAñ 006 Tov Cbavluv. 

32. 
ÉXinves ävôpec! xavelc Ôèv otpéger 
ta Phépparé tou *< Tà paüpa vépr 
TÂs TavohËÜpou cac xataryidos ; 
Ôèv Thv &xoûete rüç ouplüet, 
at nüç và VIEN aûç pobeplber 
+Ô nAotov aÜtavôpov thc ratplôos. 


33. 


di ! réoot etvarl 1 x A00€ récov 
parntüv oéper Pap6apoy}dasuv, 
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ênpiuy Euy, Onpluv Ékuwv | 

xuévo Tac tpels prac dnethet Pdoerc, 
tas Tpels Ouvéuers and Oakdaons, 
Kai rt’ &xpuriptov Toù Taivépou, 


34. 


Huäc dxéun ac Gracytber, 
Tôv 8e pév paç dropaaslter | 
ävoyos Épuç yovn Taprépou 


39, 
Oürur x1’6 xérotuos Tüv épéuy 
els Thv loyüv tou Gapbüv 6 Xéwv, 
noté tv xivôuvov Ôèv rpobéTEL, 
vor dot &vôpec épuoûy LaxpéGev, 


TÔv neptxÜx AMV ravtray60e, 
xu'4p60wç rékw adrèç robe Phéret. 


36. 


Kai sôr” 6p0iav rhv yairnv orvev, 
OTAPATTEL TOUTOY, rNÔ& "€ ÉxEÎVOY, : 
xata Tüv &AXUV va bio méAdet” 

RANY TÉÀOS Tévrwv xu'abtov *< T0 YOU 
VEXPÔV PpUXWÔN, pObEPÈV TT, 

TÔv xatab&Akouv pupla B£in. 


37. 


Waspov à via! rücç péver pôvn | 
nôç À ÉAXG cou Ôèv où Autpovet 
&nd TÔv xivôuvoy TÔv &xpaloy ; 
iSoù *< Thv yelrova Mirudvnv 
URÔ onpalav spayñs ruplyny 
EpÜaoav +’ dpyueva Tv povéwv | 
| 16 
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38. 


Wapbd, ruuwpuev” &rd rdv Âpn. 
<oû rupirvéou ratpls Kavépn. 
Wappè, td p66nTpoy Thç Âslac, 
oûç Sèv xaténAnke pobeplouv, 
XL’ où’ Ârémo ahwnextÇuv 

8 Toüpxos mL” Fupaciv duvynotlac. 


39. 


Opuh xuuétuv àôtaxéruv 
bav sxonéAwv tpayuetürwv 
xa0oç ôèv Obüvatar va xAovlon, 
av'écäç épolwç r’ dvôpeta oTÂôn 
Tooôoç otékwy ôèv Eôuvi0n 
Éaydatorérn va Gtacelon. 


40. 


Q Ürotépavve to9 tupévvou | 
vabapye doÿke dethoÿ Zouktévou, 
rpôs toc Wabbalous Cuydv rpobdXders ; 


.… OÙ Tôv ayéva puc Oèv Auyibetc, 


lun Tv rétpav Luc Av EAN 
eis nedtdôa và era A AN. 


41. 


Aç ipopuñaouy rokémou rAota. 
ç F\Bouv rAMOn otpérüv pupla 
t66a dé LLÜpuiyyes, dc dxplôec, 
T66a, éréoa *ç This Vs T0 ethoc 
xÜpata firrouv &Akena AU 
rapakt0&Xaccot xarary{ôec. 


42. 


Huet Aprécbnpev eic Opnoxelav 
xai els ratplôa xr'ékeudeplav, 
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POVEUOVTÉS Guç va povEu Le - 
rap Tv Blov rc doulosüvng, 
rap TX PLAN TS XATALTHUVN, 
ÉXXvUV Oévarov rporuLoev. 


43. 


Totobrous Àdyouc yevvarorérouc 
sis noÀELIOUS poYtXwTÉTOUS 

À BouAñ ’pÂvuoce tüv Waÿbaluwv, 
xVaxuhv axévbav Tüv oxabluv, 
ka rÜp étolmaGav xavovlwv 

XEÏpES YEPÉVTUV, avôpov xai véwY. 


44. 


Kat pt dmépaarv va vixioouv, 
À va ph Choouv va Gewpoouy 
SoÿAnv dopÜxrntoy Ty ratplôa, 
*xaugav olaxac tov Lôlov 
uxpy peydAwv bisou rolwv, 
ds aloxporéeny quyñs ÉAr(ôx. 


45. 


AA 6 otohdpyns Toy évrinéhuv, 
otokdpynç ÉX&V cupôv pLeyéAoy 
vaurüv &yvoctuy elç Tostrôcva, 
Tabbwv &ppoëpouc torobeclas 

uè mnAsoxémioY rpodoclac 
Traparnpolcs yuwpls &yüva. 


Mépoc 8’. 
1. 


Myôè vdE Arov, pnôt Âuépa, 
dAX Ghoy ÉGante rdv ai0épa 
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adyY, sooônc pi poux bédou, 
Orav oÙ ro6axomot tüv Faÿfalov 
clûav sdv as6dov rüv vs hé, 
v'T0woav etôrorv Tñc épéôou. 


2. 


Épyovz' of Toïpxot | owvi rodémou, 
ds spoÔpoTä En VO AvÉpoOU, 

"< iv vñsov ÉAnv ed0dc érlwôn, 

x' ei; Tüv xatoluwv Tnç Tac xapôias, 
üç rÜp Ahéxtpou, Ouudc avôpalac 
axaotalrara Ou060n. 


J. 
Anavzov z6te 6 ele tôv &X)ov 
'< mbrèv rôv Gépubov tv peyéhov, 
Dueye taëra, rhv oxdônv cclwv : 
« Ac NO" 6 Toÿüpxoçs va Goxtuéon 


etc Tôv Euyév tou rüç broréaet 
Jadv Az 0epov xal avôpetov. » 


4. 


Tôte +0 pihrpov xai Tüv pntépuv 
xal tov GuEÜyuwv xal tv ratépuv 
Ôèv Ünrayépeue Opnvwdlas” 

6Xot rh vlenv érpocôoxoüsax, 
xt 0 hot td Oévarov éroboücav, 

&ç anoxpotosrnv aiymahkwoles, 


ÿ. 


« Mütep Tv téxvuv pou tüv mnrlwv, 
Ôtv oûç étetyouat doëAov Blov 

era Tôv OAsGpoy Tâc rarptôoc” 

tpébe xal péyou uit Wabbalou, 
yevvaluv pÂTEp, YUVA yevvalou 

rougÿ Jèv ylver’ avaEuplôoc. » 
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6. 


OL Adyor obror vtt Tüv Bprivwy 
*ç Thv Yhoooav Eluv Tüv évôpoyÜver 
Anoxatpériopua TÔTE Âoav, 
xu'Étpexav Évorhot pe” eüduyluy 
y’ avriotal@aiv elç Tv &yplay 
rüv aloôlhuv Bap6épuv Adaaav. 


7. 


Hèn 6 otédoc tuv rAnstéGuv, 
xai pupiéctopos &kxkdQwv, 
CxEÈdV ÉxüxAwVE TO vnotov, 
'hotpartey 8106, évaptÜurñrous 
xepauvods firTuy VETPOYEVÉTOUG 
Tüv Papuyôoürwv tou xavovtwy. 


8. 


Où Ôt Yappator ravr D Tac Oéoerg, 
Onou Üronteuay Énubéoers, 

Tu elyav Ou Dyvpuméves, 
Gyupuévas 1LÈ Téppov ATOS 
ut mnAe66UY ruppépuy xptoc, 
and Ta oT0n Twuv ppoupoumLévas. 


9. 


[püroy 8 Toüpxos elç Tv Atuéva 
RON oTparüy tou &yproéva 
neyerploôn v'ärob6don, 

xuéxet ouvréypata tüv Wappaluv, 
{EtuAbhuv Etuy épuv Pralwv, 

. vx xatanvlEn xat và oxeddon. 


410. 


AXX& pos wo FAÇ Üdavôlag 
tic XULOTOIGELG oxeavelac 
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técov äxAévntot Ôèv dvréyouv, 
Soov éotéxovto areppüis tôte 

xet ol ätpopor ratptütar, 

Gore Tv Tééty Tuv v& ouvéyouv. 


11. 


Kat roùç Papüdpous roùç iv dpuüvra, 
roùç ÔÀ ’< Tv Op Onv irimnddvras, 
robe Ôt xu'èréve *ç T0 TÂÔNUÉ Tov 
änoôaç, dyerpac, &xepéhouc 

bpunroy Aous éndv’ els EAAOUÇ 

xatà This 0xOnc, xard xupTuv. 


12. 


Kañwç 6xéTav xatpôç pEuLüvOs 
änewpoy rAN0oS ruxvhs pt6vos 

ets Obuv flnrer tv Oxhacola, 
Epua To xÜ0pa yuov éyyloe, 

ua Tù xÜpa Tv dpavléer 

Écov xv' dv rérrn w' &AAnhoUY av - 


13. 


Ârapalkéxtus rodç &AAoÜ ous, 
érepyopévous &AAerak À AOU, 
À xete Épéveue Toy dévôpelwv * 
Quyac Ô’ éxelvuv Tüv raputiépuv 
Tac éÉepépruv’ ed0dc 6 Xépwv 
els xethos TÉRUY xaTayovlwv. 


14. 


AN À xaréparos rpodocia, 

Tüv Épyvüwv Yovù yynolx, 

Av énebobkeue Tüv Âpouwv * 
xv'éxet@ev 6mou aûtot Oëv elyov 
xuvôüvou p660v, un rpooeïyov, 
pen’ tEalovnc x 0pov &bpéov. 

X. T. À. X. 7. À. x. T 


LA 
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EÏ> TAN ÏTEÏAN. 


DO éyévev cuveyüv xiôpéruv, S lysla | 
EUPUOTEPVE, POUCKOVEUPE, 6 ToÙ6 LOU sou rhateta, 
Yyela, t660v perôwdh elç Éoa pris OUvOUv, 

Ex Op ets ou Tov Tepnvov Tv alobnaiv LaxpÜüvouv, | 
Tapoox slout Houyos, ctwnnAÀ, petple, 

&rAñ, anokurolxihos xal révrot’ À iô(e. 

Totabrnv où xatappovoüv, TtÉ o” épurr&, tls eloat ; 
rhñv vôtre où uvnolxaxoc oxAnpà Läc ExdxeïouL. 
Tôre xopnébeu Aonhayyva, àpoÿ LL raparrÂost, 
réousç xat roluç èv Enretc TÔT and päs rpooxdfoer | 
Tér” dnautetç rpoolia nd Aa slpÂync, 

xt Beôalus &xparpvoës, Gimvexoës xu'Exelvns. 
Pasboromias x'EuUrAaGTpu, ÉEperixüv Thv Blav, 

rat POEX EG wat xAvatpuu, xat adammpav vnotelay. 
Hocdxts pérny où Enroûy ’< Tà papuaxonwdela 
nocduts érepiratbec ÂAsxdnriüv Bu6 Aa ! 

Napoüoav os’ dvoudlouev è auAA&6AS tpelc LLôvac, 
&noüca va ouA «Go GC dèv Üdv’ Eva aidvas. 

Àv elyes orabepérnta, & 1 à méox récor 

TÔv Éautév Las Pécava A0ÉAamey Autpwost” 

xat xavOap(ôes Elurav, Ôbv Aouv uÂte oxévau, 
rixpéyhuxoL, ÉuvéAunpor, Suowôerc XUXEGVEG. 

Tôr” ’éperodc Ôtv Énacye ouyvdxic TÔd mouyyl pus, 
Ov "YnAapoüvro of cœuyuol xu'aûroÿ dç où cpuypiol pau. 
Ets Eva Üuvov nakaidv EXAnvEx dv, Y'yela (1), 

Tuh où &nodlderur roÿ ABouç cou àkla. 

Éxet &rd r03 ÉAXnvoc rhv Moüoav pLaprupetout 

Ott 4m” Éhuç Tac eds Vepovrorépa eloat 

To Over Ünepyhpaosc: rt xduvercs où Ôèv xplvers 

dv Expiveç, tv H0edes orryuhv và ps dolvnc” 

&v Expuvec, Ôèv Ayytbec sis Tobpxouc tobc Bapbäpous, 
aûtd Ts VAS T& TÉpara ToÙS [Ltapobs Tatépouc* | 


(4) « Vycia npécétora paxépuv era aoû vaio Tà bnédomov Biotüc ». 


(’AAxéppæv Exvwvos el Guvov dyslac.) 
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adroûç 6xoÛ a’ x Opabovrat xal ai Gtoxouv Env, 

nat Géyovrat * +0 muloué cou rhv tpouepäv ravéin,: 
ênoû xoboëv dxd tic vis Tv Euv và où s6Uaour, 

+0 ytvoc 18 dvôpemivor Enroüvrsc và Oeploouv. 
zapalrnaé rouç td Aouxôv, xal Apna” ékeudépou: 

xat droAdtouc nat’ aûrüv rhç pÜloenc, roc aréoon, 
oûpara, rÜpous, silsodc, terévouc, ratitras, 
Ovoevreplas, xw tua, xuvéyyac, Tuuravitrac. 

Adtobs Aat#dv rapalrnos xt'éxatarabatec jeiott * 

Av êt uavelç àxd ul roté cz rapopyion, 

rapéGluhe, xt'éplvouox rhv téonv cou rixplav, 
petayetploou xpôc Audc xoAdY paxpobuulav. 

Q 1 *x660v douyywpnta, Papütat’ éuapréves, 

Etav wpata rhkouata, &vri va xakomévn;:, 

dvri va our névrose rio) cuvrpépLo sé Tuv, . 

ta rapaurele va nerve "6 Tv FAñEiv Toy oTpwuétur. 
Év Écw pi tac sûstdetç auyrarouxelg, Üyela, 

rére xalomn palveoar, tér’ elour Oauuasta, 
dotpdnretc elç Ta pére tuv ut épi oùpavlav, 

6 T0 paturév uv droxtäc ortAnvé TE YAuxelay : 

"6 td Rapetéç tuv Üéyeaar TptavtæmÜk hou pop, 
xopdXX ’eloa ç” Tà yen Tuv, xal véxtap elç TÔ oTéua, 
"6 Ta om0n tuv &éGaatpos, sis TÈv Aauév Tv yi6v, 
xal tüv éovriüv tuv À cetpà oÈ papyupirapévet, 

els ÉXov tuv T0 rpécwroy slo’ épuovla tôre. 

Aoundv, &ç nt àvénta à pépacat, 6 rôte ; 

Mt rc opalac ’6 Tô ÉEñc va Aout névra mpéret, 

net xaOelc nthuquet, Yyela, và ot Bhérn: 

rÜç OEker va où Bewph sis Tobs éuaËnAdgtac, 

76 TOÙS &xopépous, XPEOUPYOÙS, payelpous, XORNÀGTAS; 
Épéva Ôë rl 0° Écœube, eérpekn üyel, 

xal pa” dpnosc va pè xevr ppixr GÜovradyla ; 

EE àn’ Ta Oévrix td Xoëmôv, idoù où auvruyalve, 


Apépas Tpets 0” ÉxpÜdUEVA, TaThpTny ÔËv TPOGLÉVU - 


À à’ aûrdy rdv xéxratov ’Oovrétovoy VAutÉve, - 
À prôvos pè vd pépe pou rd ddvre Écppilove. 
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EÏZ IPITTIMÉSYAN PAAUT KAPATZÀ, 


/ À e \ # ? … e 
Louoav Tny ÉAAnvIXNY lotopiay Ex The 1oTopix 
Béhoënens Toù Bperrdvou. 


Ç oropixs otokaudc Ts rahatäi Has elvar 
ÉX 46 oc Âputva. 

Aduherc O6 TV véav puuc xal où, add éxetvat, 
Bebala *ç adrd petve. 

vrrépouou xatà aepav T0 rAN0OS Tv &yovuv 
rüv ct6aotTüv rpoyévev, 

VLOTOPELS Tac dpethç Xat YUvVAxEV GUY PÉVUV 
éxelvoy toy aluvoy. 

À” étav où nepl aürtov rÔv xéhamév cou Bégnc, 
tôv Énatvév aou Vpéperx, 

À qalvetar, OTt ' adTas ouyypévus dverpéqpns 
xal T&Ç GUVAVESTEANE 


QAH EIZ TOYZ EAAHNAZ. 


À yptoç tlypts, Getvdv Onplov, 
Toüpaxuy ZouAtévuy edvoiyuv Opépua, 
Pooë ut AUocav ypatxixôv alu, 
aluua yepévrwy, évôpov, varluv! 

Âvrt rhy ondônv adrdc v'épräon 
TÜV RPOKATÉPUV TOU TÉV Ocuévuy 
xal Toy Meyutô, xal tv ZouAsinévey, 
Ôèv Éyer veüpa va Thv Baotéon. 

À ÉLOwAEUWV *6 TÔV YUVAIXOVE, 

. xatà Doatxlas prAsheubépas 

Lè roôv ônplov tou tac mayalpac 
êrpootulace TÔv dyüva. 
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Ârè rhv Oüvapuv rov Moupétov 
6 Geukdç oûroç récov àréyet, 
15 Hôn Sù récov À ÉXARS Éyer 
r)H006 Zxevôépuv paytuutétuv | 
Tpootäbuv pévov parxüy &0p6ov. 
érArtôv #À00ç ravrayo oréAeL” 
&I\ 6 atparés tou douAwv &yéAn, 
20 6 Ôt otpatôç puas otparôc Âpuwv. 
Mérnv évrérarte yeipov Bla, 
téppouc, én&}betc, Üdn ppoupluv, 
xat rüp &relpuwv tou xavovlwv 
rpôc Tüv ÉLvuy Thv edpuylav. 
25 Ets rñç Koplvôou retoûüv và selyn, - 
Moveuôaotag ol rüpyot xAlvouv, 
tôv Nabaptvov Hôn Aawrpüvouv 
Tôv xahxOGTÉ LE XWÔUVEY AOL. 
Etc ôvhopévoy xéktv xpoc6éAkouv (1), 
30  xuêxet xokdGovres deudopxlav (2) . 
xotvhv sœArtÇouv roupxoxtoviæv, 
v'elç Zoaxrmnplav ty era AdoOUV. 
Eis té ÂGvac Toûüpxos Gëv pévet, 
Tv Av ToÙ Épwoc [lshor(ôa 
35  xat rhv ééyuc tepnvhy Xalx(ôa 
Bap6dpuv tyvos Oèv tàç ialver. 
Of Axaovävec, À Aitwu(a, 
Aoxpüv Tà Yévn, Duxets cuLEwvEs, 
elyvouv 6 T0 oT4Ôtov ToÙ &yévos 
40  rñc eûyevelag toy Tà onpeta. 
Kat chic véus Aôn [lepoiac 
véot dyüves els Osponbhac 
rc ÉoypÜsouc oto Aout oTÂus 
Tñs rauroËrou &Üavastas. 


(1) Tv Tpemokrtüv, elç Tv émolav ot Toëpxot é80)opévnonv Béxx puis 
apyrepéis xal elxoot técoapas AaïxoÙc nposorüotac, éunpous Évrac. 

(2) OÙ Toùpxo: rapabdvres tobs Bprouc xal Tac auvüfinac Th rupañé- 
csuç rc Tpimokrttac ral povebdavtsc robe éurpouc, ÉravélaGov xatà tu 
Foaxüv noleuixà xiVAUaTE. a 
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5 To Ôt replonpov ôpoc Zoû, 
êxou of &vÔpes xepauvol Ôvrec 
x'and Tà oûvvepa xaboppüvrec 
noté dv Éneday xétw OoÙ ot: 
Ürov 6 Pélapts Thc Hrelpou 
O  uérmy roodxu Gpunoe, elpus 
xal atpateupäétuwy tou moÀÀ&Ç pLolpa, 
xal Onuuvlas ypusoÿ anelpou: 
Âoôn véhoc, ot à” dvôpes ôye, 
Elpoc Ôè Lévov xt Eheubeplav 
5  OtapuAdgéavrac u’ edtuylav 
toùc érepl0akbav Éevobdyot (1). 
Âpa Ôt dpyroe xelp Ônpluv 
u’ ÉXÉvVEY alu Tv yñv va Péon, 
duo TÔ ZoûXt alovns éoTpépn, 
0  x'elôe tic péayyas Tüv ZouAluv. 
Ârè vhv pÂUNY dxOUGE rpota 
ras ObnAde Twv &vôpayabias, 
Eneur” Av 0EANnç xat papruplac, 
xat Toùç ÉyOpobis tuv aûtobs Épuite. 
35 Àv où éSoUAwouc Ty ÉAAGÔ&, 
&hatüv Poun, rüç va EArlons 
xalàs TS TUXNS SOU Otaxploerc 
els Toy Papadluwv Thy redtÔa. 
*Z Tô Eôapos ns TÔT’ À l'patxla 
10 pi nécov dlxarov 0’ ExdtxOn 
6 Tv PépoxÀ6v pas x'h l'epoudlx 
xai 6 IlourÂtos xutsAUON. 
À) tôt Tuüpa ’ç TÔ AÙTÔ LÉpOS 
6 ÉXANV Âpns. 70 MousouAuvoy 
15  Tupavymwtatov Tüv Tupévywy 
TÜÇ KATEOTPADN EÛTUEGTÉPUS. 
Tls Ôè rarplôa Tüv IIuôayépuv 
Lx Tà épooç nc Oèv Oaupdbet ; 
rl Où rhv Tébiv Oèv éxbeudber 


M Zouiotar xatépuyov eiç Tv ’Iôviov Angoxpatiav. 
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80  rüv rpébsov nc Tüv étapépu ; 
Khetv àpyñôev À Zéuoc Arov, 
ump ÔÈ téxvuv peyæhoppévev 
xal nplv xal vÜv Tüv xaxo0atuévuv 
Bap6dpuv slvar pobepà yelruv. 
85 Kaôdç Gpéuv Tv érotépur 
aetds Oboc ééouarébet 
xp x'épréGuy, dtaoxsdbet 
änewpov rÀN0o6 rrnvüv, ivrépuv, 
Obru this Zépou pas This ebdvôpou 
90 at àroôdoets ravroë rhv vien 
covrpopov Éxouv, xuéurvéouv oplxnv 
tiç Tà àvôpérodx 105 Margvôpou. 
Âxè rèv rapov WyÉp0” 6 Mivux, 
T’ äpyatoy elre rüv Kpnrüv xAéos, 
95  réAun xai vlxn *< aürodc s00EwG, 
EdOÙG *6 Toùs Tobpxouc tpor xat Opñvos. 
Ts àvixirou EAeubeplag 
dxatavénte, où payelx, 
va éényhonc où ele’ &Ela 
400  Kpnrüv trac npdberc Tac tepactlac. 
Toy Tobpxuv otédouc ris puyadebet ; 
Ophépos véoc n Aov Zouévot 
Tlçs 10 Alyalov xataauôdgvet 
x10ç Tdv ÉXAorovrov KUPLEUEL ; 
105 "Où tpetç rétpac Exet tpayxelus 
6 touç Üypods xÉArouç Toù IlosstÜdvoc 
xpnTrlôus Tabras Éorno’ 6 Xp6voc 
Th mobervñs ac ÉAcubepluc. 
Ets vos oxoméhouc abürobc "yevvôn 
110  yryévruv yévoc OakacaoBlwv,! 
œÙtods tüv Tobpruv &vôpüv dyplwv 
rois 210” 6 atédoc, tps évxôn. 
Épuñc xep0Goc, Ioocztôv, Âpns, 
aürol Tàç vhoouc tas tpeîç Oauuétouv, 
115  xal cuppuymouvres oyeôtébouv 
tpm rpdç Taûtas và Vlvn épis. 
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(4) tèv tac Older Tv vœuttAlav, 
Apns Ô 006 Older yevvatov 
TÔ puhonékeLov xat bayôatov, 

0 6 6” épnohaïos rhv éuroplav. 

Hôn 6 Toüpxos dôévrac rplber 
x'aiç T0 Mudueh rnv oAuaplav, 
parxüv dpvûer ravoAsOplav 
xu'6 ous Tobç vaütas tou euvapolbez. 

15 Hôn 6 AlGuc GUpLLAYOUS Qéper 
TOUS Reipatéç Trou Rpôç TÜv ZouAtévov 
xv'änÔ Tv Alyurrov +’ Axopévoy 
ot6)ov *ç tèv Béomopov pezupépes. 

KaÜws roù Taüpou &HLAUPOTÉATES . 

JO  Phéneux paxpObev tic Ürwpelus 
tas xopupdç tou d’ ébevavtlas 
LéGa ’ç Ta oUÜvvEpx AeuxotTéTas, 

Oütu tà Ebliva ra vola 

OÙ tpur hot atéot rüv avrtbéuv 
35  Aouv &ç rpénoûsç TÜv GpéUY, 
boèv Ôt cûvrega Tà lotla. 

Bléruwv tobç otédouc 5 Tv Rporovr{dæ, 
6 Mayuodd yalper yapäv Enpluv, 
pavréber” alomata rokeulwy, 

FO  xat Opraubeue pt Tiv tAntôa. 

Eic onataluôn oxétn xhstopévoc 
Üroupyobç Éywv elaveuTérouc 
cxoros époluç Copwôectétou, 
épeetoUotv dyptumévos. 

L5 Dpéqer, sppayiber, «v'edvoiyov xpébet 
« 70 lepév ou roûto T0 ypéuua 
« ’ç TÔv vabapyév pou otetl’” év 10 La. » 
xt” 6 pnèv tdv paüpov ar rpostébe. 

Ô ôt uè tpémoucav atxyéva 

50  pLoykodc ionxwos rayuËU OU 
xt Éxatôv Oüpas &Xkemak MA OU 
Hvorée xu'Étpebe *ç TÔv avôpava” 


« H É) Ad Eva Randy dv elyev . . ... 
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« val! l'pauxüy 0Ëlw ravuXrôplay 
155  « pè rxüp, ut Elooc, p' aiyuæhwalav- » 
adTà T0 rpÜGTaya Heptelyev. 
Mè oxondv roûtov, 1’ adriv tv ÀAÜooav, 
6 otékoç Énheuce tüv Bapbépur, 
rà ÔÈ xouTAGUATA TOY pAUGpuy 
160  xepi xotvoÿ pLaç GAËOpou Aoav. 
Kuavri va médwor Tà cyotvia, 
TÂS VauTLX NS Twv olxovosix 
dtouüv, x'4ldouv aiypakwolag, 
cwpobc éotl6acav elç tà rhota. 
165 © cuic, deholvia toÿ Boomépou 
xapxivot Opus Elç T0 Aîyatoy, 
À pa Éo0ace Tüv rporalwv 
xarà ToÙ otékou roû ataupopépou. 
Koprécas Aôn xa@ç aa rpérov, 
170 6 robc cupobs Tpébate rüv oyotvluv, . 
tôoù +’ éxéria Tüv soulwv, 
tôoù ai yépar Tüv alymakdtuv. 
À, Get Toûpxe, drlow eye | 
éprpds, © ÉXdnves, Opañsaté toy 
175  x'eiç TÔv &épa TivéEaté tov | 
Ô, Xatper” &vôpec Éd AnvE, cdye ! 
. Tôr’ ai KuxA&@ôsc tpocxahoüoav 
tas puAaxés Tv Tàç ÉYywplauc 
dnd Tac Déoer rc mapæAloux, 
180  xat raravibovrec edBuuooav. 
Fox) Ôè Téxva twv &prorelac 
Tà eixov Étu elç Éxotpatelav” 
aywviofévres aûrot p” &vôpelay 
+00 Eôvouc OéEadav Täç onualus. 
185 Tüs oixroäc Kümpou tac ôvoruylus 
ph, Ôuà péptv Tic Âopoëlrns, 
Moüoa, pv elnnc, ph Tac xnpÜTmn 
vAY ph Talévribe Th Maplac. 
Etc ris Gouhslac twv Tv Éonépav * 
190 slvar at vioot xat roy Kurpluv 
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xat tüv évôéEwv tort Poôiuv « 
aüprov Blérouv Aaurp&v fuépav. 

À ôt xakMouwvos Micuvn, 
xatæppovoHaæ Tobs ÉAatGvEs, 

15  O£ker purebon ruxvobs Üapvüvæc 
6 AY xapropÜpov mn iv x xelvn. 

À nette nécov tñc luvlac | 
EueXkey ou va LLäç putlôn, 

&v dèv rhv H0ekev éurodlCet 

0  ruxvh éulyAn Tñs rpootaslac. 

TC dèv Ondpyer *6 tic Ent vhoouc! 
YEpévruv rélpa roAtwTÉTN, 
&vôpov rardelx Üyeotätn, 
xata Pap6dpuy Ebtns ploouc. 

)5 Ppobpra, ÊtA«, rnyat ypnuétuv, 
ÜAat moképou, Aunéves, mhota, 
debtwutätn Tonobecla, 
pAÂaYYEc véuyY ravrokuotétuy. 

À) qeù | Éoouç xaburobdA AE 

O0 sis rpoctaslaç loyupotépuv 
+0 &nposufyavov ToÛTO pÉpoy, 
récoy TÔ elval tuv peraGgAdet | 

Â once, Moÿo& pou, 1à neA&yn 
xal siç tà Opn avübouaé jLe 

D "6 Tobs Apudç Lac ÉÔnYNoÉ pue, 
Ôèv pm poblCouv xpnpvol xat réyot. 

Opn &elpynota Tñç l'parxlasc | 
äouX’ àvôpelas ranevorou | 
rérot Aurérntos &ôouAdrou | 
10  abyunpäs Opôvor Skeubeplac | 
Xalpere Opn oOopets Tirévuv, 

#  Kpnuvot Àypéquv, Troy, Oaca 
& Ilueplas uynueta téce, 
Üdhupre XXtpe, ÉXÔPE Tupévvuv | 

D Zäc Pair Aôn xat oûs Bauudéru. 
Ôpy& +0 cé ou An ÉAov : 
pépete Élpoc xt rupo66Aov 
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vÜv Apnv véw, xt'évOouardie. 
A etc rôv Oluprov rl cuu6atver; 

230  ausuol 6À6xAnpov rdv xlovlouv, 
pépayyes Bpéxouv, ôpumot auploouv, 
tl roüro, Moüc& pou, rpoompaiver, 

Ts sos oÂpepov l'epouclas 
quvà AxoUcÜNn Éd Ayocæ, 

235  xal elç Tv nÜdeuov rpooxayoüoæ 
+üv Ou urluv tàç cukkoylas. 

10ù rà 8rka Tuv érorwélouv, 
ôoù Apouwv opods xopebouv, 
ôoù verjOnoav, éxotpatebouv, 

240  ôoù "ç Tobc mpénoôas rAnatébouv. 

Oaov rpobaivouv récov aükévouv, 
© Oaüpa, réany rayümr’ Éyouv ! 
aûtol où vôpec metodv, Obv tpéxouv, 
où Gpbauol pou bëv Toùs rpophévour. 

245 Oüro yetpéphuv vespa pt AxOv 
pOUTÈV dppootv &nd Tà ôpn, 
nvlyovr” &yËkar xai ÉGorrépor, 
cÜpetat rAN0o6 ppayuüv xal Tolywv. 

Kai Lt rdv oûübhouy budxwy &ÀAwy 

250  äreipa nAËGpa ris vhs oxemdouv, 
rat vhv épuv Tuv Ôèv petotébouv, 
&AX ééanwvouv rvtyuôv pesydhov. 

à vÂ otAtéen, yñ ce6aauia ! 
& ! nôte pékAe va où quow, 

255 nôtre 04 péAÀw v& Bewpow 
tà \aurpà xékAn sou Tà pupla ! 

Écopar tôte cÜdatpuv A0, 
xat Déker durer *< tà dupaté Las 
râc& cou Viopos, wodv das, 

260 ds xpuso5 diyua nca sou Pos. 
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NOTICE 


SUR LES 


SERVICES RENDUS A LA GRÈCE 
. ET AUX ÉTUDES GRECQUES 


PAR 


M. AMBROISE FIRMIN-DIDOT 


MEMBRE DE L'INSTITUT 
(ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES) 


lue à la séance générale de l’Association pour l’encouragement 
des études grecques en France, le 20 avril 1876, 


PAR 


LE Mis DE Queux DE SAINT-HILAIRE. 


MESSIEURS, 


L'Association des études gretques en France a été 
cruellement éprouvée cette année. Notre président vient 
de vous énumérer, dans son discours, les pertes sen- 
sibles que nous avons faites. En moins d’une année la 
mort nous a ravi trois de nos membres fondateurs. D’a- 
bord, M. Brunet de Presle, l’homme de France qui possé- 
dait le mieux le grec moderne; M. Patin, le vénérable 
secrétaire perpétuel de l’Académie française, qui fut notre 
premier président, et qui resta jusqu’à sa mort notre pré- 
sident d'honneur ; M. George Wyndham, un helléniste de 
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premier ordre ; M. Guigniaut, enfin M. Ambroise Firmfh- 
Didot, un de nos membres les plus ‘zélés et les plus as- 
sidus, qui nous fut enlevé subitement, on peut même dire 
prématurément, malgré son grand âge, quelques jours à 
peine après une de nos séances à laquelle il avait assisté, 
comme à son ordinaire. 

En vous demandant la permission de vous entretenir, 
en ce moment, de M. Ambroise Firmin - Didot, nous 
croyons remplir un devoir de reconnaissance; c'en est 
un, en effet, que de rendre hommage, au nom de la 
Grèce et des Études grecques, à l’homme qui a rendu à 
la cause hellénique et aux études classiques tant de ser- 
vices signalés. 

C'est à ce seul point de vue que nous nous placerons 
pour vous parler aujourd'hui du confrère que nous re- 
grettons. En effet, lorsqu'il s’agit d’un homme dont l'ac- 
- tivité s’est portée sur tant de sujets divers, qui a excellé 
dans tout ce qu'il a entrepris, que les soins donnés à la 
grande maison de typographie qui porte son nom, n'ont 
pas empêché de s'occuper de tant d’études variées sur le 
moyen âge, sur les historiens français, sur les anciens ty- 
pographes et graveurs, etc.; qui a su, faisant le plus noble 
et le meilleur emploi d’une grande fortune acquise par le 
travail de plusieurs générations et par le sien propre, 
réunir une des plus riches et des plus précieuses collec- 
tions de manuscrits qui soit en la possession d’un parti- 
culier, et dont la valeur vénale, inférieure à la véritable 
valeur artistique qui n'a point de prix, se chiffre par 
plusieurs millions ; en vérité, si l’on voulait suivre un tel 
homme dans toutes les voies où il déploya son activité, un 
volume suffirait à peine pour énumérer tous les services 
qu'il a rendus. 

Nous renfermant dans les bornes étroites que nous impo- 
sent et le peu de temps qui nous est accordé, et le lieu où 
nous parlons, ngus nous bornerons à rappeler ce que 
M. Ambroise Firmin-Didot a fait pour la cause hellénique 
et pour les études grecques, et ces services sont si éclatants 
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et si nombreux que nous serons encore obligé de nous 
borner pour ne point dépasser la mesure que nous nous 
sommes imposée. 

M. Ambroise Firmin -Didot représentait la quatrième 
génération de cette illustre et ancienne famille des Didot, . 
dont l'entrée dans l'imprimerie remonte à la fin du dix- 
septième siècle. Marie-Anne Didot, fille de Denis Didot, 
marchand à Paris, épousait, en effet, en 1698, Jean-Luc 
Nyon, chef d'une des plus anciennes maisons de la 
librairie parisienne qui existé encore au quai Conti. Mais 
le véritable chef de la maison Didot fut François Didot, 
né à Paris en 1689, mort en 1759, fils de Denis Didot, 
marchand dans cette capitale, reçu libraire en 1713, syn- 
dic-adjoint en 1735, syndic en 1753, imprimeur en 1754, 
et qui avait fait son apprentissage chez André Pralard, 
reçu imprimeur et libraire en 1669. 

Son fils François-Ambroise Didot, né à Paris en 1720, 
mort le 10 juillet 4804, aîné de onze enfants, était l’ami 
intimé de l'abbé Prévost dont il publia tous les ouvrages, 
entre autres l'Histoire générale des voyages en 20 vol. in-4° 
(1786), accompagnée de cartes géographiques et de gra- 
vures. Ge fut lui qui commença, dès sa jeunesse, l’illus- 
tration des Didot: dans l’art typographique qu'il plaçait 
immédiatement après la profession d'homme de lettres. 
Sa vie est l’histoire des progrès que fit l'imprimerie à cette 
époque, et qui furent dus surtout à ses connaissances en 
mécanique et à ses heureux calculs. Il serait impossible 
de citer‘tous les livres imprimés par lui, mais nous devons 
mentionner déjà, à notre point de vue, l'édition, devenue 
rarissime à cause de sa beauté, du Longus publié en grec, 
2 vol. (4778). Ce fut lui que le roi Louis XVI chargea en 
1783, par brevet, de préparerles éditions de tous les ouvra- 
ges destinés à l'éducation du Dauphin, son fils, collection 
en 32:vol. in-4°. 11 imprima aussi pour le comte d'Artois, 
depuis Charles X, la collection dite du comte d'Artois en 
64 vol. in-18. Une des filles de M. Pierre Didot, frère de 
François-Ambroise, épousa Bernardin de Saint-Pierre, qui 
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fut quelque temps associé à la papeterie d'Essonne. C'est 
dans sa maison de campagne, près de cette papeterie, que 
Bernardin de Saint-Pierre composa le roman de Paul et 
Virginie, et qu'il vit naître ses deux enfants auxquels il 
donna le nom de Paul et de Virginie. 

Pierre Didot l'aîné, fils de François-Ambroise, fut reçu 
libraire en 1785, et succéda à son père qui lui avait cédé 
son imprimerie en 1789. Déjà connu par des poésies di- 
verses, par son Épiître sur les progrès de l’art typographi- 
que et par un recueil de fables dédié au roi et apprécié 
de Florian, ami de sa famille, il voulut que la France 
surpassät, sous le rapport de l’art typographique, tous les 
autres pays du monde, et particulièrement l'Italie qui 
s'enorgueillissait de son célèbre imprimeur Bodoni. 

C'est lui qui, dès 1795, au milieu de nos troubles civils, 
conçut le plan de cette œuvre vraiment nationale, de 
cette collection in-folio des chefs - d'œuvre français et 
étrangers, illustrés par les compositions des artistes con- 
temporains les plus célèbres, Gérard, Girodet, Prudhon, 
Percier, etc. On connaît l'édition de Racine en 3 vol. in- 
folio, 1801, dédiée au Premier Consul, qui avait été précé- 
dée de celle de Virgile, 1798, et d'Horace, 1799, et qui fut 
suivie des fables de la Fontaine, 2 vol. in-fol. (1802) et 
des œuvres de Boileau (1815). 

Il mourut le 31 décembre 1853 à l’âge de 93 ans. 

Son fils, Jules Didot, né le 18 thermidor an II (5 août 
1794), mort à Caen le 18 mai 1871, avait commencé la 
Collection des poëtes grecs, in-32, publiée par M. Boissonade. 

Son frère, Firmin-Didot, deuxième fils de François- 
Ambroise, né à Paris en 1764, se distingua également par 
son goût pour les lettres et par les progrès qu'il fit faire 
à la typographie : il découvrit la Stéréotypie dont il in- 
venta le nom, et, bon helléniste, il fit, en vers français, 
des /dylles de Théocrite et des Chants de Tyrtée, une traduc- 
tion aussi remarquable par sa fidélité que par l'élégance 
du style. | | 

Après avoir voyagé en Italie, en Espagne et en Grèce, 
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il vint s'asseoir à la Chambre des députés où il fut succes- 
sivement réélu. Décoré de la Légion d'honneur et honoré 
de la médaille d'or à toutes les expositions des produits 
de l’industrie, il avait été nommé imprimeur du roi et 
de l’Institut de France. 

M. Ambroise Firmin-Didot, descendant de cette illustre 
famille, était le fils aîné de Firmin-Didot et le neveu de 
Pierre Didot l'aîné ; il naquit à Paris le 7 décembre et fut 
baptisé le 20 décembre 1790 à la paroïsse de Saint-André- 
des-Arts. Sa mère, Denyse Magimel, était nièce de Magi- 
mel, échevin de la ville de Paris (1). 

Dirigé dans ses études littéraires et typographiques par 
son père, il se trouva dès son enfance en relation avec les 
hommes les plus distingués, et particulièrement avec 
M. Boissonade, auquel son père confia quelque temps la 
surveillance de ses études, ainsi que celle de son plus 
jeune frère Hyacinthe Firmin-Didot; puis tous deux entrè- 
rent au pensionnat que venait de fonder M. François Thurot 
secondé par les savants les plus renommés d'alors. On com- 
prend que, dans un pareil milieu, et dans le commerce 
d’hellénistes aussi éminents, le jeune Ambroise Firmin- 
Didot ne tarda pas à acquérir le goût et la connaissance 
approfondie de la langue grecque ancienne. Ce fut alors 
que, pour achever son instruction grecque, son père le 
plaça sous la direction du savant Coray, qui devint bien- 
tôt son ami. 

Coray, qui avait si péniblement mais si dignement tra- 
versé la période révolutionnaire, ainsi que le montreront 
ses lettres inédites dont l'édition se prépare en ce mo- 
ment et paraîtra prochainement, nous l'espérons du 
moins, à la librairie même de M. Didot, qui avait tenu à 


… (4) Tous ces détails que nous abrégeons sur la Famille Didot sont 
empruntés à l'excellente Étude biographique sur les Didot, par M. Ed- 
mond Werdet, à laquelle nous renvoyons pour plus de détails, avec 
d'autant plus de confiance que les épreuves en ont été revues , pour 
la vérification des faits et des dates, par M. A. Firmin - Didot lui- 
même (Paris, 1864). 
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publier cette édition, Coray était très-pauvre, cependantil 
n'accepta la mission dont le chargeait M. Firmin-Didot au- 
près de son fils, qu’à la condition expresse de n’en recevoir 
aucune rétribution. On nous permettra de reproduire ici 
la lettre, encore inédite, de ce savant Grec dont le carac- 
tère et la modestie étaient à la hauteur de la. science, lettre 
que M. Ambroise Firmin-Didot conservait précieusement 

dans ses archives, et qu'il voulut bien nous communiquer 
ainsi que toutes celles qui lui avaient été adressées par 
son maître, pour lequel il avait conservé la plus grande 
vénération. 


« Monsieur, 


« Je vous prie de m'excuser, si je n’ai pas plus tôt ré- 
pondu à votre demande ; elle méritait quelque réflexion 
de ma part, dont voici le résultat. 

« C’est avec le plus grand plaisir que je consens à ce 
que monsieur votre fils vienne chez moi tous les jours, 
excepté les mercredis et les dimanches, en hiver depuis 
huit heures jusqu’à midi, en été depuis sept heures Jjus- 
qu'à onze, sauf à le garder quelques heures de plus, si 
j'en ai besoin et si cela lui fait plaisir. 

&« Accablé, comme je suis, de travail, je n’y suffis que 
par une grande économie du peu de temps que ma mau- 
vaise santé me permet d'y employer. Je sens depuis quel- 
ques années la nécessité d’un aide ; et vous vous rappelez 
sans doute le jeune homme que j'ai mené une ou deux 
fois chez vous, il y a environ trois ans, et auquel je don- 
nais une éducation à mes frais dans l'espoir d'en faire un 
bon helléniste, capable de me seconder. Malheureusement 
j'ai perdu tout ce que j'ai dépensé pour lui, sans en tirer 
le moindre secours. Depuis ce temps, je cherche à m'en 
procurer un autre; je n’y ai pas encore réussi, à cause 
peut-être du trop de précaution que je mets dans mes 
recherches, crainte de m’exposer une seconde fois à des 
dépenses inutiles. 
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« Je devais regarder comme un bonheur aussi grand 
qu'inattendu qu'au moment où je ne refuse point de four- 
nir à la dépense d’un jeune homme qui voulût s'occuper 
du grec chez moi, vous venez m'offrir non-seulement 
monsieur votre fils, mais de plus une reconnaissance 
pécuniaire pour le temps que je dois employer à son ins- 
truction. 

« Si vous voulez, Monsieur, que votre offre soit un véri- 
table bonheur pour monsieur votre fils et pour moi, il 
faut la dépouiller de tout intérêt. Je ne donne ni n'’ac- 
cepte de l'argent. Je payerai le jeune Didot de toute l’ins- 
truction dont je suis capable, avec la même affection dont 
il jouit de la part de ses dignes parents; le jeune Didot 
payera assez Coray s’il veut avoir pour lui la même doci- 
lité qu’il a pour monsieur son père. Il me servira (mais 
toujours comme un fils sert son père) de secrétaire, em- 
ploi d'autant plus profitable pour lui qu’il consiste pres- 
que en entier à faire du grec ancien et moderne. 

« Voilà, Monsieur, la première condition que je me 
permets de mettre dans l'acceptation de l'offre que vous 
m'avez faite. J'espère qu’elle ne déplaira ni à vous ni àmon- 
sieur votre fils. La seconde et dernière que je vais y met- 
tre est une suite naturelle de la première ; et elle m'est 
d’ailleurs garantie par l’éducation que monsieur votre fils 
a déjà reçue de vous. 

« Toutes mes occupations, c’est-à-dire, tout ce que je 
barbouille chez moi soit en grec soit dans d’autres lan- 
gues, doit être sacré pour lui. Comme je ne me suis jamais 
mêlé de ce que les autres font, je désire que personne ne 
sache de quoi je m'occupe. Il n’y aura que le jeune Didot 
“qui sera le dépositaire de ce que je fais, comme de ce 
que je projette de faire. 

« Je vous prie, Monsieur, d’agréer l'assurance de ma 
parfaite considération, 


« CORAY. » 
Ce 24 mars 1808. 
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On peut juger des progrès que dut faire un tel élève 
sous la direction d’un pareil maître. Aussi le jeune Am- 
broise fut-il rangé bientôt, et à juste titre, parmi les hellé- 
nistes et les philhellènes qui donnaient les plus grandes 
espérances. Paul-Louis Courier, qui n’était pas prodigue 
d'éloges, dans une lettre écrite de Florence, le 3 mars 
1810, à M. Firmin-Didot, alors à Rome, s’exprimait 
ainsi (4) : 

« J'ai eu bien peu le plaisir de voir monsieur votre fils; 
personne cependant ne m'intéresse davantage. Toute la 
Grèce en parle et fonde sur lui de grandes espérances. 
Donnez-moi bientôt, je vous prie, de ses nouvelles et des 
vôtres, etc., etc. » 

Courier avait bien jugé le jeune homme qu'il n'avait 
fait qu’entrevoir pendant un court voyage que celui-ci 
avait fait en Italie avec son père, en attendant qu'il pût 
mettre à exécution le désir qu'il nourrissait depuis long- 
temps de parcourir la Grèce. 

En 1814, dès le rétablissement de la paix générale, 
M. Ambroise Didot s’empressa de se rendre en Angle- 
terre, pour juger des progrès de la papeterie et de l'im- 
. primerie. Ïl introduisit le premier en France la presse en 
fonte inventée par lord Stanhope dont elle porte le nom; 
puis, en règle avec les devoirs de sa profession, qu'il de- 
vait honorer plus tard, il se hâta de réaliser le vœu qu'il 
avait fait de visiter la Grèce pour laquelle Coray avait su 
lui inspirer tout l'enthousiasme qu'il ressentait lui-même, 
et dont il s'était déjà occupé utilement, ainsi que le prouve 
cette autre lettre encore inédite que Coray lui adress 
le 22 août 1814, en réponse à une offre que le jeune Am- 
broise Didot avait faite de livres pour la bibliothèque pu- 
blique qui se fondait à Chios, patrie de Coray : 


(1) Voy. Lettres inédites de Courier, et Journal des Savants, article 
de Letronne, année 1839, p. 730. 


_ 
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À Monsieur Didot fils. 


« Ed rpérreuv ! Vous m'avez offert de votre propre mou- 
vement je ne sais quel ouvrage pour la bibliothèque de 
Chios. Je ne suis point pressé d’avoir votre offrande, 
comme je le suis d'achever la préface de mon sixième 
et dernier volume des Vies de, Plutarque. J'y nomme 
tous ceux qui se sont intéressés à la régénération des 
Grecs , et je serais bien fâché si votre nom ne s’y trou- 
vait point. , 

« Je vous pardonne d'être parti pour l’Angleterre sans 
[me] venir voir. 

« Celui qui vous aime comme son enfant, 


« CORAY. » 


La préface du tome VI‘ des Wies de Plutarque, intitulée : 
Âxokoule xat télos Tüv adtooyedlwv oToyacuüv repi TÂS ÉXAN- 
vuxñs matdelacs xal yauconc. [pds rodc ÉXANVES, contient à la 
page 26 les noms des donateurs français de la bibliothè- 
que de Chios : Clavier, Thurot, Boissonade, Ambroise 
Firmin-Didot, et l'indication des livres offerts par eux. 
Voici la note qui accompagne le nom de M. Didot : Évôo- 
Éotérou ruroypépou EAmbéuevoc dyr dArywrepov Evôokos uiéc. . 

Ce ne fut qu’en 1816 que le jeune Didot put mettre à 
exécution son désir de visiter l'Orient. Voici en quels 
termes enthousiastes il commence le récit de son voyage 
dans un volume intitulé : Votes d'un voyage fait dans le 
Levant en 1816 et 1817, publié en 1821, à Paris, et qui, 
tiré à peu d'exemplaires, et, croyons-nous, non mis 
dans le commerce, est devenu fort rare aujourd’hui : 

« Enflammé du désir de visiter cette contrée qu'habi- 
tent encore les descendants d’un peuple dont les actions 
et les écrits m'avaient été rendus familiers dès ma plus 
tendre enfance , par les soins d’un père que son instruction 
distingue aussi bien que ses rares qualités, je quittai Paris 
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le 24 mars 1816, après avoir embrassé M. de Choiseul- 
Gouffier qui, malgré son grand âge, m'enviait encore, me 
dit-il, le bonheur d'aller visiter la Grèce. M. le duc de 
Richelieu m'avait accordé l'honneur d'être attaché à 
l'ambassade de Constantinople, ce qui me fit obtenir plus 
facilement des firmans et des appuis nécessaires lorsque 
l'on voyage dans des contrées gouvernées par des bar- 
bares ; car on doit donner ce nom à une nation pour qui 
les siècles s’écoulent sans lui apporter aucun changement, 
aucune instruction, et par conséquent aucune améliora- 
tion (1). » 

On le voit par ces quelques lignes, le jeune Ambroise 
Firmin -Didot était un philhellène de la première heure 
dont Fopinion était formée d’avance sur la valeur de a 
nation qu'il allait visiter. Nous ne voudrions pas insister, 
mais n’y a-t-il pas quelque chose de touchant dans cette 
entrevue si simplement indiquée en deux mots, entrele 
jeune homme et le vieil ambassadeur français à Constan- 
tinople, M. de Choïseul-Gouffier, qui lui envie le bonheur 
de revoir cette terre sacrée ? M. de Choiïseul-Gouffier était 
celui-là même qui, accompagné du savant d’Ansse de Vil- 
loison, visita après tant d’autres la Grèce, et reconnut, un 
des premiers, sinon le premier, que cette grande nation, 
ensevelie comme Juliette au tombeau, était, non pas 
morte, mais endormie, et qu'un jour viendrait où elle se 
réveillerait, jour que personne alors ne pouvait prévoir, 
personne, pas même le jeune et enthousiaste voyageur qui 
sentait battre son cœur, mais qui ne lui croyait pas non 
pas l'énergie, mais la force matérielle suffisante pour ce 
réveil. 

Ce philhellénisme, cette ardeur pour la cause de la Grèce, 
avaient été inspirés au jeune Didot par son maître et son 
ami, le vénérable Coray, dont toutes les pensées, tous les 
travaux n'avaient qu'un seul but, l'indépendance de la 
Grèce, la régénération de sa patrie. Aussi ne faisait-il que 


(1) Notes d'un voyage dans le Levant, p. 9. 


NOTICE SUR M. AMBROISE FIRMIN-DIDOT. 235 


lui rendre un juste hommage, lorsqu’en dédiant à ce sa- 
vant grec les Notes de son voyage dans le Levant, il lui 
disait, en parlant de son livre : 

« Veuillez en accepter l'hommage, puisque c’est à l'in- 
-térêt que vous avez su m'inspirer pour la malheureuse 
nation que vous représentez si dignement, que je dois 
d’avoir entrepris un voyage dont les souvenirs me sont si 
précieux. 

« Pendant les années que j'ai passées auprès de vous, 
dans l’espoir d'acquérir une connaissance plus approfondie 
de la langue grecque, je fus témoin, chaque jour, de cet 
amour ardent qui remplissait votre âme pour le bonheur 
de votre infortunée patrie, à la régénération de laquelle 
vos écrits ont si puissamment contribué. Afin d'atteindre 
plus sûrement un aussi noble but, vous avez quitté les 
rivages enchanteurs de Smyrne et de Chios, vous exilant 
volontairement sur une terre étrangère, afin de vous 
livrer librement à vos généreuses pensées et de pouvoir 
les transmettre dans la Grèce. Elles ont éclairé vos com- 
patriotes sur la nécessité de s’instruire pour parvenir un 
jour à briser le joug de la tyrannie. Aussi, en accélérant 
par vos exhortations la renaissance de la Grèce, vous avez 
mérité de partager, avec vos héroïques compatriotes qui 
viennent d'étonner l'univers par leurs exploits, les cou- 
ronnes qu'autrefois la reconnaissance décernait à ses 
dieux sauveurs. 

« Les lettres que vous avez bien voulu me donner m'ont 
fait accueillir avec un empressement dont je conserverai 
toujours un profond souvenir ; et la vénération que j'ai 
vu partout la Grèce porter à votre nom m'a servi bien 
plus puissamment que les firmans du Grand -Seigneur, 
les boujourdis des pachas et les encycliques des patriar- 
ches. Dès que l’on apprenait quelque part l’arrivée de votre 
disciple , aussitôt le désir d'apprendre de vos nouvelles le 
faisait rechercher comme un homme de quelque prix 
pour la Grèce, et je voyais se reporter sur moi une partie 
de l'intérêt qui vous est dû à tant de justes titres, par des 
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vertus comparables à celles dont l’antiquité se vante, et 
par la vaste érudition qui chez vous s’unit à tant de mo- 
destie. » 

‘Nous ne pouvons pas suivre le jeune Didot pendant ce 
voyage dans le Levant, entrepris à une époque qui 
ne soupconnait pas si proche du réveil de la nationalité 
grecque, et qu'il a décrit avec tant de précision et de 
sobriété ; cependant nous ne pouvons nous empêcher d'y 
relever trois passages importants, qui montrent à la fois 
l'enthousiasme, la science et la persévérance du jeune 
voyageur : son enthousiasme, lorsqu'il raconte l’émotion 
qui le saisit, lui, et ses jeunes compagnons de route, les 
fils de M. Barbié du Bocage et de M. Caussin de Parceval, 
quand ils aperçoivent, de la frégate qui les portait, les 
premiers rivages de la Grèce ; leur empressement et leur 
-noble émulation à qui toucherait le premier le sol sacré 
de la Grèce, lorsqu'ils débarquèrent à Ténédos. « Les ha- 
bitants, dit-il en cet endroit, durent nous croire échappés 
à quelque grand naufrage, en voyant la joie dont nous 
étions transportés. » 

Son premier souci était de faire le pèlerinage de Troie, 
afin de visiter ces champs ubt Troja fuit; rien ne pui 
arrêter l'élan des jeunes voyageurs, ni la pluie, ni le man- 
que de moyens de transports; ils partirent bravement à 
pied, et la journée ne se passa point sans qu'ils eussent 
parcouru cette plaine immortalisée par Homère. Le jeune 
Didot y retourna plusieurs fois pendant son séjour en 
Orient, et il eut la bonne fortune d'y découvrir, à l’extré- 
mité de la plaine de Troie, sur l’'éminence qu'on croit 
être le Pergama, ou citadelle de l'antique Troie, plusieurs 
constructions cyclopéennes ou pélasgiques, qui avaient 
échappé aux investigations du comte de Ghoiseul-Gouffier 
et de M. Lechevalier. 

Cette découverte le consola un peu de n'avoir pu réa- 
liser le projet qu'il avait formé, en partant, de rapporter, 
ponr l’offrir au musée du Louvre, quelque présent de haut 
prix, et adoucit son regret de n'avoir pas eu le bonheur 
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qu'il enviait à M. de Marcellus qui devait deux ans plus 
tard acquérir et enlever à Mélos, la belle Vénus, pour en 
faire le principal ornement de notre musée. 

L'intérêt que le jeune Didot porte à la Grèce et aux 
Grecs se montre à chaque page dans ce volume; il est 
impossible de lire sans émotion les passages où il ra- 
conte sa douleur, lorsque, dans cette plaine même de 
Troie, au pied de ces murailles qu'il vient de découvrir, il 
montre à trois jeunes Grecs qu'il rencontre l’exemplaire 
_ de l'Iliade qui ne le quitta jamais pendant son voyage, 
et que ceux-ci, malgré leur figure intelligente et leur es- 
prit vif et ouvert, lui avouent qu'ils ne savent pas lire et 
qu'ils ne comprennent même pas les vers de l’immortel 
rhapsode que ces jeunes Français leur déclament. 

Après avoir visité successivement les terres classiques 
de l'Orient, et parcouru la Grèce, la Turquie, l'Asie 
Mineure, la Syrie, la Palestine et l'Égypte, il alla se ren- 
fermer au commencement de 1817 au gymnase de Cydo- 
nie, ville de l’Asie Mineure, pour s’y perfectionner encore 
dans la connaissance du grec. Coray lui avait donné une 
lettre de recommandation pour le professeur Théophile 
Kaïris (1), alors directeur du gymnase de Cydonie, cette 
ville qui fut un des foyers les plus ardents du patriotisme 
grec. | 

« Je me rappellerai toujours, dit M. Didot, avec la re- 
connaissance la plus vive, sa généreuse hospitalité et les 
soins affectueux qu'il prit de moi. Son âme pleine d'élé- 
. vation n’est enflammée, ainsi que celle de Coray et de 
quelques autres Grecs respectables, que de l'amour de 
l'humanité et de la plus sublime philosophie; mais il 
n'osait déployer que dans l’intérieur de sa maison toute 
son instruction et la supériorité de ses lumières ; il les 
cachait même avec soin, pour ne pas heurter les préjugés 
existants. Sa sœur Évanthie était digne de le comprendre; 
elle parlait le français et l'italien correctement, et le grec 


(1) Voir à la fin de cette notice une note sur Théophile Kaïris. 
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ancien le plus pur; savait parfaitement les mathématiques, 
et s’occupait avec son frère de mathématiques transcen- 
dantes et de l’étude des sections coniques de Newton. Qui 
aurait pu soupconner, ajoute le jeune narrateur, que, 
dans cette ville presque inconnue, une misérable petite 
maison renfermait, en Asie, une instruction aussi extraor- 
dinaire (1)? » 

 Cydonie n'avait été pendant longtemps qu'un villag 
habité par les Grecs et les Turcs; mais à cette époque ellk 
jouissait d'une grande célébrité en Grèce, à cause de son 
. gymnase fondé par un Grec,Grégoire Saraphis, qu’animait 
le souffle du patriotisme le plus ardent, et soutenu p# 
les dons volontaires des principaux habitants de la vilk, 
qui s'étaient entendus afin de former un établissement où 
les fils des plus pauvres habitants pussent participer aux 
leçons que leurs enfants y recevaient, sans être pour cela 
distingués en rien des autres élèves. 

On nous pardonnera, pensons-nous, de donner ici, d'a- 
près le récit même de M. Didot, quelques renseignements 
sur ce collége; car c’est sur le modèle de ce gymnase de | 
Cydonie que, dans les diverses parties de la Grèce, se sont 
fondés depuis d’autres établissements du même genre, 
dont les premiers professeurs furent d'anciens élèves de 
Cydonie. 

« Le nouveau collége, dit M. Didot, construit en 1803, 
car l’ancien fut bientôt insuffisant pour contenir les étu- 
diants qui y accouraient de toutes parts, formait un vaste 
parallélogramme dont le milieu était occupé par un jar- 
din. Les flots de la mer venaient se briser au pied de ses 
murailles. Les bâtiments n'avaient qu’un rez-de-chaussée 
et un étage autour duquel régnait de larges galeries con- 
duisant au grand ampbhithéâtre placé à l'extrémité du col- 
lége du côté de la mer. Lorsque les classes, qui s’y succé- 
daient presque continuellement et auxquelles assistaient- 
tous ceux qui le voulaient, étaient terminées, on permettait 


(1) Page 375. 
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à chaque écolier, parmi ceux qui se distinguaient le plus 
par leur instruction et leur conduite, de prendre dans 
leur chambre un certain nombre de jeunes étudiants 
pour leur faire répéter les leçons des professeurs. C’est 
ainsi que plusieurs d'entre eux, n’ayant aucune fortune, 
trouvaient, dans le collége même, les moyens de subsister 
et de pouvoir continuer leurs études, en recevant une 
légère rétribution de ces jeunes écoliers. Chaque élève 
était rendu responsable des enfants dont il surveillait ainsi 
les travaux, et jamais le moindre bruit ne venait trou- 
bler le silence et l’ordre qui régnaient dans ce collége où 
étaient renfermés à cette époque trois cents écoliers (1). » 

Trois professeurs distingués étaient, en 1816, à la tête 
de l'instruction : Grégorios Saraphis, Théophilos Kaïris et 
Eustratios. Le premier enseignaïit la rhétorique, la reli- 
gion, la morale et l’histoire ; le second, la physique, la 
chimie et les mathématiques ; le troisième, la grammaire 
et les premières notions de la langue grecque. Des contrées 
les plus éloignées de la Grèce, chaque jour, des jeunes 
gens, avides d'instruction, se rendaient en foule au collége 
de Cydonie, où des logements convenables leur étaient 
réservés gratuitement. 

Ce fut là que le jeune Didot habita pendant deux mois, 
suivant régulièrement les lecons des professeurs, et, pen- 
dant ces deux mois, il fut surtout frappé du zèle et du res- 
pect, on pourrait dire religieux, avec lequel les jeunes gens 
venaient assister aux cours publics. Comme chez les pytha- 
goriciens, pour qui les paroles du maître (aûrôs Ëpa) avaient 
un caractère sacré, de même les moindres préceptes des 
professeurs étaient sur-le-champ observés comme une lui 
par les élèves de Cydonie. Aussitôt qu'ils apercevaient un 
de leurs maîtres, tous se levaient et se tenaient dans un 
silence respectueux à son passage. Ce n'était cependant 
ni la crainte des punitions ou des réprimandes qui les fai- 

«saient agir ainsi, car M. Didot affirme que pendant son 


(1) Page 383, 
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séjour il n’a jamais entendu le moindre mot de repro- 
che adressé par les maîtres aux élèves. 

« De plus nobles motifs, ajoute-t-il, animent cette jeu- 
nesse, l’espoir de la Grèce dévorée d’un désir d'instruction 
rendu plus vif chaque jour par la comparaison de l’igno- 
rance générale dont ils sont entourés, et de la supériorité 
que leurs maîtres ont acquise par les connaissances di- 
verses qu'ils sont venus chercher pour la plupart en Eu- 
rope. L'un d'eux, Théophilos, était venu terminer ses études 
à Paris. Ils redoutent surtout de donner le moindre pré- 
texte aux Turcs de faire fermer le gymnase, car ils savent 
que leur gouvernement despotique voit d’un œil jaloux la 
jeunesse ainsi rassemblée. Aussi les enfants mêmes sont- 
ils pénétrés d’un tel amour de l’ordre, que, pour en citer 
un exemple qui étonnerait nos jeunes écoliers, j'ai vu, 
pendant mon séjour à Cydonie, les orangers du jardin 
placé au milieu du gymnase rester chargés de leurs fruits 
mûrs et défendus par le seul respect que l’on avait pour 
le collége, car les plus jeunes élèves auraient pu faci- 
lement franchir la barrière qui entourait ce verger. » El 
il ajoute plaisamment ce dernier trait : « Quelques des- 
cendants des Spartiates se trouvaient cependant parmi 
eux (1). » 

Ce fut pendant son séjour dans ce gymnase de Cydonie 
que le jeune Didot, emporté par son enthousiasme pour 
la belle langue hellénique ancienne, et sentant ses oreilles 
blessées de la langue romaïque ou gréco-barbare qu'il 
entendait parler autour de lui, essaya de réformer la lan- 
gue grecque par un violent retour à la langue ancienne. 
Près de soixante ans plus tard, lorsqu'il fit paraître son 
dernier ouvrage, la remarquable étude sur A/de Manuce 
et l'Hellénisme à Venise, il ne put s'empêcher de se rappeler 
non sans émotion cette première tentative, et il la men- 
tionna dans des pages auxquelles nous demandons la‘per- 
mission de renvoyer le lecteur. 


(4) Page 385. 
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« Je trouvais, dit-il, dans cette petite colonie de jeunes 
Grecs instruits, un assez grand nombre d'élèves qui, à ma 
demande, entreprirent d'abandonner dans leurs conver- 
sations le grec vulgaire, pour faire revivre dans l’enceinte 
du collége la langue de Démosthène et de Platon. L’en- 
thousiasme que causa la loi que nous décrétâmes s’étendit 
même jusqu'aux noms vulgaires de Jean, de George, de 
Petit-Jean (lwavvloxoc) et Hilarion (fapluv), qui furent 
transformés en ceux de Xénophon, d’Aristide, de Thémis- 
tocle et d'Épaminondas, sans trop réfléchir au respect et 
aux devoirs qu'imposent de pareils noms. Cependant ce 
fut cette partie du programme qui fut le plus vite adoptée 
et la mieux exécutée. C'était, du reste, beaucoup plus 
facile que d'exécuter le décret dans sa teneur. » 

Voici ce décret qui fut affiché dans le collége, et dont 
M. Didot avait conservé précieusement l'original : 


« Que Dieu dirige toutes nos actions et toutes nos pa- 
roles! 


DÉCRET. 


« Sous la direction de Théophile (Kaïris), de Grégoire 
et d'Eustrate, professeurs du musée grec de Cydonie, les 
soussignés ont résolu ce qui suit, le 20 du mois de mai 
1817 : | 

« Voulant répandre l’usage de notre langue maternelle, 
et désirant ardemment répudier le langage grossier et 
vulgaire, comme inconvenant pour les descendants des 
Hellènes, si fameux dans l'histoire, il a été arrêté par nous 
tous de décréter cette loi afin que chacun de nous s’obli- 
geât, dans toutes nos réunions, à converser en langue 
hellénique. 


LOI. 
« Chacun de nous devra parler, autant que possible et 


de son mieux, la languc hellénique; celui qui ne le ferait 
16 
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pas sera obligé, pour punition, de réciter devant noustrente 
vers d'Homère. » 


« M.D.CCC.XVII. » 


Suivaient vingt signatures, parmi lesquelles celle du 
jeune Didot qui avait pris le nom d’Anacharsis, en sou- 
venir du voyageur de l'abbé Barthélemy (1). 

« Les jeunes gens se réunissaient tour à tour chez l'un 
de ceux qui avaient souscrit au décret, et les conversa- 
tions diverses, la lecture des anciens poëtes ou la répé- 
tition de la tragédie de l'Hécube d'Euripide, qu'ils repré- 
sentèrent à grand spectacle dans un des celliers du collége, 
occupaient toutes leurs soirées. Les portes étaient alors 
soigneusement fermées, dans la crainte qu’on n'’aperçüt 
au dehors les armes qui décoraient les enfants. Ce seul 
motif aurait suffi à faire fermer le gymnase, comme il 
l'avait été l'année précédente, lorsque les Turcs, voyant 
un maître de musique français qui battait la mesure aux 
élèves, prétendirent qu'on leur enseignait aussi l’art mili- 


(1) Voici ce décret tel qu'il a été conservé par M. A.-F. Didot et 
imprimé par lui dans l’Appendice de son livre sur A/de Manuce 
(p. 472) : | 


Oeè; fyelolw mavrds Épyou xai À6you. | 


VHOIEMA. 


’Eri xaünyeudvwv Ocopilou, lonyopiou te xat Eüotpatiou, t@v dv to 
xata tas Kuôwvias ‘Elinvououceiw cyo)apyoüvrov, Éxpnéokwvos yôon 
aniovtoc, oÙ Ünoyeypauuévor eirnouev* ’Enedn tv pèv natpwav ävala6éo- 
Oar puvnv, Tv ÔÈ yUËNY ral &Yopaiav, dç ravrp &voixesov Éuiv tois Tüv 
-“EMvuv éxeivev àroyévorc, ravil to Ouuo énwooucôat égiépeba, Gédontar 
naotv Autv vôpov eloeveyusiv TOvIE, Dal” Âvix dv ouvdpev Einuoti 
Trävras has ouvÈtx)ÉyEN Bar xaTavayxdterv. 


NOMOS. 


Erpehetobar Exaorov Au&y Einvioti 6oov ofdvre ouvätadéyeotou" ôs 
* dv uù é0£An Tobro, ceAda Ounprxñv Évwmiov Audv iotépevos émayyékkerw 
GROTICÉTUW TIUNUX. 
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taire , et ils auraient pu soupçonner que ces amusements. 
cachaient les premières étincelles de l'incendie qui allait 
bientôt éclater (1). Aussi les jeunes gens se réunissaient- 
ils sur le sommet d’une colline isolée, au loin, pour enton- 
ner en chœur le célèbre hymne de Rhigas, la Marseillaise. 
grecque, Acüre raïôeç rüv ÉXAtvev (2). » 

Les membres de cette petite académie observèrent pen- 
dant quelque temps encore, après le départ de leur con- 
disciple français, cette habitude de parler le grec ancien; 
mais pourtant ils ne restèrent pas fidèles au serment que. 
M. Didot leur avait fait prêter à son départ, d'observer: 
cette loi jusqu’à son retour. Peu de temps après éclatait 
la révolution grecque, dont le premier effet fut la destruc- 
tion du collége, et la ruine de la ville entière de Cydonie 
incendiée, le 15 juin 1821, lors de la guerre de l'indépen- 
dance. 

Mais à cette époque, en 1818, malgré la fermentation 
des esprits dont il était le témoin et le confident, et 
malgré la haine sourde et invétérée qui avait peine à 
se contenir dans toutes les parties de la Grèce, notre 
jeune voyageur était loin de croire qu’un soulèvement 
aussi subit et aussi général allait briser le joug des 
Turcs. Cette révolution si soudaine étonna et épouvanta 
même les amis les plus dévoués de la Grèce et ceux qui 
faisaient les vœux les plus ardents pour sa régénération. 
Il est curieux de voir ce qu’en pensait et ce qu’en a écrit 
Coray, dans son autobiographie publiée en grec : 

Gosse Je ne me trompais qu'en un point, dit-il : l’insur- 
rection contre le tyran, que mes calculs plaçaient vers le 
milieu de ce siècle, arriva trente ans plus tôt. Ge contre- 
temps vint à la fois de la hardiesse des chefs de l’insur- 
rection (agissant spontanément ou sous l'impulsion de la 
Russie) et de la conduite imprudente que tinrent plus tard 
jusqu’à aujourd’hui (1829) de nombreux citoyens en Grèce. 


(1) Page 388. 
(2) Page 471. 
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conduite qui causa une si grande effusion de sang inno- 
cent et qui faillit étouffer jusqu’au nom grec de la surface 
de la terre, si les soldats armés contre le tyran n'avaient 
fait, soit sur terre, soit sur mer, des exploits vraiment 
dignes de Marathon et de Salamine. Si la nation avait eu 
des gouverneurs instruits (et elle les aurait eu sûrement 
si l'insurrection était venue trente ans plus tard), elle au- 
rait fait sa révolution avec plus de prévoyance, et elle au- 
rait inspiré aux autres nations un tel respect qu'elle eût 
évité tous les maux qu'elle a soufferts de la Sainte-Alliance 
chrétienne (1). » 

Cet acte de désespoir et même de démence, si l’on 
compare l'inégalité des forces, pouvait perdre la Grèce; 
mais elle étonna l'Europe par son héroïsme et sa persé- 
vérance, et elle dut son salut à l’opinion soulevée dans le 
monde civilisé par l'immortalité des services que lui ren- 
dit l'antique Hellade. On peut donc l’affirmer, à l'éternel 
honneur des lettres et des beaux-arts, c’est la toute-puis- 
sance des souvenirs qui produisit ces miracles. Dans tous 
les pays, chacun, se rappelant les impressions de son 
enfance, voulut contribuer dans ses écrits, par ses paroles, 
d’autres même par leurs actes, à l'affranchissement de la 
Grèce (2). 

Parmi ces derniers se trouvait un des camarades de 
M. Didot au collége de Cydonie, Panagiotis de Rhodes. 
La vue des malheurs de son pays, lorsqu'il parcourut la 
Grèce avec lui, influa sans doute sur la détermination 
qu'il prit de courir à son secours dès le commencement de 
la révolution, et de s’y dévouer avec autant de courage 
que de constance. | 

L'incendie du collége et de la ville de Cydonie ne dé- 
truisait pas seulement les souvenirs de notre jeune et 
ardent philhellène, même les souvenirs de famille, car 


(1) Autobiographie de Coray, publiée en grec en 1833, et dont la tra- 
duction française paraîtra en tête de l'édition des lettres de Coray. 
(2) Aide Manuce, p. #74. 


NOTICE SUR M. AMBROISE FIRMIN-DIDOT. 245 


M. Ambroise Firmin-Didot raconte, dans une note de son 
livre sur Alde Manuce, que, pendant son séjour dans ce 
collége, ayant appris la naissance d’un fils de sa sœur, 
dont le mari, consul général à Smyrne, rendit aux Grecs 
lors de leur insurrection des services signalés, il planta 
dans la grande cour du collége un jeune arbre qui fut béni 
en présence des professeurs par eux et par les papas grecs, 
et que l'incendie n’épargna pas plus que le reste. Il anéan- 
tissait aussi des marques de sa munificence, en réduisant 
en cendres une riche bibliothèque qu'il avait envoyée au 
collége comme un témoignage de sa gratitude et de sa 
mémoire, et une presse, la première qui dut fonctionner 
en Grèce. 

En effet, les professeurs Théophile et Grégoire, heureux 
de compter parmi leurs élèves le représentant de l’illustre 
maison de typographie parisienne, avaient, ainsi que 
quelques riches habitants de Cydonie, manifesté le désir 
d'établir une imprimerie dans leur collége ; mais, après 
avoir réfléchi à la difficulté qu'ils éprouveraient pour la 
mettre en activité dans un pays privé de tout secours mé- 
canique, malgré les instructions que M. Didot devait leur 
laisser par écrit, ils se décidèrent à envoyer à Paris un 
de leurs élèves qui se destinait à cette profession. Ce 
jeune homme, Constantin Dobra, resta deux ans dans les 
ateliers de la maison Didot où“il apprit à connaître et à 
exécuter par ses mains toutes les opérations de la gravure 
des poinçons, de la fonte des lettres, de la composition 
et de l'impression des caractères. Il partit ensuite en em- 
portant une presse et des caractères grecs. Mais à peine 
fut-il arrivé à Cydonie où il commençait déjà à imprimer 
la grammaire du professeur Grégoire, que les malheurs 
de la Grèce s’étendirent jusqu'en Asie. Heureusement il 
put échapper au massacre des habitants de la ville, et se 
rendit dans le Péloponnèse, auprès du gouvernement, où 
sa presse et ses caractères servirent à imprimer les bulle- 
tins de l’armée et du gouvernement grec. Ge fut encore 
lui qui dirigea la nouvelle imprimerie que MM. Didot 


à 
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avaient envoyée généreusement en Grèce au commence- 
ment de Ja Révolution, et qui, établie d’abord à Hydra, 
servit à imprimer, en 1824, le premier journal de la Grèce 
libre, intitulé {Ami de la Loë (0 bo ro5 5 Népov). Elle fut 
transportée ensuite à Nauplie. 

Ce n’était pas le seul présent de ce genre que M. Am- 
broise Firmin-Didot avait fait à la Grèce. Avant d'aller 
s'établir au collége de Cydonie, lorsqu'il avait visité Chios, 
les amis de Coray, les Rhodokanakis, les Rhallis, lui 
avaient témoigné le désir de faire établir une imprimerie 


dans le collége où Barladachos et Bambas instruisaient la 


jeunesse grecque, si avide de leurs leçons. Une impri- 
merie munie des caractères de la maison Didot leur 
fut envoyée, et le discours prononcé par Bambas dans le 
collége fut la première impression faite à Chios. Plusieurs 
ouvrages y furent ensuite bien exécutés, ainsi qu’on peut 
en juger par la grammaire grecque de Néophytos Bambas, 
imprimée en 1821 à Chios par les soins de J. D. G. Bay- 
roffer, dont le nom figure en Allemagne parmi ceux des 
bons imprimeurs. Mais bientôt, en avril 1822, cette im- 
primerie fut anéantie avec la malheureuse ville de Chios; 
la bibliothèque, qui contenait déjà 12,000 volumes, dis- 
parut également. Cette bibliothèque avait été considéra- 
blement enrichie par le don que M. A. Didot avait fait en 
4812, au collége de Chios, de nombreux livres qu'il y 
avait envoyés lorsqu'il apprit par son maître Coray qu'on 
devait former une bibliothèque publique dans sa ville na- 
tale. M. A. Didot avait revu ces livres lors de son voyage 
dans le Levant, où, comme il le dit lui-même, les profes- 
seurs les lui avaient montrés dans la bibliothèque de leur 
gymnase avec un plaisir égal à celui qu'il eut à les re- 
voir (4). La barbarie des Turcs, anéantissant tout cela, ne 
fit que ranimer le zèle des philhellènes et attiser la haine 
des Grecs. 

Une autre imprimerie avait été établie à Missolonghi avec 


{1) Essai sur la typographie, p. 701. 
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les caractères et les types de la maison Didot, et c’est avec 
ces caractères que fut imprimée l’oraison funèbre de lord 
Byron, prononcée à Missolonghi encore assiégée par les 
Turcs. | 

A cette époque, M. Ambroise Firmin-Didot était ren- 
tré depuis deux ans en France, où il s'était marié en 
1818. Il épousa M'! Cléonice Micard. De cette union sont 
nés trois enfants : Alfred Didot, son associé, actuellement 
son successeur; un autre fils, mort en bas âge, et M*° Noël 
des Vergers, dont le mari, mort en 1867, antiquaire et 
orientaliste distingué, fut membre correspondant de 
l'Institut. . 

Lorsque éclata la révolution grecque, qui excita si vi- 
vement en Europe l'intérêt des amis des lettres et de 
l'humanité, le jeune philhellène ne pouvait rester indiffé- 
rent au spectacle de cette lutte d’extermination entre les 
Grecs et les Turcs : aussi se mit-il à la tête du mouvement 
européen. Il. proposa le premier une souscription en fa- 
veur des Grecs dans un écrit publié sous ce titre et dans 
lequel, par une des inspirations les plus heureuses, il 
avait intercalé un remarquable passage d’une lettre de 
Fénelon, empruntée à son histoire que venait de publier 
le cardinal de Bausset (t. Vip. 43). 

« Dans des temps plus paisibles, disait M. Didot, lorsque 
le sang des Grecs ne coulait pas par torrents, l’âme noble 
et pure de Fénelon ne craignit pas de manifester la géné- 
reuse indignation que lui inspirait le sort de ce peuple 
infortuné. Voici comment il s’exprimait dans une lettre 
où il annonçait le dessein dé se consacrer aux missions 
du Levant : 

« La Grèce entière s'ouvre à moi, le sultan effrayé re- 
cule, déjà le Péloponnèse respire en liberté et l’Église de 
Corinthe va refleurir ; la voix de l’apôtre s’y fera encore 
entendre. Je me sens transporté dans ces beaux lieux et 
parmi ces ruines précieuses pour y recueillir, avec les 
plus curieux monuments, l'esprit même de l'antiquité. Je 
cherche cet aréopage où saint Paul annonça aux sages du 
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monde le Dieu inconnu; mais le profane vient après le 
sacré, et je ne dédaigne pas de descendre au Pirée, où 
Socrate fait le plan de sa république ; je monte au double 
sommet du Parnasse ; je cueille les lauriers de Delphes 
et je goûte les délices de Tempé. 

« Quand est-ce que le sang des Turcs se mêlera avec 
celui des Perses sur les plaines de Marathon, pour laisser 
la Grèce entière à la religion, à la philosophie et aux 
beaux-arts, qui la regardent comme leur patrie (1)!» 

Cet éloquent appel eut un immense retentissement, et 
prépara l’organisation du célèbre comité philhellénique 
de Paris, qui rendit de si grands services à la jeune Grèce 
au point de vue moral et matériel. 

Les noms des généreux défenseurs de ce peuple opprimé 
qui répondirent à l'appel du jeune Didot, et vinrent se 
grouper autour de lui, méritent d'être rappelés encore à 
la reconnaissance publique : 

C'étaient MM. de la Rochefoucauld-Liancourt, de Cha- 
teaubriand, les ducs de Fitz-James, de Choiseul, de Dal- 
berg, de Broglie, les comtes de Sainte-Aulaire, Mathieu 
Dumas, Sébastiani, Alexandre de la Borde, de Lasteyrie, 
Alexandre de Lameth, d'Harcourt, de Staël, Laffitte, Ville- 
main, Benjamin Delessert, Eynard, Lainé de la Ville- 
l'Évèque, André Cottier, et Ternaux aîné ; pendant cinq 
ans M. Ternaux en fut le président, et M. Ambroise-Firmin 
Didot, qui s’était inscrit pour une somme de 3,000 francs, 
le secrétaire. 


Le vertueux et patriote Coray n'était pas oublié dans 


ce comité, et une note rédigée par M. A. Didot rappelait 
l'emploi modeste qu'il avait voulu prendre. 

« M. Coray, dont le nom et les vertus sont connus et 
appréciés dans toute l’Europe, est chargé de distribuer les 
secours aux Grecs qui se trouvent à Paris. Le surplus des 
fonds sera employé à fournir à la nation grecque toute 
l’assistance que les circonstances permettront. » 


1) Aîde Manuce, p. 476. 
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Cette dernière phrase n'était pas inutile, et M. A. Didot 
reconnut lui-même qu'après tant de commotions poli- 
tiques.en Europe, la révolution grecque avait éclaté dans 
les circonstances les plus fâcheuses, et qu’il fallait agir 
avec prudence pour calmer les inquiétudes des gouverne- 
ments, qui partout, et particulièrement en France, re- 
doutaient ce qui pouvait agiter les esprits. Il fallait se 
concilier les sentiments généreux du Roi et rallier le 
clergé catholique à une cause qui était celle de l’huma- 
nité contre la barbarie et de la chrétienté contre l’isla- 
misme. Dans ces circonstances c'était donc une inspiration 
des plus heureuses d’avoir mis sous la protection de 
Fénelon cet appel à l'intérêt qu'inspirait le grand nom 
. de la Grèce. Son péril et son courage lui créèrent des 
protecteurs influents, et décidèrent la tardive alliance 
_ de l’Angleterre, de la France et de la Russie, qui sauva 
la Grèce et lui permit de reprendre le cours de ses desti- 
nées (1). 

En même temps que par ces secours moraux et maté- 
riels, M. A. F.-Didot servait la cause de la Grèce par la 
publication des différentes brochures en faveur des Grecs, 
qui, presque toutes, sortaient de ses presses. Les efforts 
des Grecs secondés par d'aussi puissants auxiliaires furent 
couronnés de succès. La Grèce fut déclarée indépendante 
et put se constituer en monarchie. M. Didot ne cessa point 
pour cela de s'occuper de ce pays qui avait toutes ses 
sympathies, et, après avoir concouru à son affranchisse- 
ment, il essaya de le rendre digne d’une liberté si chère- 
ment acquise. Sa maison était toujours ouverte aux 
Grecs qui voulaient venir étudier la typographie à Paris, 
et l’on peut dire que ce fut dans l'atelier de M. Didot 
que se sont formés les premiers imprimeurs de la Grèce. 
En 1830, sur la recommandation du prince Michel Soutzos, 
André Koromilas fut admis dans la typographie de MM. Fir- 
min-Didot, et établit sous leurs auspices, à Athènes, une 


(1) Alde Manuce, p. #71. 
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imprimerie maintenant une des plus considérables de la 
Grèce, et dont le directeur actuel est M. Dimitrios And. 
Koromilas, fils d'André, littérateur distingué, auteur de 
remarquables comédies et typographe de grand mérite. 
Vers cette même époque, 1830, l’Imprimerie royale fut 
fondée et convenablement pourvue de caractères de la 
fonderie de MM. Didot, qui y ontenvoyé une presse méca- 
nique, la seule qui, pendant bien longtemps, aiït fonc- 
tionné en Grèce. | 

En 1836, la mort de son père, M. Firmin-Didot, arrivée 
le 24 avril, au moment où l’Académie française se disposait 
à lui ouvrir ses portes, mit M. Ambroise Firmin-Didot à la 
tête de l’importante maison des Didot. Aussitôt, il lui 
donna une impulsion nouvelle par le caractère et l’impor- 
tance des publications qu’il entreprit, et dans lesquels il 
ne craignit pas d'engager des capitaux considérables. 
Pour ne citer dans ces publications que celles qui ont 
rapport à la Grèce et aux études grecques, et sans parler 
des Monuments de l'Égypte et de la Nubie, par Ghampollion 
le jeune ; du Voyage dans l'Inde, par Victor Jacquemont; 
il suffira de rappeler l'£xpédition scientifique des Français 
en Morée, en trois volumes ?n-folio, ornés d’un très-grand 
nombre de planches gravées. 

Mais la plus grande entreprise des deux frères Ambroise 
et Hyacinthe Didot fut la nouvelle édition du Z'hesaurus 
Græcæ linguæ, entreprise qui suffirait à honorer une épo- 
que. Aucune ne pouvait être plus nationale, puisque le 
fond de l'ouvrage appartient à notre Henri Estienne. 
Mais, depuis trois cents ans, la science avait fait bien des 

progrès; bien des textes d'auteurs étaient incorrects, soit 
dans les manuscrits, soit dans les éditions publiées à cette 
époque : d’autres textes étaient inconnus encore ; et, pour 
mettre au niveau de lascience l’admirable 7résor laissé par 
Henri Estienne, il fallait de savants et immenses travaux. 
La principale difficulté pour M. A. F.-Didot, qui, afin de ré- 
pondre à un vœu paternel, avait voulu exécuter cette docte 
entreprise, était de trouver des hommes dont les noms fus- 
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sent dignes d’être placés à côté de celui de Henri Estienne. 
I] établit une vaste correspondance avec les érudits les plus 
distingués de divers pays ; la plupart répondirent à cet 
appel fait au nom de la science. Animés par le zèle de 
l'éditeur, MM. Ast, Boissonade, Cramer, Hase, Jacobs, 
Osann, Rost, Schæfer, Struve, Tafel, etc., s'empressèrent 
de le seconder, et les frères Dindorf, professeurs à Leip- 
zig, prirent, conjointement avec M. Hase, la direction de 
cette entreprise, commencée d’abord avec le concours de 
MM. de Sinner et Fix. Dans les prolégomènes, M. A. F.- 
Didot a constaté l'authenticité des notes et additions écri- 
tes de la main de Henri Estienne sur l’exemplaire de la 
Bibliothèque impériale de Vienne. Elles ajoutent un nou- 
veau mérite à l'édition française. L'impression du Zhe- 
saurus, qui forme 9 volumes grand in-folio, commencée 
en 1831, ne fut achevée qu’en 1865 (1). 

M. Didot a trouvé le même zèle chez les érudits les plus 
distingués de tous les pays pour le seconder dans la publi- 
cation de la Bibliothèque des auteurs grecs, où le texte, 
revu sur les manuscrits, et complété d’un grand nombre 
de fragments inédits, est accompagné de traductions la- 
tines entièrement revues et souvent tout à fait nouvelles; 
leur fidélité rigoureuse sert de commentaire au texte, le- 
quel est suivi d’/ndex nouveaux et plus complets que les 
précédents. Des commentaires accompagnent cette Biblio- 
thèque grecque qui forme déjà 64 volumes grand in-8°, im- 
primés sur deux colonnes, équivalant à plus de trois cents 
volumes ordinaires. 

Les soins qu’il donnait à ces grandes publications n'ab- 
sorbaient pas son temps de façon à l'empêcher de s’oc- 
cuper utilement, ni à le distraire de ses études favorites. 
La liste de ses ouvrages, que nous ne pouvons que men- 
tionner, le prouve suffisamment. Les Votes d'un voyage. 
dans le Levant ont été tirées à très- petit nombre, et 
traduites immédiatement en anglais. La première partie 


(1) Étude biographique sur la famille Didot. 


! 
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seule en a paru. Le manuscrit de la seconde, retrouvé 
dans les papiers de M. Ambroise Firmin-Didot, ne sera pas 
perdu pour le public, nous nous plaisons du moins à l'es- 
pérer. | 

Outre ces Notes d'un voyage dans le Levant (in-8°, sans 
date), que nous avons eusouvent l’occasion de citer, etaux- 
quelles nous avons fait, dans le courant de cette notice, de 
nombreux emprunts, persuadé que l’on ne peut mieux 
Jouer un homme de cette valeur qu’en rappelant ses pen- 
sées, autant que possible même ses propres paroles, M.A. 
F.-Didot a fourni tout un chapitre au Voyage de la Grèce, 
par Pouqueville, le chapitre CXLIV, contenant une Des- 
criplion de la Laconie et de Sparte, que l’on peut consi- 
dérer comme un complément de ses notes sur son Voyage 
dans le Levant. En 1833, il publia une Zraduction de l'his- 
toire de Thucydide, qu'il s’occupait à réimprimer avec le 
texte en regard, lorsque la mort est venue le surprendre 
au milieu de ses doctes travaux : le premier volume seul 
avait paru en 1872; le second était prêt et le troisième 
était entièrement composé, cette année-ci même. L'année 
dernière, 1875, il fit paraître son remarquable livre sur 
Alde Manuce et l'hellénisme à Venise, ouvrage de 650 pages, 
orné de portraits, de fac-simile, et qui contient une partie 
de la correspondance inédite des Grecs réfugiés en Italie, 
et en particulier de Musurus, que M. Firmin-Didot avait ac- 
quise à Venise. Cet ouvrage, le dernier que M. A. F.-Didot 
ait donné au public, lui fut inspiré par le beau livre de 
M. Egger, sur l’Hellénisme en France, et par la participa- 
tion qu'il prenait à l'impulsion que donnait aux études 
grecques la fondation de l'Association pour l'encourage- 
ment de ces études en France. 


Parmi les nombreux ouvrages que M. A. F.-Didot a 
laissés, nous bornant à mentionner ceux seulement qui 
ont rapport au grec, nous trouvons une savante réponse 
à M. Egger sur Le prix du papier dans l'antiquité (in-8), une 
Notice sur Anacréon, précédant sa traduction des Odes 
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de ce poëte, publiée avec les photographies des dessins de 
Girodet (1864, pet. in-16). 

Les autres ouvrages de M. A. F.-Didot dont nous ne 
pouvons parler ici sont les suivants : 

Essai sur la Typographie (extrait du tome XXVI de l’En- 
cyclopédie moderne, 1852, in-8°, 405 pages à 2 col.). 

L'Imprimerie, la libraire, la papeterie à l'Exposition unt- 
verselle de 1851 à Londres. Rapport du XVII jury, présenté 
par A. F.-Didot, secrétaire du jury central ( Paris, Impri- 
merie impériale, 1853, et 2° édit., 1854). 

Les Alde et les Estienne (extraits de la Biographie gé- 
nérale), 2 brochures in-8°. 

Étude sur la vie et les œuvres de Jean, sire de Joinville 
(5° édition, la 1"° est de 1858), avec 6 gravures, et le C'redo 
de Joinville, fac-simile d'un manuscrit unique, précédé 
d'une dissertation, 1870, 2 vol. in-8°. 

Missel de Juvénal des Ursins, 1861, in-8°. (C’est ce Missel 
acheté par M. A. F.-Didot au prix de 35,000 francs et cédé 
par lui à la ville de Paris sur la demande du préfet de la 
Seine et du Conseil municipal, dont il était membre, qui 
fut anéanti dans l'incendie de l'Hôtel-de-Ville par la Com- 
mune, le 23 mai 1871.) 

Observations sur lu propriété littéraire et artistique, 1869, 
in-8°. 

Essai typographique et bibliographique sur l'histoire de la 
gravure sur bois, 1863, in-8°. 

Catalogue raisonné des livres de la bibliothèque de M. Fir- 
nin-Didot. 1°° livraison : livres à figures sur bois, solen- 
nités, romans de chevalerie, 1867, in-8°. 

Essai de classification méthodique et synoptique des romans 
de chevalerie, inédits et publiés, 1870, in-8° (1° appendice 
au Catalogue). 

Des Apocalypses figurées, manuscrites et xylographiques, 
1870, in-8° (2° appendice). 

_ Observations sur l'ortografie française, suivies d’un exposé 
historique des opinions et des systèmes sur ce sujet depuis 
1527 jusqu'à nos jours, {°° édition, 1867, in-8° de 253 p. 
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9e édition, revue et considérablement augmentée, 1868, 
in-8°. 

Ubservacions sur l'écrit intitulé : Programe oficiel de la 
nouvèle ortografe, adoptée en 1870 par le comité santral 
de Lausanne, 1871, petit in-8°. 

Remarques sur la réforme de l'ortografie française, adres- 
sées à M. Ed. Raoul, présidant du comité santral de la 
Société néografique, 1872, in-8°. 

Étude sur Jean Cousin, suivie de notices sur Jean Le Clerc 
et Pierre Woeiriot, avec portraits de Jean Cousin et ceux 
de sa famille peints par lui; 1872, in-8° de x1r et 306 pag. 
ct atlas in-fol. (Recueil des œuvres choisies), de 41 pl. 

Thucydide, texte et traduction, 2° édition, tome [°, 
18792, in-8°. 

Nous venons de rappeler l'Association des études gret- 
ques, qui rend en ce moment un hommage mérité, si- 
non digne de lui, à la mémoire de M. A. F.-Didot; 
malgré la réserve que nous impose le lieu où nous 
parlons, nous ne pouvons pas ne pas rappeler quil fut 
un des premiers fondateurs, en 1867, de cette associa- 


tion qui devait lui rappeler, quoique avec un objet diffé- 


rent, le comité grec dont il avait provoqué la fondation 
en 1821. Il n'était plus question maintenant de l'existence 
ou de la liberté de la Grèce ; la Grèce est libre et a prouvé 
qu'elle était digne de sa liberté ; il s'agissait seulement de 
développer et d'encourager les études grecques en France. 
M. A. F.-Didot prit une part active à la fondation de cette 
société, se fit inscrire parmi les membres donateurs, el 


- assista régulièrement à ses séances. Nous rappelions 


en commençant cette notice que, peu de jours avant le | 


coup fatal qui devait si brusquement terminer une car- 
rière si bien remplie, il assistait à une des séances du 
comité à laquelle il était venu malgré son grand âge, et 
malgré les rigueurs d’une journée d'hiver. 

Tant de travaux, un si grand dévouement à la science 
devaient recevoir leur récompense. M. A. F.-Didot, tout 


à la fois graveur, fondeur de caractères, libraire, typo- 
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graphe, imprimeur du roi jusqu’à la chute du roi Louis- 
Philippe, fut membre tour à tour de la Chambre du com- 
merce en 1827, du Conseil des manufactures en 1832, du 
Conseil municipal de Paris et du Conseil général de la 
Seine depuis 1849 jusqu'en 1869. Il a fait partie du jury 
des expositions industrielles nationales de 1844 à 1849 
“et des expositions universelles de Londres (1851) et de Paris 
(1855), et à toutes il a remporté la médaille d’or. Décoré 
de la croix de la Légion d'honneur en 1895, il fut nommé 
officier de l'ordre en 1856, et succéda à son père comme 
imprimeur de l’Institut de France. Il était déjà officier de 
l’ordre du Sauveur de Grèce et commandeur de l’ordre de 
Sainte-Anne de Russie. Mais une autre récompense devail 
être pour lui la plus douce et la plus précieuse, ce fut lors- 
que l’Académie des inscriptions et belles-lettres l'appela 
dans son sein en remplacement de M. de Cherrier, en 1872. 
Ce jour-là M. A. F.-Didot fut vraiment heureux. Il avait vu 
se réaliser le vœu secret de toute sa vie; il faisait partie 
de cet Institut de France, où son père avait failli entrer, 
lorsque la mort l'avait enlevé aux lettres, de ce corps sa- 
vant dont depuis plusieurs générations les Didot étaient les 
imprimeurs et où il comptait tant d'amis. On se souvient 
des fêtes qui suivirent cette nomination, et du banquet 
qui réunit, avec les nombreux employés de sa maison, les 
principaux éditeurs et imprimeurs de Paris qui voyaient 
leur profession honorée dans la personne de celui que l’on 
appelait partout l'honneur et la gloire de la typographie 
française. Mais cette récompense était venue bien tard, et 
M. A. F.-Didot, s’il en jouit pleinement, n’en jouit pas long- 
temps. Cependant la mort qui s’approchaït devait frapper 
debout et en pleine activité cet homme dont l’activité était 
si grande. Le mardi 22 février 1876, elle le surprenait plein 
de vie dans la 86° année de son âge et la 66° année d’exer- 
cice de sa noble profession, après quelques jours de mala- 
die pendant lesquels M. Didot, privé de mouvement, et 
dans l'impossibilité même d'ouvrir les yeux, ne cessa de 
s'occuper des travaux de sa maison, et de donner ses der- 
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niers ordres à ceux qui l’entouraient pour les publications 
qu'il préparait, jusqu'au moment où, sentant la mort ve- 
nir, il ne voulut plus s'occuper des soins matériels pour 
s'unir avec tous les siens aux prières du prêtre et de l'ami, 
M. l'abbé Bossuet, qui était venu lui apporter les consola- 
tions suprêmes de la religion. 

A ses funérailles, où se pressa un concours considérable 
et une foule énorme venue de tous les côtés pour rendre 
un dernier hommage à cet homme de bien, à ce savant 
modeste, à ce probe et honnête commerçant, la colonie 
grecque de Paris avait apporté une couronne. M. Délyan- 
nis, chargé d'affaires du royaume hellénique, tenait un 
des cordons du poêle; il rappela en peu de mots que 
M. A. F.-Didot avait contribué par son zèle ardent, pour 
une grande part, à la résurrection de la Grèce, et prêté 
son concours le plus chaleureux à la propagation des 
études grecques. « Sa perte, ajoutait-il, sera vivement 
ressentie en Grèce, où le nom de cet hommeillustre éveil- 
lera toujours les sentiments de la plus vive reconnais- ‘ 
sance. » 

Quelques jours plus tard, en effet, M. Délyannis était 
chargé, au nom du gouvernement hellénique, d'exprimer à 
la famille de M. A. F.-Didot la part que non-seulement 
le gouvernement grec, mais la nation tout entière prenait 
au deuil qui la frappait. Les Grecs, qui n’oublient pas les 
services qu'on leur a rendus, n'avaient pas attendu cette 
douloureuse circonstance pour témoigner de leur gratitude 
“envers M. Ambroise Firmin-Didot. Lorsqu'’en 1839 il était 
retourné avec M"° Didot visiter Athènes, qu'il revoyait 
après vingt ans, on avait fait aux deux voyageurs une 
réception enthousiaste, et plus tard on avait donné à une 
des principales rues de la capitale du royaume de la 
Grèce le nom de Firmin-Didot que le peuple d'Athènes, 
dans la naïve et poétique expression de sa reconnais- 
sance, traduisaiten grec par AIOAÔTHS, présent de Jupiter. 
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Note sur Théophile Kairis. 


TaéopaiLe KAïRIS, appartenant à l’une des plus anciennes 
et des plus illustres familles de l’île d'Andros, naquit 
dans cette île le 17 octobre 1784. Il était l'aîné de cinq 
enfants. Doué dès l’enfance d’un esprit sérieux et réfléchi, 
il fut un second père pour son frère Dimitrios, qu'il des- 
tina au commerce, et pour sa sœur Évanthie que sa voca- 
tion entraînait vers l'étude des sciences, et qui avaient, 
l’un 19et l’autre 20 ans de moins que lui. A l'âge de 18 ans, 
il entra comme étudiant à l’école de Cydonie qui venait 
d'être fondée, et qui était dirigée alors par Grégorios 
Saraphis. Ce fut sous ce maître que Kaïris étudia le grec 
et la philosophie ; Benjamin de Lesbos lui enseigna les 
mathématiques et les éléments des sciences physiques. 
Peu de temps après, il entra dans les ordres et fut fait 
diacre. 

Presque tous les jeunes gens étaient, à cette époque, 
remplis d'enthousiasme pour l'instruction à cause des let- 
tres adressées par Coray au protochantre Dimitrios Lotos. 
Un oncle de la mère de Kaïris, Sophronios Kampanis, l’en- 
voya à Pise pour qu'il pût achever ses études, et succéder 
ensuite à Benjamin de Lesbos. Ce fut dans cette ville que 
Kaïris se trouva avoir pour condisciple le fameux Colettis. 
De Pise, Kaïris passa à Paris. Après un séjour d'environ 
huit années en France et en Italie, il revint dans son pays 
avec la réputation d’un des hommes les plus instruits de 
l'Orient. Il professa quelque temps à l’école évangélique 
de Smyrne; ensuite il fut chargé d'enseigner à Cydonie 
les mathématiques et la physique, auxquelles il joignit 
bientôt l'astronomie et l'algèbre. 

Cet enseignement de Kaïris contribua puissamment 
à faire de Cydonie le véritable foyer de l'instruction. Il 
entretenait une correspondance suivie avec les savants 
les plus distingués de l’Europe. Le recueil des lettres 
grecques de Coray, publié par M. Rotas, contient plu- 

17 
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sieurs lettres adressées par lui à Kaïris et à sa sœur 
Évanthie. 

Un mois environ avant la révolution grecque, Kaïiris 
transporta tous les membres de sa famille à Andros. En 
passant par Barra, il prononçca, dans l’église, un discoprs 
rempli du patriotisme le plus exalté. À peine était-il arrivé 
à Andros que l'insurrection éclata dans le Péloponnèse. 
Alors Kaïris prenant son bâton, comme un autre Pierre 
l'Ermite, alla prêcher partout la croisade contre les Turcs, 
et eutune grande part effective dans cette lutte sacrée. Son 
influence et sa réputation de vertu et de sagesse étaient 
telles, que pendant longtemps ces mots : Vorla ce que 
pense Kairis, voilà ce qu'a dit Kaiïris, avaient force de loi, 
et souvent les gouverneurs des'îles de la mer Égée avout- 
rent qu'ils ne pouvaient rien faire sans le concours et 
sans l'autorité de Kairis. | 

Au moment où le gouvernement fut définitivement cons- 
titué, Kaïris se trouvait à Égine ; il improvisa à ce sujet un 
admirable discours empreint du patriotisme le plus ar- 
dent et de la raison la plus saine. On le retrouvera tout 
entier dans la biographie de Kaïris, par M. Goudas, auquel 
nous empruntons tous ces détails. 

Le 9 janvier 1836, il fut nommé directeur du grand 
orphelinat, où il commença immédiatement ses leçons. 

Théophile Kaïris, dit Oiconomos, a fait l'éducation d’une 
grande quantité d'élèves, qu'il partageait en classes, leur 
apprenant la langue grecque, la littérature, la physique; 
la chimie, les mathématiques, l'astronomie, la philoso- 
phie et toute espèce de sciences; il écrivait des livres pour 
eux et les instruisait si bien qu'en moins de trois ansil leur 
avait fait parcourir toute la série des études, sans avoir 
besoin d'aucun autre professeur, se bornant à se servir 
de ses propres élèves, qu’il employait à instruire ceux qui 
étaient moins avancés qu'eux. (V. les Œuvres ecclésias- 
tiques d'Oiconomos, tome IT, p. 400,) 

Malheureusement, il leur enseignaïit aussi les principes 
de la religion, ce fut ce qui le perdit. Kaïris, en effet, était 
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un fervent adepte de la critique en matière religieuse, un 
soi-disant esprit fort, ce qui était fort dangereux pour des 
jeunes gens, surtout dans un moment de trouble et de 
révolution. Le Gouvernement et le Synode lui firent à ce 
sujet des remontrances, qui restèrent sans résultat, et le 
roi Othon fut obligé, en 1839, de le faire enlever d'Andros, 
de vive force, par Kanaris, alors à la tête des forces na- 
vales de la nation pour le faire comparaître devant le 
saint Synode. Là, Kaïris, refusant d'expliquer sa doctrine, 
et de souscrire aux articles de foi que le Synode lui propo- 
sait, fut condamné ; de plus en plus aigri contre ses con- 
citoyens, il quitta la Grèce, et passa en Angleterre où il 
resta jusqu’en 1844. Il en revint à cette époque : Colettis, 
son ancien condisciple, était à la tête des affaires, et lui 
avait rouvert les portes de sa patrie. Kaïris revint s'établir 
à Andros, où il s’occupa exclusivement de l'éducation 
des enfants pauvres. Mais Colettis, son protecteur, mou- 
rut en 1847, et Kaïris se retrouva dans un nouvel em- 
barras et sans protection. Condamné de nouveau, comme 
hérésiarque, à deux ans de prison et à sept ans de sur- 
veillance de la haute police, tandis que ses partisans l’é- 
taienttous à un an de prison, Kaïris écouta avec la plus 
grande tranquillité et le plus grand calme cette condam- 
nation, et se rendit de lui-même à la prison, où il mourut 
de la fièvre le 12 janvier 1853. 

Ses funérailles furent simples comme celles d'un vérita- 
ble coupable, et son corps enterré par ses compagnons 
d'infortune derrière le Lazaret de Syra. 

C'était un homme qui avait, pendant sa vie, rendu les 
plus grands services à la Grèce, et dont la gloire eût été 
sans tache s’il ne s'était malheureusement laissé entraf- 
ner à ces doctrines antireligieuses qui ont égaré tant 
de grands esprits et d'honnêtes cœurs (1). 


(4) Voir la biographie de Théophile Kaïris, en grec, dans les Vies 
parallèles des illustres Grecs modernes, par M. Goudas, tome II. C’est 
le seul recueil où nous ayons pu trouver quelques renseignements 
sur la vie et les travaux de Kaïris. 


NOTICE 


SUR 


M. GEORGE WYNDHAM 


PAR 


LE Mis DE Queux De SAINT-HILAIRE (1). 


L'Association pour l'encouragement des études grecques 
en France a fait une nouvelle perte sensible : M. George 
Wyndham est mort à Paris le 29 novembre dernier. 

M. George Wyndham était né à Londres en 1843. Il fit 
ses premières études à Hammersmith, dans le comté de 
Middlesex, à 6 kilomètres de Londres, sur la rive gauche 
de la Tamise. En 1824, ses parents l’envoyèrënt continuer 
ses études en France, et le firent entrer à Paris, à l’insti- 
tution Stadler. Cette institution, établie près du Val-de- 
Grâce, envoyait ses élèves au collége Henri IV, où le jeune 
Wyndham fit ses premières classes sur le même banc 
que le duc de Nemours, qui lui disputait les prix. De là, 
il passa au collége Bourbon. Il était déjà bon latiniste 
et le thème qu'il fit au concours général, en 1828, fut re- 
marqué comme étant d'une latinité extraordinaire pour 
un élève de quatrième. Sa copie fut lue la première, et 
les examinateurs, avant de commencer la lecture des 
autres, la marquèrent pour le premier prix, qui lui fut 
maintenu : le ministre de l'instruction publique, c'était 
alors M. de Vatiménil, en fit un compliment spécial au 
lauréat en le couronnant. C'est de cette époque égale- 


(1) Lue à la séance de janvier 1876, 
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ment que date sa prédilection marquée pour le grec, 
qu’il étudiait avec amour depuis plusieurs années déjà. 
On lui donna alors pour maître spécial de cette langue 
le savant Minoïde Mynas, qui lui fut, pour cette bran- 
che de ses études, d’une très-grande utilité, et qui lui ap- 
prit, dès l’abord, la prononciation orientale. Mais c’est 
surtout en étudiant seul que M. Wyndham est devenu 
un belléniste de premier ordre. À cette époque, il parta- 
geait ses loisirs entre l'étude assidue du grec et celle de 
l'allemand et de l'italien, ce qui, joint à la connaissance 
acquise du français, et à l'usage naturel de l'anglais, le 
mettait en possession, jeune encore, de quatre langues 
modernes. 

Ses études finies, il retourna en Angleterre, et fit son 
droit sous la direction de R. Cootes Esq. of the Inner 
Temple. Il resta à Londres jusqu'en 1842, revenant, cha- 
que année, passer quelques mois en France. Ses études 
de droit terminées, il partit pour les États-Unis, qu'il 
visita depuis la frontière du Canada jusqu’au golfe du 
Mexique, en curieux, mais aussi en savant. A la Loui- 
siane, le Gouverneur de l'État lui offrit une chaire au 
collége Jefferson où il enseigna le latin et le grec, jus- 
qu’au moment où il contribua à fonder le High-School 
de la Nouvelle-Orléans dans lequel il professa jusqu’en 
4852. Il fit alors plusieurs excursions sur le continent 
américain, et rentra en Europe en 1854. A partir de cette 
époque, il a toujours partagé son temps entre l'étude et 
les voyages. 

La Grèce l’attirait particulièrement; il la visita deux fois. 
La première, sous le gouvernement du roi Othon, en 
compagnie d'un Anglais qu'il rencontra à Athènes, le 
R. Hon. Stephen Cave (depuis membre du ministère 
Disraëli, et dont il a été fréquemment question dans ces 
derniers temps, au sujet des affaires d'Égypte); avec lui, 
il explora la Grèce tout entière depuis le cap Matapan jus- 
qu'aux Thermopyles. Son second voyage eut lieu en 1868; 
mais, comme il était déjà malade et atteint d’ataxie lo- 
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comotrice, il fut obligé de rester à Athènes et de re- 
noncer aux longues excursions. 

Les œuvres de M. Wyndham sont connues; elles sont 
même plus connues que son nom, car il n’en a signé 
qu’une seule. C'est, pour ainsi parler, une série de petits 
tours de force, de petits chefs-d'œuvre, comme il en 
sortait de la main des maîtres-ouvriers des derniers siè- 
cles : car sa plume n’a produit aucun ouvrage de longue 
haleine. Son imitation des fables de Babrius est peut-être 
ce qu'il a fait de plus original et de plus difficile en ce 
genre, parce que, dans ce pastiche, il fallait ne pas em- 
ployer un seul mot dont Babrius n’eût pu se servir, et, 
pour cela, connaître à fond toutes les phases par les- 
quelles a passé la langue grecque. 

On sait l’histoire de la découverte de ces fables de Ba- 
brius, ou Babrias (ne serait-ce pas plutôt Valerius comme 
le portent quelques manuscrits?) par Minoïde Mynas, qui, 
en 1843, exhuma du couvent de Sainte-Laure, au Mont- 
Athos, un manuscrit contenant la plus grande partie d'un 
recueil deces fables connues seulement par des fragments 
conservés dans lès grammairiens, et que l’on croyait à ja- 
mais perdues (1). On se hâta de mettre au jour ce tré- 


- 


__ (1) Quoique l'histoire de la découverte des fables de Babrius soit 
connue, nous pensons que l'on n’en lira pas sans intérêt les détails 
un peu oubliés peut-être depuis le temps où elle a été faite. La voici 
d’après le récit même de Minoïde Mynas. 

« L'histoire du manuscrit qui contient les fables d'Ésope, versifiées 
par Babrias, est celle-ci : 

« Dans le couvent de Laura, mont Athos, il y a deux bibliothèques, 
une petite et une grande. La première contient des manuscrits tout 
à fait abandonnés et jetés péle-méle, la plupart pourris par l'humidité 
et les ordures des animaux, au point que les Vies des hommes illustres, 
par Plutarque, ouvrage manuscrit dont l'allemand Zacharias parle 
dans le traité de son voyage qu'il fit il y à huit ans au mont Athos, 
manuscrit alors complet, je l’ai trouvé tout à fait abimé; il n'avait 
plus que dix cahiers; en grande partie les feuilles étaient collées et 
pourries. Tous les autres manuscrits étaient dans un état pitoyable. 
Je travaillai dans cette hibliothèque quinze jours, accompagné d’un 
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sor si longtemps enfoui, et c’est au savant M. Boisso- 
nade que fut confié, en 1844, par M. Villemain, alors 
ministre de l'instruction publique, le soin d’en publier l’é- 
dition princeps d'après la copie faite sur le manuscrit 
original. La traduction latine qu'il en a donnée, ainsi que 
la préface dont il a fait précéder son édition, et dans la- 
- quelle il rappelle comment ce manuscrit fut découvert, 
sont des chefs-d'œuvre d'élégance. 

La découverte de Mynas fit grand bruit dans le monde 
savant. L'édition que M. Boissonade venait de donner de 
Babrius fut bientôt suivie de beaucoup d’autres. Celle de 
Lachmann parut à Berlin, en 1845; celle d'Orelli et Baïter 
à Zurich, la même année, et celle de sir G. Cornewall 


diacre, nommé Gabriel, en feuilletant tous les manuscrits, que j'ai 
nettoyés autant qu'il m'était possible; et j'ai mis des étiquettes et des 
numéros à ceux qui m'ont paru de quelque intérêt. Il y avait un plan- 
cher, qui occupait la moitié du parterre de la bibliothèque, en forme 
d'un sopha. Les planches d’au-dessus étaient mouvantes, et le devant 
du plancher ouvert; l’au-dessous était plein de poussière et des or- 
dures d'animaux. Ayant examiné tous les manuscrits, je me suis fourré 
sous le plancher, malgré la résistance des moines qui s'y trouvaient. 
Ils me disaient qu’il n’y avait rien, et que je me salirais inutilement. 
Cependant j'en ai extrait quinze manuscrits : un Denys d’Aréopage, 
grand in-8° membr. avec des notes abrégées sur les marges; un autre, 
Histoire des Animaux, par Élien, incomplet et pourri vers la fin, 
chartaceus; et treize autres encore, parmi lesquels se trouvait le ma- 
nuscrit en question, abimé vers le commencement et vers la fin. La 
dernière feuille était un lambeau, qui contenait les six derniers vers; 
le verso était embloqué d'un papier collé et pourri. La première partie 
de ce manuscrit contenait les Histoires fabuleuses dont saint Gré- 
goire de Nazianze fait mention dans quelques-uns de ses discours. La 
partie suivante contenait les fables en quatre-vingts pages in-8° de la 
même grandeur que la copie; plusieurs de ses feuilles étaient récrites. 
L'écriture m'a paru être du dixième siècle, le 1 n'était pas souscrit 
sous les voyelles «, n, w; mais placé du côté droit. Toutes les affa- 
bulations étaient en lettres majuscules. Il y avait plusieurs mots, dont 
quelques lettres étaient effacées, que j'ai déchiffrées et transcrites 
avec beaucoup de peine. » 

(Babrii fabulæ, etc., éd. Boissonade. Paris, Firmin Didot, 1844, 
grand in-8°. Editoris præmonitio, p. vit, 1x.) 
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Lewis, à Londres, en 1846. Ces fables devinrent classiques, 
et furent désignées pour être expliquées et traduites 
dans les colléges. Cette trouvaille en amena d’autres de 
moins bon aloi. On fouilla les manuscrits, et on attribua 
à Babrius toutes les fables en vers choliambes que l’on 
parvint à exhumer. En 1857, les conservateurs du Musée 
britannique déposèrent dans leur collection deux autres 
manuscrits achetés à Minoïde Mynas, et contenant des 
fables de Babrius. Le premier, sur parchemin et d'une 
écriture du onzième siècle environ, contenait les 193 fa- 
bles publiées par M. Boissonade en 1844, c'était le ma- 
auscrit original. L'autre, sur papier, et qui semblait être 
une copie d'un manuscrit plus ancien, contenait 95 fables 
nouvelles rangées par ordre alphabétique d’après la lettre 
initiale du premier mot de chacune d'elles. Ce manuscrit 
était fabriqué. Il avait déjà été présenté à quelques sa- 
vants français, entre autres à MM. Dübner et Egger qui 
avaient émis des doutes sur son authenticité. En présence 
de cette juste défiance, on accusa Mynas d’avoir porté son 
manuscrit en Angleterre, où l'on dit qu’il parvint à trom- 
per sir Cornewall Lewis, lequel n’hésita pas à publier ces 
fables à Londres en 1859. Ceci n’est pas exact. Mynas n'a 
pas trompé sir G. Cornewall, d'abord parce que sir George 
était trop sagace pour être aussi facilement trompé; ensuite 
parce que M. Wyndham qui était à Londres, et qui servait 
d'interprète pour Mynas, avait dit aux autorités d'Oxford, 
à celles du British Museum, et à sir George Cornewall 
lui-même, que le second recueil ne pouvait être qu’une 
fabrication maladroite. Mynas n'a pas trompé davantage 
les conservateurs du British Museum qui étaient avertis; 
et, ne l’eussent-ils pas été, on peut bien penser qu'avec 
cet état-major d’hellénistes et de paléographes qu'ils pos- 
sèdent, une imitation aussi mal faite n’aurait pas pu 
leur faire prendre le change. Ce que le British Museum 
a acheté, c’est l'original sur parchemin des fables publiées 
par Boissonade, et, le marché fait, on donna à Mynas 
quelques livres sterling de plus à condition qu'il y ajou- 
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terait le pseudo-Babrius, lequel, sans avoir aucune va- 
leur littéraire, avait une certaine valeur de curiosité. Sir 
G. C. Lewis, qui avait édité les fables authentiques, édita 
plus tard le pseudo-Babrius en le donnant pour ce qu'il 
valait. Sir George Cornewall Lewis était un homme 
de premier mérite et de grande valeur. Sa faculté de tra- 
vail et son activité étaient vraiment extraordinaires, Il a 
été membre actif du parlement, secrétaire du conseil des 
Indes, sous-secrétaire de l’intérieur, secrétaire financier 
de la trésorerie, chevalier de l’Échiquier, ministre de la 
guerre et ministre de l'intérieur, et, tout en remplissant 
avec l’habileté d’un spécialiste tant de charges de nature 
si différente, il a trouvé le moyen d’être, comme M. Glad- 
stone, un des premiers hellénistes de l'Europe, et le 
temps d'écrire un grand nombre d'ouvrages philosophi- 
ques, politiques et littéraires de grand mérite (1). 

Mynas n’a donc trompé personne en Angleterre, et nous 
sommes heureux de trouver l’occasion de faire cette recti- 
fication en nous appuyant sur les notes précises qui nous 
ont été communiquées par le frère même de M. Wyndham, 
M. Charles Wyndham, helléniste fort distingué lui- 
même. Mais nous avons quelquefois oui dire qu'il avait 
trompé le gouvernement français en vendant aux Anglais 
des manuscrits appartenant à la France. Mynas a tou- 
jours affirmé que ces manuscrits lui appartenaient en 
propre. Cependant, malgré tout ce que peuvent dire les 
érudits français qui ne sauraient être impartiaux ddns cette 
question, on ne pourrait se former une opinion décisive 
qu'après avoir vu le contrat passé entre le client et les 
patrons. Si Mynas a vendu ce qui ne lui appartenait pas, 
il faut le blâmer sévèrement, et la pauvreté dans laquelle 
il se plaignaiït sans cesse que le laissait le Gouvernement 
français, ne peut pas l’excuser d’une indélicatesse. Rap- 
pelons seulement, à l'honneur de M. Wyndham, que 


(1) Voir à la suite de cette notice un aperçu des travaux de sir Cor- 
newall Lewis, 


LT 
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celui-ci a aidé de sa bourse Mynas pendant la dernière 
partie de sa vie, et, qu’il a même contribué aux frais de 
ses funérailles. 

Les fables de Babrius étant à la mode, M. George 
Wyndham, qui connaissait à fond la métrique grecque 
et l’histoire de la langue, entreprit, comme passe-temps, 
de faire, lui aussi, des fables à la manière de Babrius, et, 
en 1856, il publia, sans nom d'auteur, à la librairie clas- 
sique d’Eugène Belin, à Paris, un premier fascicule con- 
tenant 13 fables, qui fut suivi en 1860 d’un second com- 
prenant 12 fables nouvelles, et, en 1862, d’un troisième 
qui en contenait 44, ce qui porte à 39 le nombre des 
Fabulæ Græcæ Choliambicæ publiées par M. G. Wyndham. 
Dans plusieurs de ces fables, sont intercalés des vers 
isolés ou tronqués, conservés par Suidas; ce sont les 
Disjecti membra poele. 

Pour juger du mérite de ce pastiche, il faut se rappeler 
ce qu'a dit M. Boissonade du style de Babrius. Grec de 
naissance, et non pas Romain, comme on l'avait long- 
temps supposé, il a écrit, dit M. Boissonade, avec une 
élégance qui le rend au moins égal sinon supérieur à 
Phèdre, et qui ne permet de lui comparer aucun fabuliste 
de l’antiquité. Sa collection fut tellement recherchée 
qu'elle fit tomber dans l'oubli toutes celles qui l'avaient 
précédée. Elle devint à Rome d'un usage universel, et 
l'empereur Julien, qui, au quatrième siècle, ranima l'a- 
mour des lettres, en faisait ses délices (1). Or les fables 
de M. Wyndham avaient un tel degré de ressemblance 
avec celles de Babrius que quelques critiques se deman- 
dèrent si elles n'étaient pas vraiment du poëte grec; et 
deux revues anglaises, The Parthenon et The Museum, 
discutèrent sérieusement la question de savoir si l’on se 
trouvait en présence d’un manuscrit ancien ou d’une 
imitation moderne. M. Wyndham n'avait pas signé ces 


(1) Th. Laprade, professeur au lycée de Poitiers. Introduction aux 
quatrains de Babrias, 1853. 
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essais. Il voulait savoir, avant d’être convaincu de la pré- 
somption d’avoir tenté d’imiter le fabuliste grec, ce que 
l’on dirait de la facture, dont il n'était pas bien sûr. Il 
n'intervint donc pas dans la discussion, et ne répondit 
pas à la sommation qu'une des revues avait faite à l’au- 
teur inconnu de déclarer si les fables étaient anciennes 
ou modernes, pas plus qu'autrefois Walter Scott n'avait 
fait savoir que c'était lui qui écrivait les Waverley novels, 

Depuis la composition de ces fables, M. Wyndham n'a- 
vait plus rien publié en grec. Il avait même compléte- 
ment abandonné cette étude, et s'était mis à apprendre 
l'hébreu, le syriaque, le copte, et à déchiffrer les hiéro- 
glyphes, lorsqu'il ouvrit, un jour, par hasard, un de ces 
curieux poëmes du moyen âge, édités avec autant de talent 
que de goût par M. Émile Legrand. Cette lecture l'inté- 
ressa vivement, et, sans connaître personnellement l'édi- 
teur, il lui écrivit, d’abord pour le féliciter, ensuite 
pour lui soumettre quelques observations. M. Émile Le- 
grand répondit par une visite; c'est à là suite de cette 
visite que M. G. Wyndham se décida à se faire recevoir 
membredel’Association pour l’Encouragement des Études 
grecques; et, pour montrer qu'il n'entendait pas rester 
étranger à ses travaux et à ses études, il publia peu de 
temps après la traduction en vers grecs de divers mor- 
ceaux de poésie latine, française, allemande, anglaise 
et italienne. Ce sont les Éuuetpa éupérpus peragpacbévra, 
qui parurent en 1875 en trois fascicules parfaitement 
imprimés sur papier de luxe. Voici le détail de ce qu'ils 
renferment : 

Le premier fascicule contient, traduits en vers grecs: 
l’ode I°° du livre I°' d'Horace, à Mécène; un fragment 
d’idylle d'André Chénier ; le Manteau impérial, du VF livre 
des Châtiments de Victor Hugo, et une autre pièce tirée 
du même recueil, livre VII, 45; le récit de Théramène de 
la tragédie des Tptéxovra de M. A. Z. Rizo Rangabé 
(acte Il, sc. 3); deux odes de Coleridge, et trois petits 
morceaux de poésie de Schiller. 
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Le second fascicule, dédié à M. Émile Legrand, nous 
présente d’abord cette charmante élégie, la Jeune Captive, 
d'André Chénier, ce Grec du dix-huitième siècle, égaré, 
pour son malheur, au milieu des horreurs de la révolution 
française ; ensuite une ode de lord Byron à Thérésa Macri, 
fille de Théodora Macri, veuve d'un Grec qui avait été 
vice-consul d'Angleterre, et chez laquelle lord Byron 
logeait lorsqu'il fit ces vers en l'honneur de la jeune 
Thérésa, dont la beauté l'avait intéressé et charmé (1); 
puis une traduction du Æhin allemand de Becker, et la 
réponse qu'y fit Alfred de Musset avec sa grâce et sa 
légèreté accoutumées, et qui devait nous être si durement 
reprochée quelques années plus tard; l’admirable et 
pathétique sonnet italien de Vincenzo Filicaja : 


Italia, Italia, o tu cui feo la sorte 
Dono infelice d'infausta bellezza, etc. 


enfin, quelques vers d'Alfred Tennyson à la mémoire 
de son parent A. Henry Hallam, et la chanson. de Sgana- 
relle dans le Médecin malgré lui. 

Le troisième et dernier fascicule, précédé d’une préface 
où M. G. Wyndham exprime l'opinion que l’on doit écrire 
en grec vulgaire les chants guerriers, érotiques et bachi- 
ques, et se servir de la langue épurée, et même du grec an- 

L 


(1) Thérésa Macri, à qui cette ode est adressée, est célèbre en An- 
gleterre, sous le nom de Maid of Athens, parce que lord Byron l'a- 
postrophe ainsi dans son poëme : 


Maid of Athens 
Give, oh! give me back my heart! 


Elle existait encore il y a quelques mois, mais comme le Parthé- 
non, à l’état de belle ruine, et s'appelait Mme Black, ayant épousé 
un Anglais de ce nom. Lorsqu'on apprit en Angleterre, en 1871, 
qu'elle était dans un état voisin de la misère, on organisa pour elle 
une souscription dont le montant devait la mettre désormais à l'abri 
du besoin. Voilà ce que lui a valu l'honneur d'être chantée par un 
grand poëte. Elle habitait ordinairement Missolonghi. On nous dit 
qu'elle est morte depuis peu. . 
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cien, pour les sujets élevés, contient la traduction de la 
Chute des feuilles de Millevoye ; deux stances du 4° chant 
du Child-Harold de Byron; le morceau sur Byzance, écrit 
en 1793, à Saint-Lazare, par André Chénier, auquel le 
traducteur revient sans cesse, comme s’il avait entendu, 
à travers l'harmonie des vers du poëte français, un 
écho lointain de la muse grecque de Tyrtée ou de Théo- 
crite ; une pièce des ïambes de M. Auguste Barbier, et le 
Cremutius Cordus de M. Louis Ménard; enfin, comme s'il 
avait voulu donner indirectement une lecon aux Grecs qui 
traduisent dans leur langue actuelle l’immortelle poésie 
de leurs ancêtres, il traduisit, en vers grecs anciens, sur 
le mètre des poésies d'Anacréon, une ode d’Athanase 
Christopoulos, l'Anacréon de notre siècle, qui avait essayé 
de mettre en vers grecs modernes le premier chant de 
l'Iliade d'Homère. On trouvera ce dernier morceau dans le 
curieux recueil des Monuments pour servir à l'étude de 
la langue néo-hellénique publié par M. Émile Legrand. 

Le traducteur, on le voit, a réuni dans ces trois fas- 
cicules des échantillons d'auteurs qui ont écrit dans les 
différentes langues qu'il possédait, le latin (Horace), le 
grec moderne (Rangabé et Christopoulos), le français (Mo- 
lière, André Chénier, Millevoye, Victor Hugo, Alfred de 
Musset, A. Barbier), l'anglais (Byron, Coleridge, Tennyson), 
l'allemand (Schiller, Becker), l'italien (Filicaja). 

Le bon accueil fait à ces traductions encouragea 
M. Wyndham à les compléter. 

On sait l’empressement que mettent les Grecs à se tenir 
au courant des chefs-d'œuvre des littératures étrangères 
et particulièrement de la littérature française. Nous-même 
déjà, nous avons dit quelques mots des traductions nom- 
breuses qu'ils font sans cesse de nos auteurs classiques, 
et, à propos de la traduction si bien réussie que M. Isi- 
dore Skylizzis avait faite des chefs-d'œuvre de Molière 
(Âpuora Épya roë Moképou), nous avons parlé des nombreuses 
‘interprétations ou imitations de Molière, dues aux Hellè- 
nes: depuis, ce travail a été repris et complété dans la 
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Bibliographie moliéresque, publiée par M. Paul Lacroix, 
chez A. Fontaine (1). On verra, en consultant cet ouvrage, 
que presque tous les chefs-d'œuvre de notre grand poëte 
comique ont été traduits, quelques-uns même plusieurs 
fois, en grec moderne, sauf cependant les Femmes savantes, 
dont nous ne connaissons pas de traduction. Nous ne pour 
vons cependant pas penser que la réponse d’Henriette ait 
été une cause d'exclusion pour cette comédie. M. G. Wyn- 
dham entreprit, lui aussi, de mettre en grec, ancien cette 
fois, une pièce de Molière, et, pour essayer ses forces, 
il choisit le Médecin malgré lui, qui avait déjà paru en 
grec moderne, à Athènes, en 1863. Il en publia le premier 


(4) À ce propos, nous croyons intéressant de reproduire un rensei“ 
gnement qui nous a été obligeamment donné par un de nos confrères. 

M. L. Heuzey a eu l'occasion d'entendre, à Athènes, en 1857, la 
comédie de l'Avare, de Molière, traduite par Constantin Oiconomos, 
sous le titre de “Efivra6eh6vnc, l'Homme aux soixante épingles. « Il n'y 
avait alors à Athènes, nous dit M. L. Heuzey, qu'une troupe italienne 
fort médiocre qui jouait l'opéra et des vaudevilles français traduits 
tant bien que mal, et plutôt mal que bien, en italien. Cependant on 
trouva sur-le-champ, pour cette représentation exceptionnelle d'une 
pièce grecque, un acteur (l’Avare) et une actrice (l’Entremetteuse) 
vraiment sûrs d'eux-mêmes et très-amusants. La fransposition, très- 
habilement faite par Oiconomos, de l’Avare, de Molière, adapté aux 
vieilles mœurs romaïques, avait été comprise à merveille par ces 
deux interprètes. Le grec vulgaire, assaisonné des gestes familiers et 
originaux qui sont en usage dans le peuple, rendait avec une jus- 
tesse étonnante toutes les intentions comiques du modèle français. 
L’éffet, sur le public grec, fut étourdissant : la salle croulait sous les 
éclats de rire continuels des spectateurs. C'était la confirmation, 
par expérience, du caractère universel éminemment humain du génie 
de Molière. Le spectacle était deux fois curieux et agréable pour 
des Français; et j'ai rarement passé avec Molière une meilleure 
soirée, même dans sa maison. » Il faut ajouter à cela que la tra- 
duction de l’Avare de Molière par Oiconomos est un véritable 
chef-d'œuvre de traduction et en même temps d'adaptation, pour nous 
servir d'un mot à la mode en ce moment. 

Oiconomos, qui était né en 1781 à Zarithzanie, en Thessalie, mou- 
rut à Athènes précisément cette même année, le 20 mars 1857, et sa 
mort fut un deuil public pour la Grèce. 


NOTICE SUR M. GEORGE WYNDHAM. 211 


acte à Paris, chez Maisonneuve, en 1875, avec le texte en 
regard, dédié également à M. Emile Legrand (1), sous le 
titre de : 


Ô nIPÔS BiAN ÎATPOS 


peraréppatat EicThv ÉAX4Sa puvhv TAV &pyalav ‘mposrébeivent 
Ôt, ëv as repl ThÇ veosnvlGoc rod, onpeuoetc. 


Cette traduction, la seule que M. G. Wyndham ait faite 
en prose, et dans laquelle il a intercalé la chanson de 
Sganarelle qu’il avait donnée précédemment dans ses 
Épuuetpa épuérows Letappacñévra, se fait remarquer par une 
élégance et une fidélité extrêmes ; des notes nombreuses, 
que le traducteur a ajoutées à son travail, montrent son 
érudition et sa sagacité. Elles ne se bornent pas à justifier 
l'emploi de presque tous les termes dont l’auteur s’est 
servi, par des exemples tirés des meilleurs écrivains 
de l’antiquité; elles expliquent le texte même de Molière, 
et font encore mieux ressortir le mérite de ce style incom- 
parable. Sous ce point de vue, peut-être est-il regrettable 
que ces notes aient été écrites en grec, et soient ainsi 
perdues pour le plus grand nombre des lecteurs. 

M.G. Wyndham n’a pas pu achever son œuvre, quoi- 
que le grec fût la seule étude qui ne fatiguât pas son cer- 
veau déjà gravement atteint, et pour laquelle son esprit 
eût conservé toute sa lucidité. En 1861, un accident 


(4) M. Wyndbam a traduit encore en anglais la petite comédie po- 
litique de D. Paparrigopoulos intitulée Evtüyou éxkoyà, déjà traduite 
en italien par M. Negri, et trois fois en français, par M. Émile Le- 
grand (Paris, 1872), par M. Coquille, en feuilleton, dans le Monde, et 
par nous. Sa traduction anglaise n'a pas été imprimée, mais 
M. Émile Legrand en possède une copie manuscrite. 

Il a de plus traduit en anglais, sous le titre de ‘‘ Translations from 
count de Chevigné contes Rémois, by G. W.,” quelques-uns des contes 
de cet auteur, qui vient de mourir. Cette brochure, in-12, de 19 pages, 
publiée à Reims, contient la traduction des contes suivants, avec le 
texte en regard : — De par le Roi; — le bon Docteur; — Qui nour- 
rira l'Enfant? — le bon Curé; — l'Agilité. 
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grave avait altéré sa santé d'une manière sérieuse. Il 
cherchait un jour à déchiffrer les inscriptions hébraïques 
presque effacées sur les vieux tombeaux juifs qui se trou- 
vent au Lido, près de Venise. C'était pendant la cani- 
cule, et le soleil était au méridien. Sur le littoral de l'A- 
driatique, sous cette latitude, en cette saison, à cette 
heure, les rayons du soleil sont souvent meurtriers. 
M. Wyndham fut frappé d’insolation, et ce fut là le com- 
mencement de cette maladie dont il ne s’est jamais re- 
mis, et qui fut la cause des accidents qui survinrent dans 
la suite. En 1868, il était retourné en Grèce pour y cher- 
cher dans les jouissances de l'esprit un allégement à ses 
maux physiques : mais, après un séjour de six mois en- 
viron, il revint en France, à peu près dans le même état 
où il l'avait quittée. Les événements de la dernière 
guerre eurent une influence funeste sur son état de santé 
qui, à parlir de ce moment, empira d'année en année, 
jusqu'à ce qu'enfin, le 29 novembre 1875, il succombät 
sous le mal qui le minaiït depuis longtemps. 

Les œuvres de M. G. Wyndham sont, comme nous 
venons de le voir, peu nombreuses. Elles sont toutes ano- 
nymes, sauf la dernière qu'il a reconnue en en signant la 
dédicace. Quoiqu'il ne les ait jamais considérées que 
comme des jeux d'esprit et de simples passe-temps, elles 
ont, croyons-nous, une réelle valeur. Elles prouvent du 
moins qu'il avait acquis, de la langue grecque, une con- 
naissance profonde et critique, qu'il possédait la métri- 
que à fond, et qu'il savait écrire, soit en vers, soit en 
prose, avec une grande pureté et une facilité rare, cette 
langue si belle et si difficile, qui fait à la fois la joie et 
le tourment de tous ceux qui s’adonnent à son étude. 
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Note sur les travaux de sir George Cornewall Lewis. 


. Pour justifier aux yeux de nos lecteurs ce que nous 
avons dit de l’activité intellectuelle de sir George Corne- 
wall Lewis, voici un aperçu de ses ouvrages. 

Sir George Cornewal Lewis, né en octobre 1806, mou- 
rut en 1863. 

On a de lui : 

«An Essay on the origin and formation of the Romance 
Languages, containing an Examination of M. Raynouard's 
Theory on the relation of the Italian, Spanish, Provençal 
and French to the Latin. » Cet ouvrage sur les langues 
romanes, écrit dans sa première jeunesse, est favora- 
blement apprécié dans la Revue d'Édimbourg, vol. LXII, 
n° 126, art. 6. Il parut en 1835. 

Pendant qu'il faisait son droit, de 1828 à 1831, il publia 
trois traductions de l'allemand ; « l'Histoire et les Anti- 
quités de la race dorienne » d'Ottfried Müller (1830), 
«l'Histoire de la littérature grecque » du même auteur; 
et « l'Économie politique des Athéniens » de Bœckh. 

Puis parut un « Glossaire des termes usités dans le 
Hirefordshire et les comtés adjacents » ; suivi d’un essai 
sur le gouvernement des colonies intitulé « An Essay on the 
government of dependencies 1844». Voir la Revue d'É‘dim- 
bourg, vol. LXXXIII, n° 167, art. 8. 

En 1846 parut son édition des « Fables de Babrius », qui 
fut précédée d'un mémoire sur ce sujet dans le Classical 
Museum. 

En 1849, il publia son « Essai sur l'influence de l’auto- 
rité en matière d'opinion », « An Essay on the influence : 
of authority in matter of Opinion ». Voir la Revue d'É- 
dimbourg, vol. XCI, n° 184, art. 8. 

« An Essay on the use and abuse of some political 
terms. » 

Le cabinet de lord John Russell étant venu à se dis- 

18 
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soudre, en 1832, M. Lewis (qui ne s'appelait pas encore 
_Sir George parce que son père était vivant) quitta momen- 
tanément la vie officielle, et remplaça M. Empton comme 
éditeur de la Revue d'Édimbourg. Il en eut la direction 
jusqu’en 1855, et refusa, pour la conserver, le gouverne- 
ment de Bombay qu'on lui offrit en 1853. C’est l’année 
même où il devint éditeur de la Revue, et où on le croyait 
tout entier occupé à cette tâche, que parut le « Treatise 
on the methods of reasoning and observation in poli- 
tics». | 

Puis vint un ouvrage capital sur le degré de croyance 
qu'il faut attribuer aux premiers âges de l’histoire ro- 
maine. « An Inquiry into the credibility of the Early 
Roman history, 1855, 2 vol. in-8, ». Voir la Revue d Édim- 
bourg, vol. CIV, n° 244, art. 1. 

C'est au milieu de ses travaux au ministère de l'inté- 
rieur qu'il trouva le temps d'écrire son histoire de l'astro- 
nomie ancienne, « An Historical Survey of the Astronomy 
of the ancients », London, 1862. Voir la Revue d'Édim- 
bourg, vol.-CXVI, n° 235, art. 5. 

Enfin en 1863, l'année de la mort de sir George, parut 
« À dialogue on the best form of Government ». 

Voilà quels furent ses ouvrages principaux. Mais, outre 
“un grand nombre de brochures sur des questions d'ac- 
tualité , il existe de lui une foule d’écrits éparpillés dans 
les publications contemporaines. « L'Histoire gouverne- 
mentale de l'Angleterre » publiée par Germer-Baillière, 
est la traduction de sept articles de sir Cornewall sur les 
ministères qui se sont succédé depuis le gouvèrnement 
de lord North jusqu’au bill de réforme. Ces articles paru- 

rent dans la Revue d'É‘dimbourg. 

7 Lorsque, de 1851 à 1852, le Philological Museum fut 
fondé, sir G. Lewis en fut un des premiers collaborateurs. 
Il y débuta par une revue de l'édition que donna Goet- 
tling, de la Politique d’Aristote; puis vint un article 
relevant une erreur du Journal de l'Éducation, qui 
avait confondu le x\ñpos des élections grecques (en anglais 
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lot) avec le scrutin (ballot); enfin un mémoire sur les di- 
minutifs anglais. Le second volume contient : un examen 
du livre d’Arnold sur la constitution lacédémonienne, une 
discussion sur les prétérits et les génitifs anglais, et quel- 
ques observations sur l’histoire des nations anciennes de 
l'Italie, par Micali. , 

Dans le Classical Museum qui parut, en 1844, on trouve 
un article sur les Helléniques de Xénophon, un autre sur 
le verbe anglais fo éust, el une note curieuse à propos de 
quelques remarques de Napoléon sur le siége de Troie. 

Dans le Law Magazine, recueil traitant de jurisprudence 
et de questions de droit, ses articles sont nombreux et 
d'une grande valeur. On en remarque, entre autres, plu- 
sieurs sur les punitions secondaires, un sur les preuves 
résultant de présomption, un autre sur la peine capitale, 
un enfin sur le procès de la Roncière. Plus tard il publia 
à part, en un volume distinct, un Essai sur l’extradition 
des criminels. 

Il paraît à Londres une publication intitulée : « Notes 
and Queries » (semblable au journal français l'Intermé- 
diaire), au moyen de laquelle ceux qui s'occupent d’éru- 
dition en font échange sans se connaître. En prenant 
seulement la seconde série, nous trouvons de sir George 
Lewis : Niebuhr, sur la légende de Tarpeia, vol. III ; le 
commerce de l’étain chez les anciens, vol. VI; Tartessus, 
vol. VIL; du Bonasus, du Bison et du Bubalus, vol. IX ; 
un mémoire très-intéressant sur la présidence des assem- 
blées législatives, etc. 

Si l’on pense que sir Geo. Lewis n’a vécu que 57 ans, 
qu'il a été membre de la commission pour les affaires de 
Malte, secrétaire du conseil des Indes, secrétaire financier 
de la Trésorerie, membre de la chambre des communes, 
chancelier de l'Échiquier, ministre de l’intérieur et minis- 
tre de la guerre; qu'il avait épousé lady Maria Theresa 
Villiers, sœur de lord Clarendon, ce qui le forçait à don- 
ner beaucoup de temps au monde (et ce qui faisait dire 
de lui, par parenthèse, que cette vie serait supportable si 
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tient à honneur d'abriter les restes du passé, ces monumenta patri 
qui tous autrefois étaientabandonnés à la destruction ou au commerce. 
Ces grands efforts sont mal connus de l'Occident. Ceux d’entre nous 
qui devraient en être le mieux instruits les ignorent souvent, moins 
par leur faute que par celle des circonstances. Quand j'ai tenté, ily 
a deux ans, de résumer les travaux des syllogues de Turquie, malgré 
mon bon vouloir, j'ai publié un compte-rendu trop incomplet ; ainsi 
beaucoup d’injustices apparentes ont pu froisser ceux qui en étaient 
l'objet. Cette année, l'Association pour l'encouragement des études 
grecques en France a entrepris d'analyser les principales œuvres de 
la littérature hellénique qui ont paru récemment. Elle a regretté 
elle-même de ne pouvoir arriver à plus d'exactitude, et cependant 
elle possède des moyens d'information dout ne dispose aucune autre 
compagnie savante ‘d'Occident, puisque les Grecs y tiennent une si 
grande place. Les inscriptions latines de la Thrace viennent de 
paraître dans le Corpus de Berlin. Les auteurs de ce recueil ont 
ignoré que le syllogue de Constantinople en avait publié depuis long- 
temps une série intéressante par les soins de M. Aristarchis. Toutes 
les grandes collections éditées en Occident font des erreurs de ce 
genre; vous savez combien d'exemples il serait facile de citer. 

Si les recueils importants échappent parfois à ceux qui les recher- 
chent avec soin, à plus forte raison en est-il de même des journaux 
quotidiens. Il est impossible de profiter toujours de faits nouveaux, 
de découvertes, de monuments qui sont mentionnés le matin ou le 
soir dans une feuille politique destinée à disparaître le lendemain. 
Même en Grèce, il n'est peut-être pas une seule personne qui ait 
réuni toutes les indications utiles au progrès de la science que la 
presse hellénique a données en si grand nombre depuis trente ans. 

Il faut le reconnaitre, l'Angleterre, l'Allemagne, la France, n'ont 
qu'une idée très-incomplète des travaux qui se font dans ce pays. 
Pour toutes sortes de causes, qui tiennent en partie à l'éloignement, 
. à la langue, à l'absence d'un journal de bibliographie, à l'intermit- 
tence des revues, on peut dire sans beaucoup exagérer que nous savons 
surtout, des études helléniques en Orient, non ce que nous apprend 
une publicité régulière, mais ce que nous devons à l’obligeance de 
quelques amis. 

Le principal objet que nous nous proposions est d'établir entre 
l'Orient grec et l'Occident ces communications suivies qui jusqu'ici 
n'ont pas été suffisantes. Les services que nous pouvons rendre aux 
Hellènes qui ont un rang dans la science et aux travailleurs plus 
modestes sont de nature très-différente. Aux premiers nous offrons 
surtout une publicité plus rapide. Nous serons les historiens exacts 
de leurs découvertes. Par là peut-être la durée de plusieurs recueils 
d’érudition et de littérature deviendra-t-elle moins incertaine, de 
manière que nous ne voyions pas disparaitre, après quelques années, 
des revues auxquelles le monde savant commençait à s'’habituer. 
Nous voudrions aussi, pour un certain nombre d'ouvrages de grande 
étendue, guider le jugement de l'étranger, le laisser moins exposé à 
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des.inégalités d'éloges qui ‘sont de véritables injustices, marquer ce 
qui est original, ce qui est de simple généralisation, 1 inscrire sans 
retard les idées nouvelles au profit de nos études, enfin rendre plus 
facile la tâche du lecteur qui sait la langue, mais qui, faute de la lire 
sans effort, se prive souvent des enseignements que contiennent 
- d'excellents ouvrages. Il faut apprendre à l'Europe à ne pas étudier 
seulement ceux des livres grecs qui renferment des doeuments iné- 
dits; cette habitude reste encore trop générale; elle n'est bonne ni 
pour les progrès de la science ni pour ceux de l'hellénisme. 

À l'égard d'une foule de travailleurs moins sûrs d'eux-mêmes qui 
sont répandus en Grèce, en Turquie, en Asie Mineure, nous avons 
d'autres devoirs. Pour ceux-là il importe que nous disions plus 
exactement encore ce qu’ils font : qu ‘ils voient ainsi l'estime que la 
science à de leurs recherches, le prix qu'elle y attache, et qu'ils con- 
tinuent résolûment dans la route où ils sont entrés. Il faut une force 
peu commune pour se consacrer à ces études, dans un isolement 
presque complet, au milieu des difficultés d’une préparation insuffi- 
sante, malgré les embarras de la vie professionnelle et les incerti- 
tudes de la publicité. Parcourez les communications faites aux syllo- 
gues, les brochures qui s’impriment de tous les côtés : il y a là un 
grand nombre de bons vouloirs ; la science doit les utiliser; mais tout 
d'abord il est nécessaire qu'elle les-connaisse, que les meilleures 
intentions ne soient pas condamnées à l'impuissance et à l'abandon. 
Vous trouverez peu d'hommes qui sachent se suffire à eux-mêmes; 
vous en trouverez moins encore qui, soutenus et guidés, ne fassent 
des travaux utiles. Cette vérité, qui est incontestable pour toute l'Eu- 
rope, est plus certaine s’il est possible pour les pays grecs; les motifs 
d’émulation y sont moins fréquents, les difficultés y sont plus 
grandes. 

Nous voudrions par tous les moyens stimuler les bons vouloirs, 
diminuer les obstacles. L'obstacle le plus fort est l'idée inexacte que 
beaucoup d'hommes zélés ont de Ja méthode. De là tant d’essais im- 
parfaits, qui sont accueillis avec dédain. Ce qui est juste et bon ce 
n’est pas de sourire d’un apprenti mal habile, mais de le mettre à 
même de mieux faire, La méthode n’est pas un secret mystérieux que 
quelques-uns seulement sont dignes d'entendre ; elle n'est que le bon 
sens appliqué à cet ordre de travaux; quelques mots d'avertissement 
suffisent pour en montrer la certitude. La science recueille des faits ; 
quiconque sait observer contribue à ses progrès. Ce qui perd tant 
d’esprits désireux de concourir à nos études, c'est qu'ils cherchent 
prématurément l'intérêt que présentent les faits, au lieu de se bor- 
ner à les constater. Celui qui s'est habitué à noter ce qu'il a sous les 
yeux, qu'il fasse un journal de fouilles, qu’il copie des inscriptions 
ou décrivedes ruines, arrive bientôt à reconnaitre que ces observations 
rapprochées les unes des autres s’éclairent mutuellement ; ces rap- 
prochements lui révèlent des vérités nouvelles dont la certitude est 
alors complète. Apprendre à regarder, à classer ce qu'on a vu, aller 
du simple au composé, commencer par les éléments, se bien persua- 


280 VARIÉTÉS. 


der qu'ils n'est permis d'aborder les divers problèmes que dans 


l'ordre de la difficulté relative : tels sont les principes sans lesquels 
il n’y a pas de méthode. 

La grande erreur est de négliger les travaux les plus simples; ils 
sont la condition de tout progrès ; nous les retrouvons au début des 
carrières scientifiques les plus brillantes. Ces recherches élémentaires, 
tout le monde en est capable. Que celui qui ne peut pas commenter 
une inscription la copie; s’il craint de la copier, qu'il en prenne 
l’estampage. Au lieu de faire une topographie raisonnée, qu'il se 
borne à dire ce qu’il trouve sur le sol; au lieu de transcrire un ma- 
nuscrit, qu'il le décrive. Ces débuts si modestes ne dureront pas long- 
temps. Les publications faites par d'autres l’instruiront ; il apprendra 
la science en voyant le parti qu'on tire des documents qu'il aura 
signalés, et bientôt lui-méme marchera seul. Ce n'est ni le manque 
de livres, ni l'insuffisance de connaissances qui sont le plus à crain- 
dre. Un commençant qui est entré dans la bonne voie arrive vite à 
faire d'assez grands progrès pour s'assurer que peu de livres sont 
indispensables à ses premiers essais, pour savoir ce qu'il doit 
apprendre et s'en rendre maitre : celui qui à une méthode fausse 
n'ira en avant que pour s'égarer sans retour. 

Ainsi, Messieurs, je ne crois pas qu’il soit possible de contester le 
service que rendraient à l'Occident et aux Hellènes des communi- 


cations comme celles que nous voulons établir. Les pays qui sontà 


la tête des études en Europe seraient heureux de savoir, aussi exacte- 
ment, aussi vite qu’il est possible, tout ce qui se découvre, tout ce 
qui se publie en Orient qui puisse servir aux recherches d'antiquité et 
d'histoire. Les Hellènes trouveraient dans cette publicité un singulier 
motif de redoubler de zèle ; la justice qui leur serait rendue contri- 
buerait à la fois à leur progrès et à celui de la science. Un tel résultat 
vaut la peine qu'on fasse quelque effort pour y parvenir. 


IL. 


Si tel est le but à atteindre, ce que nous avons à faire, ce qui est 
pratique ne me parait pas être difficile à préciser. 

Nous tiendrons des séances où nous appellerons d’abord un petit 
nombre de personnes, décidés à y convier peu à peu tous ceux qui 
partagent nos idées. Ce qui importe, ce n’est pas un public étendu, 
mais quelques amis dévoués. 

Ces séances auront pour objet : 

49 D'analyser les travaux publiés en Grèce sur des sujets de philo- 
logie et d'histoire; 

29 De prendre connaissance des faits nouveaux, des inscriptions, 
des monuments qui nous seront signalés par nos correspondants ‘ou 
qui auront paru dans les journaux, surtout dans les feuilles quoti- 
diennes ; 

3° D'entendre des communications sur des questions relatives à la 
. Grèce ancienne ou du moyen âge. 
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Ces réunions ne peuvent durer que si nous avons une revue qui en 
fasse connaître les résultats. J'aurais désiré qu'elle pût paraitre dès 
aujourd'hui; des obstacles matériels s'y opposent ; elle commencera 
au début de l’année prochaine. Les correspondances seront en grec 
ou en français, au gré des auteurs, comme à nos séances chacun par- 
lera dans la langue qui lui est la plus familière. Durant les six mois 
d'hiver et de printemps, nous donnerons six numéros; durant l'été, 
époque où tout le monde quitte Athènes, deux numéros d'un nombre 
de feuilles variable, de telle sorte que le volume de chaque année ait 
toujours l'étendue que nous aurons annoncée. 

Le caractère de cette revue sera de n'admettre que des articles qui 
fassent connaître des faits ou des monuments nouveaux. Il est très- 
heureux qu'il y ait en Orient des recueils qui publient des études de 
généralisation, mais, par cela même qu'ils existent et suffisent à la 
tâche qu'ils se proposent, nous nous interdirons de les imiter. Nous 
demanderons même aux auteurs de ne pas se préoccuper trop vite de 
tirer les conséquences des faits qu'ils signalent. Le plus souvent ces 
sortes de commentaires tombent facilement dans l'hypothèse ou répè- 
tent ce qui a été dit mille fois. Il faut que les communications, cha- 
cune en leur genre, soient irréprochables ; elles ne peuvent l'être que 
si elles sont aussi très-simples. C’est un sérieux progrès que de s’ha- 
bituer à ne rien publier que d'exact ; une telle qualité s ‘acquiert au 
prix de la réserve. Cette bonne discipline récompense ceux qui se 
l'imposent en les rendant bientôt capables de travaux plus impor- 
tants. 

Les séances et le recueil n'auront pas dès le premier jour le carac- 
tère qui doit leur rester définitivement. Il est certain qu’au début les 
correspondances ne pourront y tenir la place principale. C’est là une 
des conditions inévitables de l'œuvre que nous entreprenons. Il faut 
du temps pour établir Îles relations, pour en montrer l'utilité, pour en 
assurer la marche régulière et périodique. Le progrès se fera peu à 
peu ; nous n'épargnerons rien de ce qui dépendra de nous pour qu'il 
soit aussi rapide qu'il est possible, mais peut-être le plus sûr moyen 
de le hâter est-il la publication même de notre revue. J'ai déjà eu 
l’occasion d'entretenir de nos projets quelques personnes qui travail- 
lent à Smyrne, à Constantinople, en Egypte, en Thrace ; j'en ai reçu 
d'importantes communications. Si la correspondance privée produit 
ces résultats, nous devons attenare beaucoup plus de notre recueil : 
il dira mieux que tous les raisonnements les services que nous pou- 
vons rendre. 

Je ne répondrai pas à toutes les objections que j'ai entendues, 
bien que je les trouve, en général, très-justes et que j'en tienne grand 
compte; il en est une seulement à laquelle je m'arréterai. D’excellents 
esprits nous disent que la Grèce a des intéréts plus immédiats à 
poursuivre, qu'au lieu de s'occuper de la science elle doit songer aux 
écoles. Nous ne partageons pas cette opinion, ou plutôt nous croyons 
qu'entre nos contradicteurs et nous il n'y à qu’un malentendu facile à 
dissiper, C'est un grand devoir que de répandre l'instruction popu- 
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laire; il ne faut y épargner aucun sacrifice; mais à cette tâche la 
race grecque met un dévoûment incomparable. On peut dire qu'elle à 
la passion de s'instruire et que nulle autre partie de l'Europe ne fait 
davantage dans ce but. Là où est le malentendu, c'est quand on pense 
que les méthodes scientifiques peuvent être une préoccupation dange- 
reuse. Il ne s’agit ici ni d'un surcroit d'études, ni d'une application 
qui absorberait toutes les forces de l'esprit ; il s'agit de travaux qui 
ne prendront pas plus de temps que Lbeaucoup'de livres ou de mémoires 
qui se composent dans toutes les parties du monde grec, mais qui 
sont contraires à la méthode ; nous ne souhaitons aucun effort de 
plus; nous voulons que ces efforts soient dirigés et conduisent à des 
résultats utiles. Il n'y a pas, du reste, d'opposition à établir entre 
l'instruction du peuple et la science ; la culture scientifique, si élé- 
mentaire qu'elle soit, donne à l’éducation de l’école ce sérieux, cette 
précision, sans lesquels il faut craindre les dangers du vague, de l'à- 
peu-près. Une nation peut avoir des écoles primaires florissantes et 
n’en tirer que des avantages médiocres. Ce qui importe, c'est cette 
vigueur d'esprit, ce bon sens dans les choses intellectuelles, cette 
hauteur de vue que la science seule peut donner. 

Bien loin que nous ayons la crainte de diminuer en rien cette heu- 
reuse activité pour les écoles, nous croyons y concourir, en montrant 
plus clairement encore l'importance de l'étude, le but quelle doit se 
proposer. En même temps nous formons une espérance qui nous est 
chère. Nous voudrions que la Grèce, dans un avenir prochain, se fit 
dans la science une place à elle. Aux bons travaux qui se publient en 
Europe elle en ajoute parfois d'excellents ; il faut que ces travaux 
aient une originalité précise, qu'ils lui appartiennent en propre, 
qu’elle devienne indispensable au progrès de la haute culture intel- 
lectuelle, et pour cela qu'elle fasse siens les sujets qu’elle peut trai- 
ter mieux qu'aucun. autre pays. Ilest beaucoup de questions grecques 
qui ont été imparfaitement éclairées parce que les étrangers s'en 
occupent trop exclusivement. La Grèce nous doit une histoire de sa 
langue moderne, de cette langue qui est si ancienne ; elle a commencé 
dans cet ordre d’utiles essais — et nous n'avons garde d'oublier le livre 
récent du regretté Mavrophrydis, — elle a entrepris de réunir les formes 
dialectiques ; elle a publé des glossaires, des chants, des contes, des 
proverbes. Cette longue enquête, elle doit non-seulement la continuer, 
mais se la réserver; seule elle peut la mener à bonne fin. Les étran- 
gers n'ont pas les moyens de réunir tous les faits que nécessite une 
pareille étude; ils s’y appliquent cependant, et s'ils nous proposent 
leurs théories, ce n'est pas qu’ils aient la certitude de bien faire, mais 
par crainte que les Hellènes n’abordent pas assez résolüment le sujet. 
Il en est de même des traditions populaires, de toutes ces croyances 
qui sont restées dans la mémoire de la nation et qui n'ont pas moins 
d'importance pour l'histoire générale de l'esprit humain que pour 
l'intelligence de l’antiquité. Le voyageur qui les réunit sait d'avance 
qu'il ne peut recueillir que des fragments et que, ces fragments 
mêmes, il n'en comprendra pas toujours le sens. C'est à ceux qui 
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vivent àu miljeu de ces traditions, qui en ont été nourris, qui ont eu 


. foi en elles, qui peut-être y croient encore, de nous dire ce qu’elles 


sont. Je n’imagine pas non plus qu’un Occidental fasse jamais bien 
l'histoire de l'Église d'Orient, qu'il soit assez attentif, assez exacte- 
ment renseigné pour en expliquer les usages et les rites. Même dans 
l'archéologie, où d’autres nations ont sur la Grèce de sérieux avan- 
tages, il est des problèmes qui resteront à l'étude jusqu’au jour où ce 
pays les aura éclairés. Je citerai, entre beaucoup d'exemples, la chro- 
nologie des vases peints, objets de tant de discussions ; beaucoup de 
desiderata que nous rencontrons quand nous voulons donner une 
doctrine précise sur les objets de bronze, sur les terres cuites, sur le 
mobilier des sépultures. Les livres et les musées ne suffisent pas pour 
arriver sur ces sujets à des conclusions certaines. 11 faut voir les tom- 
beaux au moment où on les ouvre, suivre les fouilles heure par heure, 
s'entourer de tous les renseignements, faire des comparaisons nom- 
bréuses, ce qui n'est presque jamais possible aux étrangers ; il faut 
enfin avoir l'expérience que donne une longue pratique; à cette 
qualité toute l'érudition du monde ne peut suppléer. 

L'intérêt de la Grèce est de profiter des avantages que lui donnent 
les circonstances, de ceux qu'elle trouve en elle-même, dans sa situa- 
tion, dans son génie national, dans son passé; elle ne doit rien 
négliger de ce qui lui assurera une supériorité dans certaines parties 
de la science. Les hommes les plus indifférents à nos études soupçon- 
nent ce que gagnerait l'esprit public en Orient si ces idées si simples 
devenaient des vérités indiscutables ; le plus ignorant d’entre eux sait 
que la loi de l'Hellénisme est de se faire une place de jour en jour 
plus grande dans la politique contemporaine, en montrant qu'il ne 
demande pas une faveur par le fait d'une ambition impatiente, mais 
qu’il réclame ce qu'il a voulu mériter et ce qui lui est dû. 

Le projet, Messieurs, que nous nous proposons de réaliser était 
depuis longtemps dans la pensée de cette École, de tant d'hommes 
distingués. qui lui ont appartenu et qui en sont l'honneur. M. Burnouf 
avait préparé l’œuvre que nous continuons, comme en témoignent les ar- 
ticles 5 et 6 du décret du 26 novembre 1874, portant réorgauisation de 
l'École française d'Athènes. Quiconque s'occupe des études d’antiquité 
classique, quiconque a quelque connaissance de l'Orient et de la Grèce, 
a formé le vœu auquel nous voulons répondre. Ce nous est une raison 
de croire au succès de notre entreprise ; nous n'avons jamais imaginé 
cependant que ce succès püt s’obtenir sans une forte application. 
Nous rencontrerons des difficultés nombreuses et de toutes sortes. 
Nous espérons les voir telles qu’elles sont; si grandes qu'elles soient, 
il n’est pas d’obstacle qui résiste à la volonté et au bon sens. 

Je me borne aujourd’hui à marquer ce que nous voulons faire. Un 
programme détaillé, minutieux, nous embarrasserait plus qu'il ne 
nous aiderait, L'important est de savoir ce qu'on veut et d’entrer dans 
le bon chemin. Il est impossible de prévoir quels seront les incidents 
de laroute, les enseignements de détail que la pratique et l'expérience 
nous donneront. Nous serons attentifs à faire pour le mieux; plus 
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tard nous vous proposerons un règlement; ce qui n’est aujourd'hui 
que le fait de l'initiative personnelle, ce qui ne peut vivre que par le 
zèle de quelques esprits dévoués à nos études, deviendra alors une 
institution qui pourra compter sur la tradition, sur les services rendus, 
et qui se développera d'elle même. 


Pour le moment il suffit de porter à la connaissance de ceux qui 
s'intéressent à nos idées quelques résolutions très-simples. 

I. Ilest créé, à l'École française d'Athènes, un Institut de corres- 
pondance hellénique. 

II. Cet institut tient des séances tous les quinze jours. 

II. Il recoit les correspondances scientifiques qui lui sont adressées 
de tous les pays grecs. 

Ilrend compte des ouvrages qui paraissent dans l'Orient hellénique. 

Il s'efforce de réunir les faits intéressant l'histoire, la langue et 
les antiquités du peuple grec qui paraissent dans les revues ou dans 
les journaux. | 

IV. L'Institut publie une revue destinée à réunir tous ces faits et à 
les porter à la connaissance de l'Occident. 

Il réclame le concours des syllogues fondés en Turquie, des écoles, 
de tous les hommes qui travaillent, dans leur propre intérêt et pour 
le progrès de la science. 


Après cet exposé, la discussion s'engage sur le titre grec qu'il 
convient d'adopter pour traduire les mots Institut de correspondance 
hellénique. Diverses traductions sont proposées, en particulier par 
MM. Philippe Jean, Lambryllos et Vassos. La réunion décide qu'elle 
prendra une résolution à une prochaine séance. 


M. Renieri et M. Constantin Paparrigopoulos proposent des me-. 


sures pratiques pour que le nouvel institut soit le plus tôt possible en 
relation avec les syllogues et les écoles de Turquie. Il est émis l’opi- 
nion que la Société pour la propagation de l'instruction en Grèce 
rédige une circulaire pour provoquer les correspondances. 

M. Dumont communique sommairement diverses correspondances 
qu'il a reçues de M. Papadopoulos Kérameus de Smyrne, de M. le 
docteur Neroutzos-bey d’Alexandrie, de M. Zoéros de Constanti- 
nople, de M. Dozon de Mostar. Ces correspondances feront l’objet de 
notices détaillées. 

MM. C. Paparrigopoulos, Mylonas, Vassos, s'inscrivent pour des 
communications sur l’histoire grecque au moyen âge, sur les vases 
blancs d'Athènes, et sur la topographie de l’Attique. 

MM. Bayet et Collignon annoncent qu'ils entretiendront la Société 
dans une prochaine réunion, l'un des fouilles qu'il a faites à Milo et 
de plusieursinscriptions chrétiennes, le second de quelques monuments 
inédits ou récemment découverts. 
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NorTe. — M. le Mi de Queux de Saint-Hilaire, secrétaire 
de l’Association pour l'Orient, avait préparé son Rapport 
annuel sur le mouvement littéraire en Grèce et en Turquie. 
Les limites dans lesquelles il a fallu renfermer ce volume 
pour se conformer à une décision spéciale du Comité n'ont 
pas permis d'y comprendre ce travail, mais il sera publié 
à cette même place dans le prochain Annuaire avec le 
Rapport afférent à la présente année. 


CATALOG UE° 


DE 


PUBLICATIONS RELATIVES AUX ÉTUDES GRECQUES 
| (1875-1876) 


DRESSÉ PAR LE BIBLIOTHÉCAIRE DE L'ASSOCIATION. 


I. RECUEILS PÉRIODIQUES (1). 


ABHANDLUNGEN der kôniglichen Akademie der Wissenschaften zu 
Berlin. Aus dem Jahre 1874. Berlin. Dümmler's Verl. in Comm. 
XXIV-246 S. mit eingedr. Holzschn. und 2 Kupfertaf. in gr. # u. 
qu. Fol. gr. #. 


— philologische und historische, aus dem Jahre 1874. Ebd. 215 S. 
mit eigedr. Holzsch. u. 4 Kupfertaf. gr. 4. n. 9 M. 


Kirchhoff, über die Schrift vom Staate der Athener. — Curtius, über 


(1) Voir, comme complément de ce catalogue, le Polybiblion, publié par la 
Société bibliographique (notamment la revue des journaux français et étran- 

ers) etla Revue bibliographique de philologie et d'histoire (Libr. Ê. Leroux). — 

oir aussi, dans la partie administrative de l'Annuaire, la liste des publications 
offertes à l'Association pendant l’année 1875-76, ci-dessus, page Lxx. 
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Wappengebrauch und Wappenstil im griechischen Alterthum. (Mit 1 Ta- 
fel). — Haupt, Marci Diaconi vita Porphyrii episcopi Gazensis. 


ACADÉMIE des inscriptions et belles-lettres. Compte rendu des 
séances de 1875. 


Juillet-septembre : Æ. Burnouf, Nicée et Minôda. — Heusey, La ville 
d'Oricum et les Dioscures. 


Janvier-mars 1876 : Félir Ravaisson, Notice sur une amphore peinte du 
musée du Louvre représentant le combat des dieux et des géants. — 
Heuxey, Le calendrier thessalien. — Alexandre Bertrand, De la valeur des 


expressions KeAtof et l'akétat dans Polybe. — G. Perrot, Note sur la 
position de Synnada. — J. de Witte., Sur un vase dont les peintures et les 
reliefs représentent la dispute d'Athéné et de Posidôn. — Albert Dumoni, 
Lettre sur les fouilles d'Olympie. — ÆHeuxey, Le Parthénon de Néopolis. 


ACADEMY (The). 1875. New serie. 


N. 163. 19 juin. X. Blind. Pythagoras. . 

N° 164. 26 juin. J.-P. Mahaffy, Archeological news from Greece. 

N° 166. 10 juillet. Æ.-T. Scott, Letter from Athens (sur les travaux de a 
Société archéolog.). 

N° 167. 17 juillet. J.-P. Mahaffy. The Taubs of Ch. Lenormant and Ott- 
fried Müller at Colonus. — John Wordsworth, Ancient greek Inscriptions 
of the British Museum (1° article). 

N° 168. 24 juillet. Zd., 2° article. 

N° 171. 14 août. Notes and News [entre autres sur la découverte, à 
Grotta-Ferrata, d'un palimpseste renfermant des passages des 7° et & li- 
vres de Strabon jusqu'ici perdus). « 

N° 176. 18 septembre. H:-F. Toser, Mehétn Ëni voù Riou Twv vewrté- 
puy EXrvov, düxd N. T. Moïitou, vol. I, part. I. — John Rhys, Greek 
Etymology (comptes-rendus d'ouvrages sur la matière). 

° 177. 26 septembre. Æ. Schliemann, Sur la plaine d'Olympie. 

N° 178. 2 octobre. G.-A. Simcor, The Gnostic heresies of the first and 
second Centuries, by Mansel. 

N° 181. 23 oct. Ê-T. Newton, The Contest of Poseidon and Afhene in 
the West. Pediment of the Parthenon. 

N° 183. 7 nov. Mehofy, The Lion of Chaeronea. 

N° 184. 13 nov. Æ. Schliemann, Troyan antiquities. 

N° 185. 20 nov. Sciences, notes (entre autres sur le manuscrit de Strabon 
trouvé à Grotta-Ferrata). 

_N° 188. 11 déc. 1875. =. Prout, Ilistory of musik from the Christian Era 
to the present Time, by Fr.-L. Ritter. 

N° 189. 18 déc. A.-S. Murray, Theseus or Hermes ? 

N° 190. 95 déc. Æ.-F. Toser, Notes of a Tour in the Cyclads and Crete. 
IX. Santorin, Antiparos and Paros. — Meetings of societies (Ellis, Lec- 
ture au College of Preceptors d’un travail sur la prononciation de l’ancien 

rec). 

N° 191. 1er janvier 1876. W.-D. Mahaffy. Theseus or Hermes? (Réponse 
à M. Murray). 

N° 192. 8 janvier. Mahaffy, Die Staatslehre des Aristoteles, von Onc- 
ken, 2. Héælfte. 

N° 193. 15 janv. Æv. Abbott, The women of Sophocles. 

N° 199. 26 févr. The Olymp. and Pyth. odes of Pindar, translat. into en- 
glish verse by F.-D. Morice; — Pindar in english rhyme, by Baring. — 
G. Monod, Notices nécrologiques sur MM. Patin et Firmin-Didot. —J. Gen- 
nadius, The lion of Chæronea. 

N° 200. 4 mars. Murray, Excavations of Olympia. t 

N° 202. 18 mars. Sayce, Homeric synchronism, etc., by Gladstone. — 
A.-S. Murray, Archæologischen Untersuchungen auf Samothrake, von 
Conze, Hauter und Niemann. 

N° 204. 1° avril. Mahaffy, The attic Orators, by Jelb. 

N° 208. 29 avril. A.-4. Sayce, Tammuz et Adonis. — Sidney Corvin, 
Lettre (dernière) sur un voyage à Olympie. 

N° 209. 6 mai. C.-W. Russel, Premier article sur la nouvelle édition, en 
partie originale, des lettres de Clément Romain, donnée par M. Philo- 
theos Bryennios, 

N° 210, 13 mai, Zdem, % article. 
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N° 211. 20 mai. Æ.-F. Pelham, À general history of Greece; — The 
Greeks and the Persians by Cox. — J.-B. Lightfoot, À propos du nouveau 
manuscrit de Clément de Rome. 

No 212. 27 mai. W.J. Stillmann, Les fouilles de M. Schliemann. 


ANNALES de philosophie chrétienne. 1875. 
Janvier : Gaume, Pie IX et les études classiques. 


ARCHIVES des missions scientifiques et littéraires. 3° série, t. III, 
1re livraison. 
O. Rayet, Mémoire sur l'ile de Kos. — Abert Dumont, Inscriptions et 


monuments figurés de la Thrace (Rhodope, Hémimont, Europe ‘et Thrace 
proprement dite). — Abbé Duchesne et Bayet, Mission au Mont Athos. 


ARSSKRIFT, Upsala Universitets. 1874. Upsala, Akadem. Bokhan- 
deln. (Lundstrôm). 


R. Rôüding, de Græcorum trimetris iambicis cæsura penthemimeri et hep- 
themimeri carentibus. 


\THENZÆUM (The). 1875. 
N° 2487. 26 juin. The Gnostic Heresie of the first and second Centuries, 
by Mansel. | 
N° 2494. 31 juillet. The Poetic of Aristotle with note, by Edw. Moore. 
N° 2493. 7 août. Alde Manuce et l’Hellénisme à Venise, d'A.-F. Didot. 


où 2494. 14 août. Origenis hexaplorum quæ supersunt, etc., ed. Fr. File, 
ord. = 

N° 2496. The history of music, by w. Chapell; Chapell, vol. I, ; — His- 
toire et théorie de la musique dans l'antiquité, ne Aug. Gevaert. 

N° 2501. 2 octobre. "The age of Pericles. by Watkiss Lloyd. 

N° 2503. 16 oct. Plato’s Phædo, transl. by Cope, 

N° 2510. 11 décembre 1875. X. Notes from Athens. 

N° 2515. 8 janvier 1876. Patrum Apostolicorum Opera, edid. de Geb- 
hardt, Harnack et Zahn. Ed. III, fasc. t 

N° 2516. 15 janv. History of musik from the Christian era to the present 
time (onze lectures), by Ritter. 

N° 2522. 26 févr. The Attic Orators, by Jebb. 

N° 2525. 18 mars. À general history of Greece, by Cox. 

N° 2530. 22 avril. Homeric synchronism, by Gladstone, 


N° 2533. 13 mai R.-G. Latham, Rex et imperator Bactheuc. 


AGH'NAION. Recueil périodique publié par MM. Coumanoudis et 
Castorchis. Athènes, in-80. ; 


Tome IV, 1875-76. Klôn Stéphanos. "Entypxpai Ts vñoou EUpou (suite 
et fin). — G. Constantinidis. Llepi ns yvnotdtntos to "Ep wTtixoù Toÿ 
Avoiou, p. 33. Castorchi. [ep tTov Ts Axtpetas &yaludteov rap” EX- 
Anot, p. 55. — Iept Tou teheut. prokoy. dixywviouxtos toù X. 6. IT. 
*PoSoxavéxn, p.75. — Æ. D. IL. toù yäuou Tüv motuévwv tie ”OBpuos 
(chants néogrecs), p. 89. — Et.-A. Coumanoudis. ’Entypapai Bowwtias, 
Mecsnvias xai Attixñs. — A.-Rh, Rangabe. Koadditeyvixh pmedétn. IT. 
toù rapou toù ratpipyou lpnyopiou toù E”. Lettre à M. Kaftatzoglou 
et réponse de celui-ci. p. 125.— MWicéph. Kaloghéras. IT. Tñs xptotiavixns 
Aatpeixc, p. 142. — Et.-A. Coumanoudis. IL. As xATEÔMIOEUWG Trou éni 
rs dxponodkewc AOnvwy rÜpyou, xai Errypapat 6 AÜTOU, p. 195. — Le 
même. ’Entye. Tavaypaiwv x. Xopoteiwv, p.209. — Le même. ’ExtYp. ‘At- 
TUXÂS, p. 216. — J. Sakellion. II. Edotaliou roÿ Nexaiaç unrporoditou, 
p. 221. — Le même. Aéovtoc Edoxaupapiou &noypapéwc ‘P6Gou x. Twv 
KuxAGGOv VACWY YPALUATEX ÉTOXATAGTATIXA, p. 223. — Euth. Castor- 
chis. II. pÜoeuwc Tûc ‘Pupaixñs cuTÜpas al Tic ouyyevelus aûTis mpôc 
Tv Tov ‘Elfvoy xwuhÔiav, p. 243. — A. Coumanoudis. "Enrypapai Ta- 
véypas ävéxdotot, p. 291. — Ilepi où èv Xatpwvele Aéovtos raparnph- 
GELG TIVÉG. p. 304. — Ch. Laïlies. Zôvrouoc npayuatela x. mebodixñs Ot- 
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Oaoxadias The apyaias Elnvexts YAwoonc ele T& “Elnvixà .oyodéa, 
p. 313. — Th.-B. Benisélos. Î. tic twv äpyalewv “EMvov G6Enç x. tt 
Tov AM ÔWLÉVOY TPAYLÉTWV X. TOÙ xATAXAVIUOU, p. 323. — A. Ther- 
sios. LuurAñpæua Ts %. ToÙ tépou Toù natp. l'onyopiou toù E' xl. 
Auteyvexni LEE, p. 344. — Aristide Spathakis. II. é6vixñc Tov ‘Eli: 
VOV GYOYNS, p. 354. — EÆt.-A. Coumanoudis. ’Entyp. Ae6aôelac, Xarpu- 
veias xat Oiofôns, p. 369.— Le même. "Enéteios cuvélevotc is &pyaolor. 
A6ônv. “Etaipias, p. 378.— N. K. II. ts xatactäcews thç Exxdno. X. 
IT. xata Tv rpwtnv xal fuicetav Exatovtaernpiôx &nd à. tic K. II. 
ünd Muwauëô tou B', p. 385. — ÆEuth. Castorchis. II. voù #Añ0ous tTüv, 
Ths apyaiac “EMaëos xatolxwv, p. 421. — Et.-A. Coumanoudis. ’Eriyp. 
&véxô. Aro, ‘Pnveias xal KuÜpwv, p. 453. — Le même. Bpayxeia àrüv- 
mou El ta mn. ‘EXnvixris Ku6epvnoecwc Pnôévta Ünd tou Téïov 
‘Yroupyoù Odaddiyxtovos, p. 466. 


AUSLAND, das. 1875. 
20 septembre : C. Mehlis, La Troie de M. Schliemann et la science. 
8 novembre : La légende d'Alexandre d'après les sources syriaques. 
BIBLIOTHÈQUE de l'École des hautes études, sciences philologiques 
et historiques. Paris, Franck {Vieweg), in-8°. 
Fasc. 10, livraisons 9-11 (fin) 1875. Exercices critiques de la conférence 
de philosophie grecque recueillis et rédigés par Ed. Tournier. — Index. 
asc. 22. 1875. Pleurs de Philippe le Solitaire, poëme en vers politi- 
ques, publié dans le texte pour la première fois, etc., par l'abbé Emnma- 
nuel Auvray. 
Fasc. 27. Questions homériques, avec 3 cartes, par Félix Robiou. 
BLÆTTER für das bayerisch& Gymnasial- und Real-Schulwesen, red. 
von W. Bauer und G. Friedlein. 10 Bd. 10 Hft. München, Lindauer. 
gr. 8. 
ÆE. Kurz, zur Erklärung von Xenophon'’s Hellenica. 


— Bd. XI Hft. 1. 2.3. 4. 
A. Riedenauer, Homerisches Allerlei.— M. Miller, zu Demosth. O1. 3, 12 


— Bd. XI. Hft. 5-8. 
X. Zettel, Zu Theocrit. 


BLAETTER, historisch-politische. 1875. 
1er novembre : L'ancienne et la nouvelle Syracuse. 


BYPON. Recueil mensuel publié par le Syllogue littéraire d'Athènes. 
Byron. In-8. 

T. 11,1876. Constantin Pop. Puodoyia. OÙ  roumtai “Ou. Bipy. Acv- 
tnç xai Büpwv (suite), p. 1.—P. Pappazéphiropoulos, Twccüptov (suite), 
p. 6. — Const. Nestoridis, Apptépaos xat td Év ’Opur pavreiov tou, 
p. 9. — Zisios, Anpotixa Goata. p. 61. — Crispis, An. op, p.15. — 
Me Mariana Camporoglou et N.-G. Politis, Edyal xal xatdpat, p. 135. — 
Zisios, Anuot. apadoaeç, p. 144. — Jean Panos, ILepl tou yapaxtipos 
xa roÙ nvsbpatos This ÉAANV. YAWOONÇ (d'après Stuart Blackie), p. 150, etc. 

— M. Krispis. AnUOT. &TUata, p. 186. 


CENTRALBLATT, literarisches. 1875. 


N° 26. 26 juin. Metrik der Griechen und Rœmer, von Christ, 

N° 27. 3 Juillet. Studien zur Geschichte der Begritfe, von Teichmüller 
(philosophie grecque). Ueber die formelle Unterscheidung der Redetheile 
im griechischen und lateinischen, von Schrœæder. ; 

N° 29. 17 juillet. De Xenophontis libello qui %0pot inscribitur, diss. 
Zurborg. 

N° 30. 24 juillet. Hermes Trismegistos, von Pietschmann. 
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Ne 31. 31 juillet. Griechische Elementar-Grammatik, von Uhle. — Ly- 
sias, Ausgewæbhlten Reden, von Frohberger. — Juliani imperatoris quæ su- 
persunt, etc. rec. Fr. Carl. Hertlein (vol. I). 

l je 32. 7. août. Hellenischen Studien von Freudenthal. II. Alexander Po- 

istor. 

TK 33. 14 août. Lycurgos' Rede gegen Leokrates erkl. von Ad. Nicolaï. 
— Aristoteles Poetic von L. Spengel, und J. Vahlens’ neueste Bearbei- 
tung derselben. — Athen im alterthum, von C. Wachsmuth, I. Bd. — De 
Theses, scr. Aug. Schultz. — Die Stoa des Kœn. Attalos II, zu Athen, von 

. er. 

N° 34, 21 août. Uebersichtliches griech-deutsch Woærterbuch, von Suhle 
und Schneidwin. 


Ne 37. 11 sept. Analyse des NeosXnvtxa Av&exta x. 7. À, publiés 


par le Syllogue du Parnasse à Athènes, vol. II, fasc. 1 et 2. Homerische 
tudien, von Hartel, vol. II. 

N° 43. 23 oct. AYauéuvovos &ptoteit, nach Lachmann, hrsg. v. Benic- 
ken; K. Lachmann's Vorschlag im 10. Liede vom Zorn des Achilleus € 
402-507 an À 557 zu fügen.. als richtig erwiesen. — Ueber den religiæsen 
Charakter des griech. Mythos, von Bursian. 

Ne 44. 30 oct. “Enypaqol Tçc vhoou Eüpou, par Klôn Stephanos. 

N° 46. 13 nov. Les Dialectes grecs, par Dufour. — Lucianus Samosat. 
rec. Fritzchius, vol. III, pars 1. Jo. Zonaræ Epitome Histor. ed. Lud. Din- 
dorf, vol V et. ult. 

N° 51. 18 déc. Eros in der Vasenmalerei, von Furtwængler. — Die anti- 
ken Marmorbildwerke in der Stoa des Hadrian, etc., von Heydemann. 

N°52. Lexicon Æschyleum, I, von Dindorf. — Studien sur vergleichen- 


den Mythologie der Griechen und Rœmer, 11: Juno und Hera, von Ro- 
scher. 


— Année 1876. 


N° 1. ler janvier. Zonaræ Epitome historiarum, ed. Dindorf, vol. VI. — 
Studia critica in Dionysii Halicarnassensis opera rhetorica. — Wagner. Les 
Exploits de Digénis Akritas, publié par Sathas et Legrand. — Il dialetto 
delle cronache di Cipro, da Meyer. — Ueber die Herstellung eines ge- 
druckten Generalkatalog der grossen Manuscriptenschætze im deutschen 
Reiche, von Rullmann. {Note e la Revue critique : peu pratique.) 

N° 2. 8 janvier. Thukydides, erkl. von Classen. 

N° 4. 15 janv. De patrum auctoritate, auctore Lange 

N 5. 29 janv. Die alte Kirche. Greg. v. Nyssa, Greg. v. Naz., von Bœb- 
ringer. 

° 7. 12 févr. Der zweiïite athenische Bund, von Busold. — De Oribasii 
versione latina Bernensi, auct. Hagen. 

N° 9. 26 févr. Platonis symposium, ed. Rettig. — Pappi Alexandrini col- 
lectionis quæ supersunt, ed. Hultsch. — Die Staatslehre des Aristoteles, 
von Oncken. 


N° 12. 18 mars. ‘Ouñpou OëôVocett, trad. en grec vulgaire par M. Po- 
lylas. — Die hesiodischen Gedichte, hgg. von Flach. 

N° 14. 1er avril. Die Lehre von der praktischen Vernunft in der griech. 
Philosophie, von Walther. | 

N° 16. 15 avril. Schrifttafeln zur Geschichte der griechischen Schrift, 
von Wattenbach. — Die Kunst des Pheidias am Parthenon und zu Olymi- 
pia, von Petersen. — Der Zophorus am Parthenon, voi Boetticher. 

N° 17. 22 avril. Ueber die Ebene von Troja, von Hercher. 

N° 20. 13 mai. Der Kampf des Origenes gegen Celsus um die Stellung 
des Menschen in der Natur, von Kind. — Plotins Abhandlung Zepi 0ew- 
pla, übers. von Müller. 

N° 21. 29 mai. Die vorsokratische Philosophie der Griechen in ihrer or- 
ganischen Gliederung dargestellt von Byk. — Untersuchungen über das 

stem Plato's, von Peipers. — Compte-rendu du t. VIII du recueil pur 
blié par le Syllogue littéraire de C. P. — Geschichte der neugriechischen 
Literatur, von Nicolaï. 

N° 22. 27 mai. Chansons populaires grecques, par Legrand. — Scenica, 
von Sommerbrodt. — Sieben Bücher über die Geschichte des Platonismus, 
von Stein. 

N° 24. 10 juin. Il testo arabo del commento medio di Averroe alla reto- 
rica di Aristotele, da Lasinio. : 


19 
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>EDHMEPIZ äpyarodoyixñ, éxôiBopévn drè Thc év AOnvars &pyatodoyns 
étoipiac Garavg vhc Baouduxñc xu6epvioszwc. IleploBos B. Teüyo I. 
?Ev A6fvarc, 1874. (Wilberg). 4. 6 M. 40 


*ETIOERPHEIZ, éôvix ypaxpixñ. Revue hellénique illustrée, gr. in-f, 
publiée à Paris. — 4° année. | 

Fascicule 39, mars 1876, A.-M, (Alex. Meymar), ‘Evôrne xai btvapt, 
tou éAinvtouou. Nexpoloyia. Firmin-Didot, Brunet de Presle, Patin, Gui 
gniaut. — Marquis de Queux de Saint-Hilaire, Bloç Toù puAëAANvOS Brunet 
DE PRESLE (avec un portrait). — IIepioëlx roù Añpou xai Nixokou Ete- 
pavoréBos ele Ty ‘EX&Ü« (suite). 

Fascicule 40-41, avril-mai, ‘Evôtnc x. t. À. — Avacxapai ts Olvurixs 
— Ieproëia x. t à. 

Fascicule 42, juin, Tà &varokxèv tfrmua (“Einvec xat ZAGGo!) — 
#Extaoic xal mAnduopôs tic Ebpunaixnc Touprius. — Biog toù 9 
BRUNET DE PRESLE (suite et fin). 

EXTIA. Recueil hebdomadaire publié à Athènes. 1"° année, 1876, ini. 


1 semestre. X. Paparrigopoulos, T. Kactptomç n Zxevbépreüc (prince 
albanais du xv° siècle), p. 4.— Zd., Bnocapiowv, p. 35. Zd., ‘O uéyas Ai? 
X@V, p.53. — D. S. Mavrocordatos, ‘H mpogev Toù "Emxthtou, p. 8. 
— (Paul Lambros), To xpütov Env. B16Aov Tè TunwÔÈV pLeTà Th Ave 
AU Yiv TAG TUTOYpAIAC, p. 108.— X. Paparrigopoulos, “Pwkävôpa Mav- 

oxopôdrou À rpotn Pavaptwtiooa, p. 115. — Æ**, Al ëvOlvuri 
ävaxa}ÜWetc, p. 169. — K. Paparrigopoulos, Ado Mwpaïriocas. ‘H àv- 
vuuoc Mouylwtiooæ, p. 197. 


ÉTUDES religieuses, philosophiques, historiques et littéraires. 1815. 
Juillet : P.-J. Brucker, L'Histoire dans la Revue scientifique. Destruction 
de la bibliothèque d'Alexandrie. 
Septembre : P.-A. Gouilloud, Smyrne au Ile siècle. 


GAZETTE archéologique. Recueil de monuments pour servir à la 
connaissance et à l’histoire de l'art antique ; publié par les soins de 
de J. de Witte et François Lenormant. ire année, 1875. 


Revaisson, Vase funéraire attique. (pl. 7.). — Chr. Papayannakis et Lt- 
normant, l'Acropole d'Athènes avant 1687. (pl. 8.). — De Witte, Cronos et 
Rhéa. (pl. 9.). — Lenormant, Athlète couronné par la Victoire. (pl. 10.). — 
Id. L'Apollon du vieux Evreux. (pl. 11.). — Àf. Boussigues, Sarcophage 
du musée de Marseille. (pl. 12.). — Chanot, Aphrodite au bain. (pl. 13.). — 
Lenormant, Hercule et Iphiclès. (pl. 14—16.). — Chanot, Tête de Méduse: 
marteau de porte en bronze. (pl. 17.). — ormant, Pan Nomios et la 
naissance des serpents. Peintures d'un manuscrit de Nicandre. (pl. 18.) 


GAZETTE des beaux-arts. 1875. 


Septembre : Heusey, Recherches sur un groupe de Praxitèle. 


Octobre, novembre décembre : Fr. Lenormant, Les antiquités de l: 
Troade. 


HERMES, brsg. von E. Hübner. Bd. 9. Hft. 3. 4. 


C. Henning, ein ungedruckter Brief des Kaisers Julian. — Th. AMommsen, 
Der Senatsbeschluss bei Joseph. Ant. 14, 8, 5.—J. Partsch, Beiträge s. Er 
klärang u. Kritik der Johannis des Corippus. — U. v. Wilamowitz-Môller- 
dorff, die megarische Komôdie. — F.-X. Hertiein, zu griechischen Prosaï- 
kern. — R. Fôrster, Emendationes ad Libanii declamationes nuper editas. 
— W. Dittenberger, Untersuchungen über die nach Kleisthenes neu errich- 
teten Attischen Phylen. — A. Torstrik, IIEPI TYXHZ KAI TOY ATTO- 
MATOY. — Y. Rose, Damigeron de lapidibus.— J. Friedlaender, über das 
Wort AITHEAMENOT auf Münzen. — Miscellen : A. Schône, zu Herodot, 


Euripides und Galenus. — G. Hirschfeld, Inschrift von Teos. — W. Stude- 
mund, metrische Inschrift. 


BIBLIOGRAPHIE. 291 


_ Bd. 10. H. 1. 2. 3.. 


Kaibel und Bücheler, de Callimachi epigrammate XLIII ed. Schneider. — 
R. Fôrster, emendat. ad Libanii declamationes nuper editas alteræ.— F. 
Blass, Hypereides Rede gegen Demosthenes. — À. Hirzel, über den Pro- 
treptikos des Aristoteles. — À. Neubauer, das Archontät des Rhœmetalkas 
in Athen. — /d., über eine altlakonische Bustrophedoninschrift. — 27. 
Schans, Mittheilungen über Platonische Handschriften.— E. Keller, Aris- 
toteles und Philolaos. — Æ. Zurborg, Sophokles und die Elegie. — E,. 
Curtius, Studien zur Geschichte von Korinth. — S.-P. Lampros, Mitthei- 
lungen über den Codex Palatinus X, 88. — AJ. Pack, die Entstehung der 
makedonischen Anagraphe. — Th. Schreiber, über das sogen. Fragment 

. in den Proklos-Excerpten des epischen Cyclus. — Æ. Hiller, die handschrif- 
tliche Ueberlieferung des Albinus. — ÜU. v. Willamowits-Müllendorff, in 


libellum nepè ÜYouç coniectanea, — A. Bürmann, des Pseudo-Lysias 
xarnyopla APÔS TOUS OUVOUGLEGTES KAXOÀOYIWV. — G, Kramer, zu 
trabo. 


L'INSTRUCTION PUBLIQUE. Revue des lettres, sciences et arts, di- 
rigée par Alfred Blot. 4° année, 1875, in-4. 


Ad. Guillemot, Première traduction de Démétrius dit de Phalère (suite), 
p. 11 et passim. — Legoues, Notes sur la Rhétorique d'Aristote (suite) p. 16 
et passim. — Talbot, Hérodote et Pierre Saliat (suite) p. 38, etc.— Labbé, 
Méraclite, p. 55. — Aug. Widal, Les Perses d'Eschyle, p. 152, etc. — 
Talbot, La méprise de M. Schliemann, p. 242. — Labbé, La philosophis 
pythagoricienne, p. 292, etc. — Rod. Dareste, Plaidoyers de Démosthène : 
Ariston contre Conon, p. 245, 321. — Æ. Cougny, L'Odyssée ( à propos de 
l'édition de M. Alexis Pierron), P- 338. — J. Blancard, Prononciation de la 
langue grecque, & 514, 543. Id. Leçon d'ouverture du cours de grec mo- 
derne à l'Ecole des langues orientales vivantes, p. 562. — J. Denis, De 
l'authenticité du Parménide, p. 532, etc. 


— 5° année, 1876, 1° semestre. 


J. Blancard, Prononciation de la langue grecque (suite), p.27. — Legoues, 
Pindare, p. 108 et passim. — Albert Dupond, la Poétique d'Aristote, p. 120 
et passim. — Ch. Huit, Les Bibliothèques d'Alexandrie et de Pergame, 
p. 130. — Salomon Reinach, Etude critique sur le texte d'Empédocle, 
2, 165 et passim. — Legouez, les Chœurs d'Antigone, "mp. 216, etc. — 


œis Pierron, Un dernier mot sur les scholies de Vatopédi, p. 241. 


JAHRBUECHER , neue, Philologie und Paedagogik. Hrsg. von Alfr. 
Fleckeisen und Herm. Masius. 45. Jahr. 1875 oder 111 und 112. 
Bd. à 6 Hft. Leipzig, Teubner, gr. 8. n. 30 M. 


4. und 5. Heft. I. Abtheil. : A. Steitz, die Lage des Homerischen 
Troja. — G. Lange, su Homers Ilias. 1414. — Æ. Kammer, noch einmal zur 


Odyssee à 292 und B 223. — P. D. Ch. Hennings, Homerische abhandlun- 
en. III. IV.— W.-Æ. Roscher, zu Sophocles Aias (v. 853). — F. Latendorf, 
e Theocriti Adoniazusarum versu 77. — Æ. Plew, zu zwei melischen ins- 

chriften. — B. Lupus, su Sophocles Oedipus auf Kolonos. -— F, Bücheler, 

Coniectanea. XX—XXIV. 

Il. Abth. : Rieck, Maturitätszeugniss, nicht maturitätsprüfung. (scblusz). 
— Otto Meltser, M. Johann Bohemus, kais. gekrônter poet, rector der 
kreuzschule zù Dresden 1639—1676. ein beitrag zur geschichte der päda- 

gik und litteratur. — Victor Peruthoner. Bericht über die verhandlungen 

er neunundzwanzigsten versammlung deutscher philologen und schul- 

mäpner vom 28. september bis 1 october 1874. 

6. Heft. I. Abtheil. W. Teuffel, Berichtigung. — P. W. Forchhammer, 
die sage vom goldenen vliesz. — Æ. Rôhl, Epigraphische notisen. — L. 
Paul, su Platons Gorgias. — ÆE. Plew, Ueber einige griechische eigenna= 
men. — J. H. Ch. Schubart, zu Pausanias. — P. Weissäcker, Ciceros, 
hypomnema und Plutarch- | 

7. Hft. I. Abth. : Æ. Flach, zu Aristophanes Vôgeln [v. 553]. — £. 
Wôrner, zu Xenophons Kyropädie [IIL, 3, 69 f.]. — &. F, Schômann, das 
Kylonische attentat, die naukraren und die Alkmäoniden. — M. Hayduck, 
su Aristoteles Rhetorik. — G. Meutsner u. X. Schnelle, su Sophokles künig 
Oedipus. — F, Hultsch, zu Sophokles Antigone [v. 22]. Hermann Schmidt, 
gu Platons Theätetos, 
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8. Hft. I. Abth. : W. Jordan, Novellen su Homeros. 8 (épod). — K. 
man u. Th. Talheim, zu Lysias[10 $ 12. 19 8 34—41]. — J. Sommer- 

, su Lukianos. | 
9. Hft. I. Abth. : À. Volkmann, zu Apsines [s. 344 Sp.]. — J. Sommer- 
brodt, su Athenäos [VII, 317 f.]. — F. Blass, der codex Oxoniensis des 
Lykurgos. — E. Rosenberg, zu Antiphon, — W. Æ. Roscher und S. Brandt, 
su Theokritos [17, 134 und 24, 15]. — 4. Rôkl, su Pindaros [Pyth. 7, 5.]. 


JAHRBUECHER, Preussisohe. 1875, t. XXXIV, n° 4. 
Conse, Les fouilles de Troie. 


JAHRESBERICHT über die Fortschritte des classischen Aterthums- 
wissenschaft, hrgb. von Conrad Bursian. 
— ire année, 1873. Berlin, Calvary, 1815, in-8°, 720 et 196 p. 


C. Bursian. Bericht über die im Jahr 1873 veroffentlichen, auf die Ge- 
schichte der class. Alterthums-Wissenschaft bezüglichen Arbeiten. — 
N. Wecklein, Jahresbericht die die griech. Tragiker u. die griech. sceni- 
scyen Alterthümer betreflende Literatur des J. 1873. — B. Buchsenschüls. 
Jahresbericht zu Xenrphon. — Max Heinse. Bericht über die im J. 1873 
erschienen auf die nach aristotelische Philosophie besüglichen Arbeiten, 
— À. Weil. Jahresb. üb. die antike Numismatik. — F. Blass. Jahresb. üb. 
die auf die attischen Redner bezüglichen im J. 1873 erschienenen Scbrif- 
ten. — A. Stein. Jahresb. über Herodot. — Æ. Fritsche. Jahresb. üb. die 
die griech. und rœm. Bukoliker betreffenden Schriften aus dem J. 1873.— 
— H. Heinse. Jahresb. üb. Plutarchs Moralia. — Fr. Susemikl. Bericht üb. 
die im J. 1873 erschienen Arbeiten üb. griech. Philosophie u. griech. Phi- 
losophen, bis Aristoteles, — Æ. Flach. Bericht über die im J. 1873 verof- 
fenti. auf die nach homerischen Epicker bezüglichen Arbeiten. — B, Lang- 
kavel. Jahresb. üb. die exacten Wissenschaften bei Griechen und Rœmer. 
— Beiblatt : Bibliotheca philologica classica. I. Jahrgang, 1874. 

— JI° et JII° années, 1874-1875 (1876). 

Hans Flach. Nach homerischen Epicker. — Bibliotheca philologica clas- 
sica. II. Jhrg, 1875. — C. Busian. Class. Alterthums-Wissenschafen den 
J. 1874-1775. — Giseke. Die Homer betreff. Schriften in den J. 1874-1875 

2e article). — Æ. Gelser. Jahresb für griech. Geschichte. — Æ. Fritzsuhe. 
ahresb. über die griech. Bukoliker. — Bibliotheca ctassica philologica, 
janv.-mars 1875. 


JOURNAL DES SAVANTS. Paris, Didier, in-4°, 2° semestre 1875. 

L.-Alfred Maury, Origine de l'écriture (août et septembre). — De l'his- 
toire profane dans les textes grecs des Bollandistes (août). — Ægger. Théi- 
tre d'Eschyle, théâtre de Sophocle (octobre et novembre). — Ad. Franck. 
La. philosophie de Socrate (novembre). — Ch. Giraud. Le droit grec (dé- 
cembre). 

— 1° semestre 1876. 

Miller. Exploits de Digénis Akritas (janvier). — Ægger. Inscriptions 
athéniennes (février). — Le même. La Sainte Bible (mars et avril). — Mit 
ler. Bibliothèque grecque [Pselli miscellanea, nunc primum edid. C. Sa- 
thas] Sie et mai). — Egger. L'Odyssée d'Homère, édition Pierron (mai 
et juin). oo 


JOURNAL du ministère de l'instruction publique en Russie. Septem- 
bre 1874. 


Belitski, De Sphinge thebana. 


JUGEND-BIBLIOTHEK des griechischen und deutschen Altherthums. 
Hrsg. v. Frdr. Aug. Eckstein. 5. 4-9. Bd. Halle, Buchh. d, Wai- 
senh. 8. 

.5. Die Geschichte der Messenischen Kriege nach Pausanias erzählt von 
Gust. Frdr. Hertsberg. 3., durchgeseh. Auf. X—130 S. n. 1 M. 80 Pb. — 
7—9. Die asiatischen Feldzüge Alexanders d. Grossen, Nach den Quellen 
dargestellt von G. F. Hertzberg. 2., durchgeseh. Auf. 2 Thle. VIII 319 u. 
419 S. m. 1 Jith. n. color. Karte in qn. Fol. n. 6. M. 
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KEKPOY, organe du Syllogue littéraire du Caire à ‘Evôornc, gr. in-8. 
1r° année 1876, 1° semestre (manquent les not 1 et 2). D.-Z. Iconomo- 
poulos, Xpovixûv ratptapywv (série d'articles). — D. Zconomopoulos, 
‘Hopoëdtou Ta Alyurtiax (série d'articles). — D.-1. Iconomopoulos, 
Ilepi ranüpou, p. 39. — Theod. Constantinidis, A6nvatc (femme philo- 
sophe, morte en 460), p. 42. — *** Züvoÿrs tic latoplac Tiç Küxpou 
(serie d'articles). 


LITERATURBLATT, Theologisches, 14 février 1875 : 


Michelis, Le Théétète de Platon, par Krähenbühl. 

28 mars: Reusch, Origenis Hexaplorum quæ supersunt, edid. F. Field; 
Græcus Venatus, ediditO. Gebardt. 

9 juin : Langen, Philon d'Alexandrie, par Siegfried. 

29 août : Langen, Le fragment de Papias, par Leimbach. 


LITERATURZEITUNG, Jenaer. Année 1875. 


N° 16.17 avr. Walther. Das Vergænglich und Unvengænglich in der men- 
schlichen Seele nach Aristoteles, von K. Schlottmann. De Poetices Aristo- 
teleæ principiis, auct. Schultz. — Fr. Susemihl, Apratot. x. loëmtixr, 
iterum recens. J. Vahlen: Aristotele's Poetik und J. Vahlen's neueste 
Bearbeitung ders. — F. Blass. Die Rhetorik der Griechen und Rœmer, 
von Volkmann. 

N° 17. 24 avril. Schrader. Philo von Alexandria, von Siegfried.— À. Gae- 
dechen. Entstehung nnd Entwickelung der religiæsen Kunst bei den Grie- 
chen. 

N° 20. 15 mai. Arno/dt Hug. Sokrates und Xenophon, von Krobn. 

N° 23.5 juin. C. Mendelssohn. Hellenistischen Studien, von J. Freuden- 

‘ thal. Al. Polyhistor. — À. Volkmann. De Herodotea quæ fertur vita Ho- 
meri, von J. Schmidt. 
d Ne 24. 12 juin. À. Gaedechen. Die Metopen von Selinunt, von O. Benn- 
orf. 

Ne 30. 24 juillet. Johk. Oberdick. Æschylus Studien, von Frey. — Arn. 
Schæfer. Les Plaidoyers civils de Démosthène, trad. par Dareste. 

N° 28. 11 juillet. Delbrück. Sprachwissenschaftliche Einleitung in das 
Griechische und Lateinische, von Baur. — Sfahl. Quæstiones de tempore 
quo Thucydides priorem historiæ suæ partem composuerit, scr. Cwiklinski. 
— Eberhard. Apollodori Bibliotheca, recogn. Hercher. 

N° 29. 18 juillet. ÆMertlein. Prolegomena critica ad Æneæ Poliorcetici 
editionem. 

N° 34. 21 août. W. H. Roscher. Die ‘Grundidee des Hermes vom Stand- 
punkte der vergleich. Mythologie. 

No 35. 28 août. 4. Buchholts. Ueber die altgriech. Musik in der griech. 
Küirche, von Joh. Tzetzes.— O. Hense. Beitræge zur Kritik und Erklærung 
griech. Schriftsteller, von Compertz. 

Ne 38. 18 sept. Æ. Gelser. Die griech. Gœtterlehre vom geschichtlichen 
Standpunkt, von Curtius. — B. Schmidt. Meétn x. t. À. par Politis; ®t- 
Aokoyixai émioxéberc, par Loukas. 

Ne 40. 2 oct. 1875. De Euripidis Phoenissarum versibus suspectis et in- 
terpolatis, de Zipperer. ‘ 

° 41. 9 oct. Friedrich Creuser, von Starck. — Vulfila oder die gotische 
Bibel, von Bernhardt. (Note de la Revue critique : utile surtout pour la res- 
titution du texte grec suivi par la Vulgate.) 

N° 44. 26 oct. De Numenio philosopho Platonico, auct. Thedinga. 

N° 45. 6 nov. Historia alphabeti attici, von Von Schütz. — Technologie 
und Terminologie der Gewerbe und Künste bei Griechen und Rœmer. 1, 2, 
von Blümner. 

N° 46. 13 nov. Dell’ Antico codice di Strabone ‘scoperto nei palimseti di 
Grotta-Ferrata, da Cozza. 

N° 47. Die heilige Schrift neuen Testament (sur l'authenticité de la se- 
conde épître de Pierre). — Der platonische Staat, von Krohn. — De The- 
seio, von Schultz. à 


MÉLANGES de numismatique. 1875. 
Juillet : P. Lambros, Monnaies inédites de Tripoli et d'Antioche, 
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MÉLANGES gréco-romains tirés du bulletin de l'Académie des scien- 
ces de Saint-Pétersbourg. Tome III, livr. $ et dernière. Saint-Pé- 
tersbourg, 1874. Leipzig, Voss. S. 589-718. Lex.-8. 


MESSAGER de l'Europe. 1875. 


Avril: Veselowski, Fragment de l'épopée byzantine dans celle des 
Russes. 


MITTHEILUNGEN aus der historischen Literatur. IIIS année, fasc. 4. 
Leipzig, 4874. 

Gitschmann. De Aristidis cum Themistocle contentione politica, scr. 
Gitschmann. — Bernhard. Ueber die verschiedene Abfassungsseit der 
Theile der Thukydideischen Gesch. d. Peloponn. Krieger, von Leske. — 
Meyer. Das Leben Conons, von Schmidt. — Bræckerhoft. Die Geschichte 
Griechenlands unter der Herrschaft der Rœmer, 3 Theil (Sept. Sev.— Jus 
tinian. I, von Hertsberg). 


MONATSBERICHT der preussischen Akademie der Wissenschaften. 
1875. 
Janvier : Herischer, De quelques fragments de Suidas. — Deffner, Le 


dialecte tsaconien. . 
Mars : Le dialecte tsaconien (suite). 


MUSÉE archéologique. 1875. 


Livraison 3-4 : J. Geslin, Études sur l'art chypriote : les premiers essais 
de représentation de la figure humaine. 


MUSEUM, Rheinisches, für Philologie. 


N. F., t. XXXIIT, 1, 1876. A. Diels. Recherches chronologiques sur les 
gpovixé d'Apollodore, — Æ. Hiller. Sacadas, le joueur de flûte. (Note de 
a Rev. crit. : Chapitre intéressant de l’histoire de la musique grecque.) 


NATUR und Offenbarung. Paris, Leroux, 1875. 


Octobre : Carl Berthold, les Homélies de saint Basile sur l'œuvre des 
six jours. . 


OMHPOEZ, organe du Syllogue de Smyrne Ounpos, in-8. 


IVe année, 1876, le semestre. Æ.-A. Jsogonis, ‘O Aptatoténe xal à 
Zuwoïoyia, p. 41; 2 article, p. 96. — Aler.-M. Karalis, ’Eneraôdrov vi 
peoxwvixns ‘Iotoplac Tüv mowv toù Alyalou meAGyOUc, p. 114. — Pa- 
nag. Kaplanidis, Iepè où ‘Envixou Eôvous, discours, p. 165. — Albert 
Dumont, ’Erioto]f... Lettre au président du Syllogue, pour lui annoncer la 
prochaine publication d'une Revue de correspondance hellénique, p. 204. — 
Pan. Kaplanidis, Ilepi tñs yynotétnrocs ts Émiotokns Diirnou xai toù 
RpÔs aTiv Àdyou toù Anuoalévou, p. 209, 


PHILOLOGUS. Zeitschrift far das klassische Alterthum. Hrsg. von 
E. v. Leutsch. 34. Bd. 3. Hft. Gotfingen, Dieterischsche Buch. 
gr. 8. 

Abhandlungen. G. Kaufmann, zu den handschriften des Canon paschale 
des Victorius und zu Mommsen VIII (Chronik des chronographen von 354 
edirt von Th. Mommsen in den Abhandl. d. k. sächs. ges. d. wissen- 
schaft. Leipzig, 1856). — Otto Schneider, Spicilegium criticum in Aristo- 
phanis Ecclesiazusis. Part. I. — Fr. Ritter, Ueber die Wolken des Aris- 
tophanes. — P. Forchhammer, die epheten und der areopag. — O. Kän- 
mel, die berichte über die schlacht von Kunaxa und den fall des Kyros 
am 3. sept. 401 v. Chr. (Schluss folgt). — N. Wecklein, die äschyleische 
literatur von 1859—71. (Schluss). — Miscellen. A. Zur erklärung und kri- 
tik der schriftsteller. — A. Bischoff, Homerische excurse : 1. über den 
seeraub; 2. über fragen und antworten; 3. Aegisth und Menelaus; 4. 


ofxoc. (Fortsetzung folgt). — G. Teichmäller, Ueber den ursprung des 
terminus Exaywyn. — Dasselbe. 35. Bd. 1. Heft. gr. 6. 
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— Dasselbe. 35. Bd. 1. Hft. gr. 8. 


Abhandlungen. Æ. L. Ahrens, zu den kyprishen inschriften.— Ad. Tors- 
trik, die rede des Brasidas bei Thucyd. IV,126. — Emil Rosenberg, Aeschi- 
nes (erster theil). — Miscellen. A. Mittheilungen aus handschriften. — 
Erwin Rhode, ein fragment Pindars. — B. Zur erklärung und kritik der 
schriftsteller. — P. Forchhammer, Sophocl. Antig. 4.5 nochmals. — Jd., zu 
Justinus. — Ernst Klussmann, zu Minucius Felix. — C. Zur griechischen 
geschichte. — G. F. Unger, die zahl der Elymerstädte. 


YZIZ. Revue scientifique publiée à Athènes par À. Kantakidis et 
P. Kondylis. °° année, 1876, in-8°. 


P.-Ch. A. ’Emommpovixn Gifôeux vic puvñc roù Meuvovelou &yéue- 
To, p. 273. ‘ 


PROPUGNATORE, il. Studi filologici, storici e bibliografici in appen- 
dice alla collezione di opere inedite o rare. Anno VIII. 1875. 
Bologna, Romagnoli. 


Juillet-octobre : Gaiter, Quale pronuncia della lingua greca meglio con- 
venga alle scuole italiane. 


PRZEWODNIK, etc. (Guide scientifique et littéraire.) 1875. 
Juillet . Dzieduzycki, Excursion dans l'antiquité d'Athènes. 


Septembre : Zd. 
Octobre : Id. 


REVIEW, The fortnightly, 1875. 


Mai 7. Addington Symonds, Hesiod. 
Août: Zd. The eleatic fragments. 
Septembre : Zd. Sophocles. 


REVIEW QUATERLY, british, de Londres. Janvier 1875. 
Coz's, History of Grece. | 


REVISTA de España, 1875. 


13 avril : Jul, Apraiz, Apuntes para la historia de los estudios helénicos 

en España (continué dans les numéros suivants). 
98 septembre : MM, Añibarro, Los juegos de la Grecia, 
18 octobre : Zd. 


REVISTA de la Universidad de Madrid, 1875. 


Mars : U. Gonsales Serrano, La ciencia segun Platon. 
Avril : Al À. Camus, Aristofanes. 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE. Paris, Didier, in-8, nouvelle série, XVI* an- 
née, t. XXX, 2° semestre 1875. 


Mazime Collignon, Sur trois vases peints de la Grèce propre à ornements 
dorés, p. 1-3, (2 pl.) et p. 73-80 (2 pl.). — Bayet, Inscription inédite de 
Mégare, p. 19-32. — G. Perrot, Inscriptions d'Asie Mineure, p. 48-54. 

. Perrot, Une inscription de Cyzique, p. 93-107. — Æmm. Miller, Ins- 
criptions grecques découvertes en Egypte, p. 107-114. — A. de Longpérier, 
Inscription tracée à la pointe sous le pied d'un vase grec, p. 115-118. 

Féliz Ravaisson, Eroet d'un musée de plâtres, p. 147-154 (1 pl.). — X. 
Schliemann, L'Ilion d'Homère et M. Vivien de Saint-Martin, p. 155-170. 


Maxime Collignon, Sur un groupe d'Eros et Psyché trouvé en Grèce, 
p. 201-204 (1 pl.). 


— XVIIS année, t. XXXI, 19 semestre 1876. 
Alexandre Bertrand, De la valeur des expressions KeAtoi et laldrou, 
Keïtixñ et l'ahatiæ dans Polybe; avec annexe, p. 1-24; 73-98; 153-161. 


— G. Colonna Ceccaldi, Patère et rondache trouvée dans un tombeau de 
la nécropole d’Amathonte, p. 25-36 (2. pl.). 

L. Duchesne, Inscriptions de la Pallène, p. 106-110. 

G. Perrot, Notes sur la situation de Synnada, p. 190-203. 

G. Schlumberger, Numismatique de Rhodes avant la conquête de l'Ile 
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parles chevaliers de Saint-Jean (les Gabalaset leurs divers successeurs), 
p. 233-244; 307-321. 

A. Choisy, Marques d'ouvriers byzantins, p. 245-248. — Zéon Heuxey, La 
calendrier thessalien, d'après une inscription découverte à Armyro, 
p-. 253-260. — G. Perrot, Inscriptions d'Asie Mineure, p. 278-287. 

A. Martin, Trois monuments des environs de Smyrne. Lettre à M. G. 
Perrot (avec notes de M. G. P.), p. 322-330. — Maz. Collignon, Inscriptions 
funéraires d'Athènes, p. 346-349. — G. Perrot, Deux inscriptions de Cyä- 
que {ont une grecque), p. 350-355. — A. Choisy, Marques d ouvriers grecs 
G 


onique, p. 356-359. 

7. Perrot, Inscriptions de Bithynie copiées par Charles de Peyssonel 
1745), p. 409-415. — D" Déthier, Une partie du trésor troyen au musés de 
onstantinople, p. 416-419. — A/bert Dumont, Discours prononcé dans la 

première séance de l'Institut de correspondance bellénique le 3 avril 1876, 


p. 420-427. — H. Schliemann, Note sur Athéné Glaucôpis, p. 429-435. 
REVUE belge de numismatique, 1875. 
Livraison 4 : Æooft van Iddekinge, Numismatique byzantine. 
REVUE britannique, 1875. 
Août : Hésiode. 


REVUE CRITIQUE d'histoire et de littérature. Paris, Vieweg. in-8°. 
IX° année, 2° semestre 1875 (1). 


132. Ch. Thurot. Xenophontis expeditio Cyri in usum scholarum edid. 
C.-G. Cobet. — 152. Em. Boutrour. Die Lebre der praktischen Vernunft in 
d. griech. Philosophie, von Walther. — 153. Ch. Thurot. Variæ lectiones, 
scripsit C.-G. Cobet. — 158. G. Perrot. The Collection of ancient Greek 

: inscriptions in the British Museum, ed. C.-T. Newton. Pars I. Attica, ed. 
by E. Hicks. — 160. Ch. Thurot. Isaac Casaubon, by Mark Pattison. — 
183. G. Perrot. À History of Greece, by G.-W. Cox. — 180. CA. Graus. 
Les Dialectes grecs dans leurs formes de mots, par Louis Dufour. — 185. 
H. Weil. De Herodotea quæ fertur vita Homeri, disput. J. Schmidt. — 186. 
Ch. Grauz. Etudes sur l'ancienne musique grecque. Rapports sur une mis 
sion littéraire en Espagne, par Ch.-Emile Ruelle. — 190. Zd. Ausgewæhlte 
Reden des Lysias (édition scolaire), erkl. von H. Frohberger. — 192. *.… 
De Græcorum ænigmatis et griphis, von J. Ehlers, — 216. Ch. Thurot. 
Galeni libellus « Optimum medicum eundem esse philosophum ».— 220. Jd. 
Petri Pauli Dobree adversaria critica, editio in Germanica prima cum 
præfatione Guil. Wagneri. — 230. Zd. Studien zur griech. und latein. Gram- 
matik. Hrg. von C. Curtius. 


— X°® année, 1876, 12r semestre ; nouvelle série, t. Ier. Paris, Ernest 
Leroux, in-8°. 


4. Ch. Thurot. Aristoteles’ Poetik und Joh. Vahlen, von L. Spengel, p. 7. 
— 16. Z. Weil. La Prométhéide, étude, etc., par M. Th. Martin; Æscby- 
lus-Studien, von K. Frey; Aschylos's Agamemnon, hrsg. v. R. Enzer. — 
— 38. Id. Karl Lachmann's Vorschlag im 10. Liede vom Zorne des Achil- 
leus, etc., von Benicken. Die homerische Poesie, von Albert Bischotf. — 
42. Id. Ueber die Echtheit des Demosthenes’ Namen tragenden Briefe, von 
Fr.Blass. Select private orations of Demosthenes by F.-A. Paley andJ.E. 
Sandys. — 46. G. Perrot. Beitræge zur Kenntniss des attischen Theaters, 
von O. Benndorf. — 53. J. Nicole. Analecta Euripidea, scripsit U. de Wi- 
lamowitz-Mœllingendorff. — H. Weil. Beitræge zur Kritik und Erklærung 
griechischer Schriftsteller, von Th. Comperts. — 118. Albert Dumont. Les 


anciens poids de Smyrne du musée de l'école évangélique, par Athan. 
Pappadopoulos. 


REVUE DE FRANCE. Janvier 1875. 
A .-F. Didot, La renaissance de l'héllénisme et Alde Manuce. 


RE VUE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE en Belgique, 1875, t. XVIII. 
N° 1: À. Motte, La paix de Cimon. — D: Keiffer. Le Parthénon. — 


(1) La Revue critique publie chaque semaine un compte-rendu de la dernière 
séance tenue par l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 


UN 
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J. Delbœuf, De l'emploi du participe et de l'infinitif dans la langue 
recque. 
ë N° 2 : P. Thomas, Le Codex bruxellensis du Florilegium de Stobée. 
N°5: Id. (2e article.) . , 
N° 6. Id. (3° article). — O. M. Ayauéuvovos &ptoteia, de Benicken. 
T. XIX, 1. O. Merten. Le Droit pénal de la république athénienne, par 
J.-J. Thonissen. 
2. J. Delbœuf, Théorie de la négation dans la langue grecque. 


tEVUE DES DEUX-MONDES!, 1875. 


15 août : Alfred Rambaud. Les exploits de Digénis Akritas. 
1°" septembre : Emile Burnouf, La Grèce et la Turquie en 1875. 


tEVUE DE LINGUISTIQUE et de philologie comparée, recueil tri- 
mestriel publ. par G. de Rialle. Tom. VII. fasc 3. &. 


Hovelacque, observations sur un passage d'Hérodote concernant certaines 
institutions perses. 


tEVUE ET GAZETTE MUSICALE, publiée à Paris, chez Brandus ; 
gr. in-#. 

Année 1875. . . . 

N° 29 : Ch.-Em. Ruelle, Extrait d'un rapport sur une mission philologi- 
que en Espagne (manuscrits grecs relatifs à la musique). 

No: 33 et 34 : Zd., Sur l'Histoire de la musique dans l'Antiquité, de M. Ge- 
vaert. 

Année 1876. | 

Nos 13, 14, 17 : Zd., Analyse et traduction partielle d’une brochure de 
M. l'archimandrite Thérianos surla musique des Grecs et en particulier sur 
leur musique ecclésiastique, | 

No 34 : Zd., Analyse d'un discours de M. Bernardakis sur l'état actuel 
de la musique religieuse en Grèce. 


2EVUE GÉNÉRALE (belge), 1875. 


Janvier : F. A. Gevaert, Caractères généraux de la musique des 
anciens. 
Octobre : J. de Petit, Les fouilles de M. Schliemann à Troie. 


REVUE POLITIQUE ET LITTÉRAIRE, 1875. 


1er mai : G. Perrot, L'École allemande d'Athènes. 

9 octobre : E. Egger, La science et l’art chez les historiens grecs. 
6 novembre : Marquis de Queux de Saint-Hilaire, Brunet de Presle, 
13 novembre : P. Decharme, Georges Perrot. 

27 novembre : £. Boirac, Alfred Fouillée. 


RIVISTA di filologia e d'istruzione classica. Dir. D. Comparetti, G. 
Müller, C. Flechia, G. M. Bertini. Anno III. fasc. 1—12. 

J. Beloch, de Homeri carminum prima forma restituenda. — À. Pelle- 
grini, il dialetto greco-calabro di Bova. (cont.) — D. Comparetti, papiro 
ercolanese inedito. — Æ. Dressel, sopra un frammento d'épigramma di 
Callimaco scritto nel primo secolo. 


— Anno IV. Fasc. 3. #4. 


V. Papu, della necessità di rinvigorire gli studi classici nell’ insegna- 
mento delle scuole mezzane. 


SAMMLUNG gemeinverständlicher wissenschaftlicher Vorträge, hrsg. 
v. Rud. Virchow u. Fr. v. Holtzendor/ff. (10. Serie.) Berlin, Lüde- 
ritz’ Vert. gr. 8. Subscr. -Pr. à n. 50 Pf. 

Nr. 229. Die homerische Dichtung. Von Frz, Eyssenhardt. 32 $S. n. 75 Pf. 
231. Das alexandrinische Museum. Eine Skizze aus dem gelehrten Leben 


des Alterthums. Vortrag geh. zu Eisenach von Prof. Dr Weniger, 32 S. 
n. 75 Pf. . 


SITZUNGSBERICHTE der philosophisch-philologischen und histo- 
rischen Classe der kôniglich bayerischen Akademie der Wissen- 
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schaften zu München. 1875. München, Franz in Comm. 1. Bd. 
2. u. 3. Hft. S. II1—366. 2. Bd. 1. Hft. S. 1—144. gr. 8. 
à n. 1 M. 20 Pf. 


1. Bd. 1—3. Hft : v. Jalm, über die Beweisführung des Aeschines in der 
Rede gegen Ktesiphon. — Brunn, über zwei Triptolemosdarstellungen. — 
Unger, zur Zeitrechnung des Thukydides. — v. Spengel, die Grabschrift 
eui die bei Chäronea gefallenen Athener in Demosthenes’ Rede über die 

one. 


Bd. 2? Heft 1. Unger, der attische Kalender während des peloponnesi. 
schen Krieges. 


SOCIÉTÉ archéologique d'Athènes. 
pee Tix à, x. T. À. Actes, de juin 1874 à décembre 1875. Athènes, 18%, 


STODIEN zur griechischen und lateinischen Grammatik. 7. Bd. 
2. Hft. Mit den Indices zu allen 7 Bdn. Leipzig, Hirzel. S. 213—548. 
gr. 8. n. 6 M. (I— VII. : n. 58 M. 

E. Windisch, die celtischen Vergleichungen in den Grundsügen der grie- 
chischen Etymologie. (4. Aufl.).— Rich. Fritzsche, über die Ausdehnung der 
Nasalclasse im Griechischen. — G. Curtius, seltsame griechische Perfect- 
formen. — Vanicck. Indices su den 7. Bänden der Studien, . 

— Bd. 8. H. 1. Ebds. 334 S. gr. 8. 


Vilelmus Clemm, de alpha intensivo. — Gust. Meyer, Aix6).0ç. — Rei- 
nhold. Merzdorf, Quæstiones grammaticæ de vocalium in dialecto 
Herodotea concursu modo admisso, modo evitato. — Paul Cauer, de dia- 
lecto Attica vetustiore quæstionum epigraphicarum pars 1. — Aug. Fick, 
Beispiele zur Veranschaulichung des Verhältnisses zwischen Voll- u. 
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— 8. Bd. 2. Hft. 


. P. Cauer, de dialecto Attica vetustiore. Pars posterior. — À. Fick. 
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abe. 
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. 4, 10-20. 
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burg, Stahel. IV, 65 S. gr. 8. n. 2 M. 40 Pf. 


FONTANNES, F., À propos de quelques notes prises à Athènes. 
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Bedeutung erläutert. 2. Thl. Schwerin, Stiller in Comm. IV, 131$. 
8. cart. 


RAVAISSON, Félix. Le Monument de Myrrhine et les bas-reliefs 
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Zôpou xat 8vo ABoypapixov mvaxwv. — ’Ev ’Aôfvarc. Wilberg. 2 — 
92 S. mit 2 lith. Karten in gr. qu. #. 8. 2 M. 40 Pf. 
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Grossen in Diodor, Curtius und Plutarch. Kônigsberg, 1815, Schu- 
bert et Seidel, 40 S. 8. (Diss. Lips.) 
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STORY, of the Trojan war : an epitome of incidents, actions, and 
events which occurred before, at, and after the siege of Troy. 
With a preface by the Bishop of Gloucester. James Blackwood. 
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Brockhaus, in-8. 1 M. 60 Pf. 

CLÉANTHIS. ‘Epunveia elc e’ xwpix toùv Ilétwvos l'opyiou. Aéhènes, 
1876, in-8, 144 p. (Paris, Leroux.) 


CONSTANTINIDIS (Georges). ‘Ounpixn Beoloyia tot À tov “EXvwv 
puboloyix xai Aatpeix vo Geiou xaô” ‘Ounpov. Couronné dans le 


(1) Voir aussi, dans la 1'° section (PÉRIODIQUES), les recueils rédigés en lan- 
e grecque, et surtout la liste des publications offertes à l'Association, ci- 
essus, p. LXX. 
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7° concours littéraire Rhodocanaki : publié aux frais de M. Georges 
Zarifi. C.-P. 1876, in-8, 24-264 p. : 
CONSTANTINIDIS (K.-G.). *Epotoknzatot (Les Amoureux, comédie en 
vers et en dialecte de Trébizonde). Afhènes, 1876, 8 p. in-8. 
HYPERIDIS (G.-K.). ’Aväexta. (Opuscules inédits de Michel Apos- 
tolius, écrivain du xv° siècle.) Smyrne, 1876, in-8, 44 p. 
JEANNARAKI!I (Antoine). Kretas Volkslieder (Chansons populaires 


de l'ile de Crète, avec un glossaire grec-allemand). Leipzig, Brock- 
haus, 1876. 


KOTZIAS (N.). ‘Iotopla tñs péhocoplac &nd twv &pyatoTatoy ypOVEY é- 
Xp1 toüv xa0” fu&s. T. I. Afhènes, 1876, in-8. 9 et 548 p. 

MAKRAKIS. ‘H poocopla xa ai puoocopirai motiuar. T. A’ meptépov 
eloaywynv els tv plocopiav, duyoloyiav xal Aoyixnv. Athènes, 1876, 
in-8. 

MEYER (Gustav). — Romanische Worter im Kyprischen Mittelgrie- 
chisch (étude sur les textes chypriotes, publiés par M. Sathas). 
— Il Dialetto delle Chronache di Cipro (suite du même sujet). To- 

rino, Lœscher, 1875, in-8, 35 pages. 

MISTRIOTIS (Georges). INätuwvoc &xoloyla Lwxpatous Exôo0. 1. cyo- 
Mwv. Athènes, 1876, in-8, 76 p. 

NICOLA! (Rudolf). Geschichte. (Histoire de la littérature néo-hellé- 
nique depuis la prise de Constantinople jusqu'à nos jours). Leipzig, 
Brockhaus, 1876. 

PAPADOPOULOS KERAMEUS (A.). "Exbeorc xepl tov év 1% Bu6Arobnxy 
TAç Iaate Duxaiac ÉAnvIxDv yetpoypäapuwv. Smyrne, 1876, gr. in-8, 
9 p. (Extr. de l'Homeros.) 


THOMAS (Eleutherios). Où ëv Iapratoic Élinviotat xai 6 BPOYNE AE 
DPEA (Brunet de Presle). Syra, 1876, in-12, 34 p. 
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LISTE 


PRIX DÉCERNÉS PAR L'ASSOCIATION. 


(1868-1876.) 


. Prix de 500 fr. M. Tournier, édition de Sophocie. 


Mention honorable. M. Boissée, 9° vol, de l’édition, avec tra- 
duction française, de Dion Cassius. 


. Prix de l'Association. M. Weil, édition de sept tragédies 


d'Euripide. 


Prix Zographos. M. À. Bailly, Manuel des racines grecques et 
latines. 


Mention très-honorable. M. Bernardakis, ‘EXnvtxn ypauuatixn. 


. Prix de l’Association. M. Alexis Pierron, édition de l'Iliade. 


Prix Zographos. M. Paparrigopoulos, Histoire nationale de la 
Grèce. 


. Prix de l'Association. M. Ch.-Émile Ruelle, Traduction des 


Eléments harmoniques d‘Aristoxène 

Prix Zographos. Partagé entre M. Sathas (’Avéxôota Einviend, 
Xpovexdv Gvéxdotov Talaëeôiou, Toupxoxpatouuévn ‘Edlds, 
Neoenvexà puhodloyia, NeocXnvixns puholoyiacs mapéprinua) et 
M. Valettas (Aoy&dowvos iotopix tns apraiac ÉAnvixns pthoko- 
ylus ételinviobeion pera noAwv rpoobnxwv xai GtopOwaewv). 


Prix de l'Association (n’a pas été décerné). 
Prix Zographos (n'a pas été décerné). 


Médaille de 500 fr. M. Politis (Mehétn éni tou Riou twv vewuté- 
puwv ‘EMvuv). 


. Prix de l'Association. M. Amédée Tardieu, traduction de la 


Géographie de Strabon, tomes I et IT. 


Médaille de 500 fr. M. A. Boucherie, “Epunveüuata et Kaônue- 
pv éuia, textes inédits attribués à J. Pollux. 


Médaille de 300 fr. M. A. de Rochas d'Aiglun, Poliorcétique 
des Grecs; Philon de Byzance. 
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LISTE DES PRIX. 


Prix Zographos, M. Coumanoudis (Ét.-A.), ‘Arrixñc émvypagel 
Fe ( ) fic éxypar 
Médaille de 500 fr. M. C. Sathas, Bibliotheca græca medii ævi. 


Prix de l'Association. M. C. Wescher, Dionysii Byzantii de 
navigatione Bospori quæ supersunt: græce et latine. 

Prix Zographos. M. Émile Legrand, Recueil de chansons po- 
pulaires grecques publiées et traduites en français pour la 
première fois. 

Mention très-honorable. M. E. Filleul, Histoire du siècle de 
Péricles. 


Mention très-honorable. M. Alfred Croiset, Xénophon, son ca- 
ractère et son talent. 


Prix de l'Association. Partagé entre M. C. Sathas (Mick. 
Pselli Historia byzantina et alia opuscula) et M. Petit de 
Julleville (Histoire de la Grèce sous la domination romaine). 


Prix Zographos. Partagé entre M. Méliarakis (Kuxlaëtxä) et 
M. Margaritis Dimitza (Ouvrages relatifs à l’histoire de la 
Macédoine). 


Prix de l'Association. Partagé entre M. Lallier (Thèses pour 
le”doctorat ès lettres : 1° De Critiæ tyranni vita ac scripts; 
29 Condition de la femme dans la famille athénienne au v°et 
au 1v° siècle avant Père chrétienne) et M. Phil. Briennios 
(Nouvelle édition complétée des lettres de Clément de 
Rome). 


Prix Zographos. MM. Coumanoudis et Castorchis, directeurs 
de |’ 'AGñvaov. 


TABLE DES MATIÈRES. 


PARTIE ADMINISTRATIVE. 


Statuts... . osseuse ose 0es 


La médaille de l'Association... .........os..ossersosooose 


Liste des membres fondateurs de l’Association.....,..,,...,. 
— membres fondateurs pour les Monuments grecs.... 
— anciens présidents... ...ss.soses.ee sonner 

Bureau pour 1876-717..... eo... ensure soosonssree 

Membres du Comité. .,......... susssossssses tonnes 

Membres des Commissions .......... sssssssooses cs. 

Membres donateurs. ...,.,,.......,, s.sessosssseossse 

Liste générale des membres au 1° septembre 1876 ........ 


Sociétés correspondantes.................0. EEE EETEE . 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 9 AVRIL 1875. 


Discours de M. Georges Perrot, président sortant....... .. 
Rapport de M. Pierron, secrétaire , sur les travaux de l’an- 
née 1875-76...,....,..,..,.,. APRPEPET ETES EI TITI ITS EET 
Prix décernés par l’Association dans les lycées et colléges 
en 1875. ,.........sessvcsese vonnssoses soso. 
Publications reçues d'avril 1875 à mars 1876.....,....,., 
Rapport de la Commission administrative... ..,.,..,,... 
Circulaire relative à la souscription pour la publication des 
Monuments grecs .......,......,.sesesessovsss sos 


MÉMOIRES ET NOTICES. 


LEGRAND (Em.). Chansons populaires grecques, pulAiées avec 
une traduction française ......,,,.,......,... cos 
Eacer (Em.). Callimaque considéré comme bibliographe, etc. 


LXIV 
LXIX 
LXX 


LXXV 


LXXXIL 


324 TABLE DES MATIÈRES. 


CRoISET (A.). Observations sur le sens du mythe d'Ixion dans 
la 2e pythique de Pindare.......................,..... 
Index du Commentaire de Boissonade sur les Heroica de Phi- 
lostrate. — Avertissement de M. E. Egger............... 
PapapopouLos et Mizzer. Notice et collation d'un manuscrit 
grec de la bibliothèque de Smyrne, contenant des lexiques 
grecs, par M. Pappadopoulos, avec les observations de 
M. Miller........................ soso... ess... 
Foucarr (P.). Note sur la tribu appelée Ipoeôpéouou. ...... 
Couanyx (Edmond), Lettres inédites de Brunck sur les ou- 


vrages grecs qu'il a publiés......,...,...,..,. css 
CaiLeMER (Ex.). Un titre de fondation à Athènes........., 
WeiL (Henri). De la Rédaction et de l'Unité du discours de 
la Couronne. ........s.sssessosssooronesorsssressese 
MasPeRo (G.). Nouveau fragment d'un commentaire sur le se- 
cond livre d'Hérodote......... cour snnsssssonss. 
Queux pe SaiNT-Hicaire (Mis de). Poésies inédites de Rizos 
Néroulos. 29 et dernière partie....... .........,,.. ... 
Ip. Notice sur les services rendus à la Grèce et aux études 
grecques, par M. Ambroise Firmin-Didot..............,. 
Ip. Notice sur M. George Wyndham............,....,...., 
VARIÉTÉS. 


École francaise d'Athènes. — Institut de correspondance hel- 
lénique. — Allocution de M. Albert Dumont, directeur de 


l'École, relative à la fondation de cet Institut....... .... 
BIBLIOGRAPHIE. 
Note relative au Rapport annuel sur le mouvement littéraire 
dans l'Orient grec. nnnnreouts ses sons isesosesee …. 
C.-É. R. Catalogue de publications relatives aux études grec- 
ques (1875-1876)............ D oenesesessooo.ee css. 
‘—_—mDéte——— 


Pages 


260 


211 


Paris. — Typographie Georges Chamerot, rue des Saïnts-Pères, 19. 


a 


cn 


